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MEMOIRES 


MESSIRE  OLIVIER  DE  LA  MARCHE. 


SUITE  DU  PREMIER  LIVRE. 


:     CHAPITRE  XXI. 

Comment  fe  bon  duc  Philippe  fit  diliçrer  un  riche. 
Anglais  que  le  signeur  de  Ternant  avoitfait  prir 
sonnier;  et  comment  le  signeur  de  Lalain  teint  le  ^  ' 
pa$  de  la  Fontaine  deplours  à  Chalon  sur  Sosne. 

Ërr  ceUe  saison  messire  Philippe,  signeur  ât  Ter- 
nant, fiit  conseillé  de  prendre  un  Angkûs  que  Von 
disoit  moult  riche  et  puissant  d'avoir  et  de  deniers  : 
et  estoit  assez  coustumier  iceluy  Anglois  d'aler  de 
Bruges  à  Calais,  et  passoit  par  Gravçlines;  et  pource 
que  ledict  signeur  de  Ternant'sçavoit  que  la  duchesse 
de  Bourgongne  portoit  et  soustenoit  le  ca«  et  la  que- 
relle des  Anglois ,  il  s'apensa  de  conduire^son  cas  et  sa 
prise  par  subtilité ,  et  tint  manière  de  donni^r .  congé 
à  plusieurs  ses  serviteurs,  qui  tous  w  r'assembléWnt  à 
1  entour  de  Gravèlines  :  et  les  conduisoit  un  soudoyer 
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du  chastel  de  L'Escluse  (dont  ledict  signeur  de  Ter- 
*nant  estait  capitâme  ),  nommé  Georget  des. Vignes. 
Finalement  ils  prirent  ledict  Anglois,  et  l'emmenèrent 
contre  France,  comme  leur  prisonnier. 

Le  duc  de  Bourgongne  fut  averti  de  ceste  prise , 
faicte  en  ses  pais  ou  es  limites  :  et  en  estant  aussi  la 
duchesse  avertie,  fut  faicte  une  merveilleuse  pour- 
suitte  pour  ceste  matière;  et  finalement  furent  en- 
voyés après ,  à  toute  diligence ,  les  archers  du  duc, 
et  autres ,  qui  firent  telle  diligence  qu'ils  surprirent 
ceux  qui  emmenoyent  ledîct  Anglois  en  un  vilage  : 
çt  les  prirent  prisonniers,  et  ramenèrent  ledict  An- 
glois :  et  fut  sceu  par  iceux ,  et  par  lettres ,  que  ledict 
signeur  de  Ternant  adreçoit  iceluy  prisonnier  au  si- 
gneur de  Mongeay,  en  Tlsle  de  France  :  lequel  avoit 
espousé  une  fille  de  p.oye,  sœur  de  la  dame  de  Ternant. 
Le  cas  de  l'Angteis  fut  foirt  porté  par  la  duchesse,  et 
mesmes  n'estoit  ja  ledict  signeur  de  Ternatit  fort  en 
sa  grâce  :  et  ftit  mis  avant  que  l'Anglois  avoit  seu- 
reté  et  sauf-conduit;  et  combien  que  le  duc  aimast 
le  signeur  de  Ternant  beaucoup,  estant  son  tiers* 
chambdlan ,  et  moult-privé  de  sa  personne ,  il  Id  prit 
prisonnier  ,^t  l'envoya  au  chasteau  de  Courtray ,  oîi 
il  fut  plus  cRin  an^  à  grans  fraiz  et  à  grans  despens  ; 
et  depuis  le  délivra  le  duc ,  mais  non-pas  à  son  profit  : 
car  il  restitua  tout  l'interest  dudict  Anglois,  qui  luy 
fut  un  melrveilleux  dommage.  Ainsi  se  passa  Tan  4^ 
sans  autre  aventure ,  et  une  partie  de  lan  49  -  et  fai- 
soit  1e  duc  grandes  chères  et  grans  festimens  par  ses 
bonnes  viles  ^  où  il  estoit  moult-aimé,  et  voulontiers 
vcul 

Or  maintenant  nous  r'entrerons  à  reciter  le  noble 
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pas  que  tint  un  an  entier  le  bon  et  vertueux  mes- 
sire  Jaques  de  I^alain  au  pals  de  Bourgongne,  et  les 
nobles  armes  qu'il  y  feit ,  et  à  quels  nobles  hommes 
il  besongna.  Maiis  avant  est  besoin  que  j'eclaircisse 
une  question  qui  pourroit  estre  demandée  sur  ceste 
matière,  qui  est  telle  :  c'est  assavoir  pourquoy  ledict 
messîre  Jaques  tint  pas  en  Bourgongne ,  terre  sugette 
de  son  souverain  signeur  et  prince,  sans  avoir  excepté 
les  sugetsde  son  prince  ;  et  aussi  pourquoy  il  entrepre- 
noit  son  pas  en  temps  de  jubilé ,  et  durant  icelle  saison. 
A  ce  je  respon  par  la  propre  response  à  moy  fôicte  par 
ledict  messîre  Jaques  (  car  j'avoye  privauté  et  habi- 
tude à  luy,  pour  sçavoir  de  ses  secrets ,  autant  qu'autre 
de  mon  aage  de  la  maison  de  Bourgongne  ) ,  qui  disott 
que  la  cause* de  sa  venue  en  Bourîpngne  tëndûit  à 
deux  fins*  La  première,  pource  qu'il  y  avoit  au  paîs 
grande  noblesse  et  gens  qui  desiroyent  d'eux  monsv. 
trer  nobles  et  courageux  ;  la  seconde ,  pource  que 
le  paîs  estoit  situé  au  passage  de  France ,  d'xingle- 
terre,  d'Espaigne  et  d'Escoce,  pour  aler  à  Romme 
(dont  les  saincts  pardons  et  le  jubilé  de  l'an  5o  apro* 
choit);  et  ainsi  sembloit  que,  par  ces  deux  raisons, 
plus  de  nobles  hommes  seroyent  avertis  de  son  em- 
prise, et  pourroyent  plus  de  nobles  homme^  .venir  à 
son  pas,  et  toucher  à  sa  noble  emprise  :  parq^oy  plus- 
legérement  luy  estoit  facile  de  parvenir  au  9«(k)nd 
poinct,  qui  estoit  qu'il  desiroit,  sous  le  pkisir  de 
Dieu,  d'avoir  préservé  sa  cotte-d'armes  ou  sa  per- 
sonne en'lic^  clauses,  et  avoir  combatu  trente^ 
hommes  avant  qu'il  eust  trente  ans  d'aage.  Car ,  à  b  . 
vérité,  il  avoit,  à  l'heure  qu'il  vint  en  Bourgongne 
pour  tenir  son  pas^  plus  de  vingtpeqf  ans,  d'un  mois. 
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OU  de  sept  semaines  :  et  pour  ces  deux  raisons  (dont 
l'une  tenoit  de  l'autre  )  tint  ledict  messire  Jaques  son 
pas  en  Bourgongne,  au  temps  dessusdict  :  lequel  pas 
s'exécuta  par  la  manière  qui  s'ensuit. 

Messire  Jaques  de  Lalain  se  logea  à  Chalon  sur  la 
Soâne,  une  vile  qui  sied  en  Bourgongne,  au  duché  : 
et  s'acompaigna  de  messire  Piètre  Vasque ,  un  tres- 
gentil  chevalier,  et  dont  cy-dessus  est  faicte  mention, 
et  nomménient  là  où  est  racompté  le  pa?  du  signeor 
de  Charfiy  :  lequel  messire  Piètre  estoit  hoinme  duit, 
et  suffisant  de  son  corps  et  de  son  conseil;  et  croy 
que  si  ledict  messire  Jaques  eust  eu  inconveniant 
de  maladie  ou  autremeat,  il  entendoit  de  mettre  en 
son  lieo  ledict  messire  Piètre  Vasque  :  car  par  ses  cha- 
pitres il  ne  s'obligeoit  point  de  personnellement  par- 
fournir.  Aveques  luy  àvoit  plusieurs  hommes  nobles , 
j,  et  tint  un  moult  bel  estât,  grand  et  planteureux  ;  et 
d'autre  part  y  envoya  le  duc  de  Bourgongne  le  roy- 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  pour  estre  juge  en  l'absence 
du  duc. 

.  Estant  ainsi  ledict  messire  Jaques  de  Lalain  logé, 
prépara  son  pas  et  son  faict  à  son  proposi^et  atten- 
dement  :  et  fait  à  entendre  (  comme  dict  est  )  que  la 
vile  et  qité  de  Chalon  est  située  au  duché  de  Bour- 
gongne^ et  Sépare  la  rivière  de  Sosne,  meslee  du 
Doux,  la  comté  du  duché  :  et  se  passent  icélles  ri- 
vières par  un  grand  pont,  dont  au  bout  a  un  grand 
faubourg  que  Ion  nomme  Sainct  Laurens  :  et  est 
iceluy  faubourg  clos  de  la  rivière,  à  la  manière  d'une 
isle.  En  celle  isle  avoit  une  moult  belle  plaine,  à 
manière  d'un  pré ,  où  à-present  est  l'église  des  Cor- 
deliers  de  l'observance ,  qui  depuis  y  a  esté  édifiée. 
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En  icelle  mesnie  isie  fît  faire  l'çntrepreneur  les  iices 
à  combatre,  et  la  toile  p.out'faire  ^es  armes  à  cheval  : 
et  fut  le  champ  moult  bien  ordonné  de  sablon  et  de 
tout  ce  qu'en  tel  cas  appartenoit,  et  aussi  de  mai- 
son pour  le.|oge  et  pour  les  signeurs  :  et,  le  pre- 
mier samedi  de  septembre  i449^  ^^^  ^"  pavillon 
tendu,  au  bout  du.  grand  pont,  du  costé  de  Sainct- 
Laurens 9  souveraineté  du  duc  de  Bourgongne,  à  cause 
de  sa   viscoftité   d'Auxonne  :  et  fut  iceluy  pavillon 
palissé  et  barré,  moult  honnopablêmenf ,  et  n'y  pou- 
voit  nul  aprocher  sans  le  congé^  de  Chafolois  le  hé- 
raut, un  moult  notable   héraut,  officier-d armes  du 
comte  Charles  da  Chàrolois  :  lequel  avoit  sa  cotte-- 
d'armes  vestue  et  un  blanc  batton  en  Ja  main,  et 
gardoit  les  images  ordonnées  pour  l'emprise  de  l'en- 
trepreneur :  et,  premièrement  au  dossier  d'iceluy  pa^ 
villon-,  et  au  plus  haut,  estoit,  en  un  tableau,  la 
représentation  de  la  glorieuse  vierge  Marie,  tenant 
le  Rédempteur  du  mqnde,  son  signeur  et  son  fils; 
et  plus  bas,_  au  dextr^-çosté  de  l'imagft^  fut  figurée 
une  dame  moult  honnest^ment  et  ricbement  vestue,^ 
et  de  son  chef  en  simple  atour  :  et  tenoit  maniéreide 
plorer  tellement  que  les  larmes  tomboyent ,  et  cou- 
royent  jusques  sur  le  costé  senestre,  où  fut  u^e  fon- 
taine figurée,  et  sur  icelle  une  licorne  assise,  tenant 
manière  d'embraeer  les  trois  targes,  conditionnées 
pour  les  trois  manières  d'armes  que  l'entréprenemr 
vouloit  fournir  par  son  emprise  :  dont  la  première  fut 
blanche,  pour  les  armes  de  la  hache;  1&  seconde  vio- 
lette, pour  les  armes  de  l'espee;  et  la  tierce  (  qui  es- 
toit dessous  à  manière  de  triolet  )  estoit  noire ,  pour 
les  armes  de  la  lance  :  et  furent  lesdictes  targes  toutes 
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semées  de  larmes  bleues  :  et  pour  ces  causes  fut  fa 
dame  nommée  la  Dame  de  plours,  et  la  fontaine,  la 
Fontaine  de  plours.  Or  ay  je  devisé  de  l'entreprise  et 
de  l'ordonnance  de  cestuy  noble  pas  :  lesquelles  choses 
furent  estranges  et  nouvelles  au  pais,  et  fort  remi* 
rees  et  veùes  de  plusieurs  et  divers  personnages. 

Ce  itiesme  jour  vint  au  palais  un  héraut ,  nommé 
Toulongeon,  qui  apella  le  héraut  garde  du  pavillon, 
et  luy  dît  :  «  Noble  héraut,  je  demande  ouverture 
«  pour  aler  toucher  l'une  des  trois  targes  qui  sont 
u  en  vostre  garde, ^our  et  au  nonl  d'un  noble  es- 
«  cuver  nommé  Pierre  de  Chandios.  »  Le  héraut  le 
receut  moult  joyeusement,  et  lui- dît  qu'il  fust  le 
tresbien-venu  r  et  luy  fît  ouverture;  et  leîdict  Tou- 
longeon,  comme  officier  bien  apris,  s'agenoilla  devant 
la  vierge  Marie,. salua  honnorablement  la  Dame  de 
pJours,  et  puis  toucha  à  la  blanche  targe,  et  dit  : 
«  Je  touche  à  la  blanôhe  targe  pour  et  au  nom  de 
a  Pî^erre  de  Chandios,  escuyer  :  et  afferme  en  parolle 
«  de  veoir  ('),  disant  qu'au  jour  qui  luy  sera  baillé  il 
^«  fournira  de  sa  personne  les  armes  conditionnées  et 
<c  ordonnées  pour  ladicte  targe ,  selon  le  contenu  des 
(c  chapitres  du  noble  entrepreneur,  si  Dieu  le  garde 
a  d'encpmbrier  et  de  loyale  ensongne  (^).  »  Et  atant 
se  partit,  et  fut  le  palis  reclos  :  et  demoura  le  pavillon 
tendu  et  gardé  jusques  au  midi,  que  Gharolois  re- 
^rta  son  emprise,  et  fit  son  raport  au  bon  chevalier 
messire  Jaques  de  Lalain  de  son  adventure  du  jour, 
et  comment  Pierre  de  Chandios  avoit  fhit  toucher  la 
blanche  targe  :  dont  il  fut  moult-joyeux,  et  bien- 

(»)  De  veoir  :  de  mérité.  —  (>)  Ensongne  :  embarraâ ,  êoin. 
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viengna  Toulongeon  le  héraut  de  ce&  bonnes  nou- 
velles, luy  donna  don,  et  luy  bailla  brief  jour  pour 
oombatre,  qui  fut  le  samedi  suyvaht. 

Celuy  jour  (qui  fut  le  treziéme  jour  de  septem- 
bre) la  lice  fut  préparée,  et  la  maison  du  juge  et  lés 
pavillons  tendus  pour  les  champions  :  et  fut  celuy. 
de  messire  Jaques  de  satin  blanc,  semé  de  larmes 
.bleues;  et  celuy  de  Chandios  de  soyc  vermeille,  ar- 
moyé  de  ses  armes  par  les  goutiéres  :  et  veint  le 
juge  en  place,  acompaignë  de  Guillaume,  signeur  de 
Sarcy,  pour  lors  bailly  de  Ghalon,  de  maistre  Pierre, 
signeur  de  Goux,  un  graad  bpmme  d\\  grand  conseil 
du  duc,  et -qui  depuis  futdiancelier;  et  de  plusieurs 
autres  conseillers  et  nobles  hommes  congnoissans  au 
noble  mestier  d*armes.  Eux  avoir  pris  leur  lieu,  le- 
dict  messire  Jaques  se  partit  de  Tegli'^^des  Carmes, 
sHuee  à  la  porte  de  la  yilaet  du  faubourg  de  la  porte 
de  Sainct  -  Jehan  -  du  -  Maiseau  ;  et  après  avoir  ouy 
trois  messes  moult-devotement ,  entra  en  un  bat- 
teau  couvert,  acompaignë  de  messire  Pietre-Vasque, 
et  de  plusieurs  autres  nobles  hommes  de  son  hostel 
(  car  il  tenoit  moult  bel  estât  ),  et  d'abondant  il  trouva 
au  pms  deux  nobles  hommes ,  fVéres  germains  :  dont 
l'aisné  fut  messire  Claude  de  Tbulongeon,  signeur  de 
la  Bastie,  et  Tautre  Tristan  de  Toulongeon,  signeur 
de  Soucy,  qui  furent  fils  de  messire  A^thoine  de 
Toulongeon ,  jadis  mareschal  de  Bourgongne  :  e%  fut 
ieeluy  mareschal  cdiuy  sous  qui  fut  gagnée  la  bataille 
de  Bar,  et  pris  le  duc  Régnier  de  Lorraine  prisonnier. 
Ce»  deux  signeurs  estoyent  de  Thostei  du  duc  de  Bour- 
gongne ,  gens-de-bien  et  de  courage  :  et  poui?ce  que 
ledict  messire  Jaques  estoit  estranger  au   pals,  ils 
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racompaignérent  :.ne  depuis,  durant  son  pas,  ne 
l'abandonnèrent. 

Ainsi  traversa  le  chevalier  la  rivière  de  Sûsne ,  et 
vint  aborder  à  Tisle  oîi  il  devoit  corobatre  :  et  là 
saillit  hors  de  son  batteàu,  vestu  d'une  longue  robe 
de  drap  d'or  gris,  fourrée  de  martres.  Il  avoit  sa  ban- 
nerblle  ep  sa  main,  figurée  de  ses  dévotions  :  dont  il 
se  signoit  à  la  fois ,  et  moult  bien  luy  seoit.  SI  vint 
en  la  lice,  et  se  présenta  devant  le  juge,  et  dît  de 
sa  bouche  telles  parolles  :  «  Noble  roy-d'armes  de  la 
<c  Toison  d'or,  commis  de -par  mon  tresredouté  et 
«  souverain  signeur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne 
«'  et  comte  de  Hainaut,  pour  estre  mon  juge  en  ceste 
a  partie,  je  me  présente  par-devant  vous  pour  garder 
a  et  deffendre  l'emprise  de  cestuy  pas,  et  pour.de  ma 
«  part  fournir  et  acomplir  les  armes  emprises  et  re* 
(c  quises.  par  Pierre  de  Chandios,  selon  le  contenu  des 
«  chapitres  à  ce  orÔonnés;  »  Le  juge,  vestu  de  la  cotte- 
d'armes  du  duc  de  Bourgongne,  le  blanc  batton  en  la 
main,  le  receut  et  bien-viengna  moult  honnorable- 
ment,  et  se  retrait  l'entrepreneur  en  son  pavillon. 

Ne  dempura  guëres  que,  par-dessus  le  grand  pont 
de  Chalon,  s'apparut  ledict  Pierre  Chandios,  qui  ve- 
noit  à  cheyal,  armé  de  toutes  armes,  le  bacinet  en  la 
teste  et  la  cotte-d'armes  au  dos  :  et,  à  la  vérité,  c'es- 
toit  un  des  grans  et  puissans  escuyers  qui  fust  en 
fikmrgongne  n'en  Nivernois ,  et  pouvoit  avoir  trente 
et  un  an,  ou  environ,  d'aage.  Il  estoit  acompaigné 
des  sigîieurs  de  Mirebeau,  de  Chamy  et  de  Seyl,  ses 
oncles,  et  de  la  signeurie  et  noblesse  de  Bourgongne 
si  largement  que  je  puis  extimer  la  compaignie  plus 
de  quatre  cens  hommes  nobles.  Ledict  de  Chandios 


Digitized  byCjOOQlC 


•    ^         d*olivIer  de  la  MARcnr.  9 

entra  dedans  la  lice  sur  un  cheval  armoyé  de  se»  ar- 
mes, et  mit  pie  à  terre:  et  Tadextra  le  signeur  de 
Charny  jusqùes  devant  le  juge,  et  porta  la  parolle/ 
et  dît:  «Noble  roy  d'armés 'de  la  Toison  d'or,  Gom- 
«mis  de -par  mon  tresredouté  et  souverain  signeur 
«monsieur  le  duc  et  comte  de  Bourgongne,  juge  en 
«  ceste  partie,  voicy  Pierre  de  CJiandios,  mon  neveu, 
a  qui  se  présente  devant  vous,  pour,  à  l'aide  d6  Dieu, 
«fournir  et  acomplir  à  ce  jour  les  armes  par  luy  era- 
«  prises  et  requises,  à  Tencontre  de  l'entrepreneur  de 
«  cestuy  noble  pas,  selon  la  condition  des  chapitres, 
«  et  de  la  blanche  targe  à  quoy  il  a  fait  toucher.  »  Le 
roy-d'armes  le  bien-yiengna  et  receut  comme  il  ap-r 
partenoit ,  et  se  retrait  en  son  pavillon  :  et  ce  faict  ^ 
se  retrait  chacun  de  la  lice,  et  se  commencèrent  les 
cris  acoustumés;  et  tandis  un  mien  cousin  geirmain, 
nommé  Anthoine  de  La  Marche,  signeur  de  Sfl^don,  * 
ordonné  mareschal  de  la  lice,  ^se  tira  devers  ledict 
Chandios  par  l'ordonnance  du  juge,  et  luy  demanda- 
qa'il  déclairast  le  nombre  des  coups  de  hache  qu'il 
requeroit  et  demandoit  pour  faire  et  fournir  icelles 
armes:  et  ledict  Chandios  déclaira  dixsept  coops  de 
hache.  Si  se  tira  ledict  mareschal  devers  le  juge  pour 
l'avertir  du  nombre  des  coups,  et  puis  se  tira  devers 
ledict  messire  Jacques  de  Lalain,  tant  pour  l'avertir 
de  l'intention  de  sa  partie,  comme  pour  loy  demander 
les  haches  qu'il  devoit  livrer  pour  la  bataille  fournir 
et  faire.  Si  luy  furent  deux  haches  baillées  et  livrées, 
qui  furent  longues  et  poisantes^:  et  fur'ent  les^maillets 
et  tester  desdictes  haches  à  manière  de  becs  de  fku- 
con,  à  grande  et  poisante  dague  dessus  et  dessous:  et 
furent  ferrées  d'une  platine  de  fer  plate,  à  trois  testes 
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de  douds  gros  et  courts,  en  façon  de  diamants,  et 
assez  à  la  manière  que  Ton  ferre  lances  pour  jouster 

'en  armes  de  guerre,  sans  roquet:  et  furent  lesdictes 
haches  aportees  audict  de  Chandios  pour  choisir,  et 
l'autre  fut  raportee  à  l'entrepreneur:  et  he  demeura 
guéres  que  Pierre  de  Chandios  saillit  hors  de  son  pa- 
villon, la  cotte-d'armes  au  dos,  le  bacinet  en  teste,  et 
la  visière  close,  se  signant  de  sa  bannerole:  et  puis 
luy  bailla  le  signeur  de  Charny,  son  oncle,  sa  hache, 
et  l'acompaigna  jusques  bien-avant  en  la  lice.  D^autre 
part  saillit  messire  Jaques  de  Lalain:  et  avoit  son 
harnois  couvert,  en  lieu  de  cotte-d'armes,  à. manière 
d'un  pailetot,  à  manches  de  satin  blanc  semées  des 

y-larmes  bleues,  de  couleurs  de  la  targe  à  quoy  avoit . 
touché  sa  partie.  Il  estoit  armé  d'une  petite  salade 
ronde^  et  avoit  la  visière  couverte  et  armée  d'un  petit 
haussecol  de  maille  d'acier:  et,  après  la  recomman- 
dation de  sa  bannerolle,  luy  bailla  messire  Piètre 
Vasque  sa  hache. 

Si  marchèrent  Tun  contre  l'autre  les  champions 
moult-asseurément,  et  s'entrerencontrèrent  devant  le 
juge,  et  de  prime  face  se  gardoyent  l'un  de  l'autre. 
Mais  n'atargea  guères  qu'ils  se  coururent  sus,  et  se 
donnoyent  de  grans  et  poisants  coups,  che valeureu- 
sement donnés  et  soustenus  d'une  part  et  d'autre  ;  et 
me  souvient  que  ledict  de  Lalain  (  qui  sçavoit  que  les 
haches  qu'il  avoit  baillées  et  livrées  n'avoyent  point  de 
dague  ny  de  pointe  dessous,  doiit  il  peut  faire  faucee, 
ne  grever  sa  partie  )  en  faisant  une  grande  démarche 
tourna  sa  hache ,  et  mit  le  mail  de  la  dague  de  la  part 
de  sa  main  senestre ,  en  faisant  de  la  teste  queue ,  et 
de  la  queue  le  maillet:  et  remarcha  d'un  grand  poux^ 
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et  atteindit  ledîct  Chandios,  de  la  dague  de  sa  hache, 
en  la  visière  du^bacinet,  et  donna  si-grand  coup  cpiW 
rompît  la  pointe  sur  la  visière  :  ihais  ledict  Chandios 
(qui  estoit  fort,  grand,  puissant^ et  courageux)  on- 
ques  n'en  démarcha:  mais  recommença  entre  eux  la 
bataille  plus^aspre  et  plus  fiére  que  paravant,  et  tant 
que  si  asprement  se  requirent  l'un  l'autre,  qu'en  peu 
d'heure  les  dix  sept  coups  requis  par  ledict  de  Chan- 
dios furent  acomplis. 

Si  getta  Toisjt^  d'or  le  batton,  et  furent  pris  et  sé- 
parés par  les  hommes-d'armes  oi^onnés  pour  gardes 
et  escoutes^  et  pour  ce  faire  comme  il  est  de  cous- 
tume  en  tel  cas:  et,  eux  amenés  devant  le  juge,  tou- 
chèrent ensemble,  et  s'en  retournèrent  chacun  dont  il 
estoit  venu;  et  furent  icelles  armes  achevées  par  un 
samedi  dixhuictiéme(0  jour  de  septembre  l'an  49. 

Ainsi  se  passa  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre,  et  jusques  au  deuxième  samedi  de  janvier, 
que  messire  Jehan  de  Bonniface,  un  chevalier  arra- 
gonnois,  et  celuj  qui  autresfois  avoit  combatu  ledict 
messire  Jaques  à  Gand  (comme  il  est  cy-devant  escrit), 
arriva  au  pavillon,  qui  continua  tous  les  samedis  de 
l'an  d'estre  tendu,  selon  le  contenu  des  chapitres. 
Ledict  de  Bonniface  venoit  du  costé  dé  la  comté  de 
Bourgongne  :  et  quand  il  veit  le  pavillon  tendu',  les 
images  et  le  mistére  du  pavillon,  et  le  héraut  qui 
gardoit  la  barrière  à  cotte -d'armes  vestue,  il  des- 
cendit de  son  cheval,,  et  salua  le  héraut,  et  le  pria 
qv'il  luy  voulsist  declairçr  la  signifiance  et  ta  cause 
du  pavilloo ,  et  du  mistére  qu'il  avoit  trouvé.  Le  hé- 
raut (qui  bien  le  sceut  faire)  hiy  declaira  comment  un 

<ï)  pixhuiçdémé  :  raateor  a  dit  plus  haut  que  c'étoit  le  i3  septembre. 
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chevalier  entrepreneur  en  cesie  partie /-sans  luy  nom* 
mer  le  nom,  luy  faisoit  garder  la  Fontaine  de  plours 
chacun  samedi  de  Fan,  pour  fournir  chacun  noble 
liomme  qui  voudroit,  toucher  à  l'une  des  trois  lar- 
ges ou  à  plusieurs,  pendues  à  ladicte  fontaine:  et 
luy  declaira  la  condition  desdictes  trois  targes,  et 
le  plus-avant  de  celle  entreprise  qu'il  le  peut  faire, 
luy  offrant  de  luy  bailler  les  chapitres  par  escrit.  Le 
chevalier,  se  monstrant  moult  réjouy  d'avoir  trouvé 
icelle  aventure,  demanda  ouverture,  qui  lui  fut  acor- 
dee  et  faicte:  et  luy-mesme  toucha  à  la  blanche  et 
à  la  noire  targe,  et  prit  le  héraut  son  nom  par  es- 
crit, et  luy  demanda  son  logis,  lequel  il  luy  de- 
claira à  TAsne  rayé,  empres  Sainct  -  George,  dedans 
la  vile  de  Chalon.  Le  héraut,  à  son  retour,  fît  son 
raport  à  messire  Jaques  comment  messire  Jehan  de 
Bonniface  avoit  les  deux  targes,  blanche  et  noire, 
touchées.^  Si  envoya  ledict  messire  Jaques  vers  luy 
deux  nobles  hommes,  qui  présentèrent  de  par  l'en- 
trepreneur cheval  et  harnois ,  et  ce  que  mestier  luy 
estoit  pour  ses  armes  fournir:  et  luy  fut  baillé  jour 
au  vendredi,  vingtquatriéme  d'iceluy  mois,  pour 
faire  les  armes  à  cheval,  et  le  l'endemain  vingtcin- 
qiéme  celles  de  pié.  Ce  qu'il  acepta:  et  ainsi  fut  jour 
baillé,  et  icelles  armes  emprises.  Le  vendredi  vingts 
quatrième  du  mois  dessusdict,  les  lices  furent  prépa- 
reéS  et  la  toile  drecee  pour  la  course  des  dievaux, 
comme  il  appartenoit:  et  se  présenta  messire  Jehan 
de  Bonniface  armé  de  toutes  armes,  comme  il  ap- 
partenoit. Son  cheval  estoit  couvert  de  ses  couleurs: 
et  fit  dire  au  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  juge  en 
ceste  partie,  comme  il  est  dict  dessus,  qu'il  estoit 
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arrivé  au  pavillon  par  bonne  aventure ,  ^t  qu'il  avoit 
veu  la  figure  de  la  Dame  de  plours,  ensemble  les  trois 
taises  pendantes  à  la  fontaine:  et  avoît  ouy  certains 
nobles  chapitres  declairants  l'emprise  et  voulonté 
d'un  noble  chevalier  entrepreneur  de  celuy  noble 
pas,  non  nommé  esdicts  chapitres  :  et  qu'il  se  pré- 
sentoit  pour  celuy  jour  pour  fournir  les  vingtcinq 
courses  de  lance  contenues  esdicts  chapitres,  à  l'en- 
contre  dudict  entrepreneur,  que  qu'il  fust  :  et  ces  ter- 
mes tenoit,  comme  non  sachant  que  ce  fust  messire 
Jaques  de  Lalain  qu'il  avoit  autrefois  combatu  en  la 
vile  de  Gand,  ou  pour  feindre  de  non  sçavoir  que  ce 
fust  il. 

Sa  présentation  fàicte,  il  se  retrait  au  bout  de  la 

toile,  et  par  licence  courut  son  cheval  :  et  tantost 

après,  l'entrepreneur  (qui  estoit  parti  des  Carmes, 

et  avoit  passé  la  rivière  en  son  batteau  )  se  présenta 

devant  le  juge,  vesti^  d'une  longue  robe  de  velours  " 

noir  :  et  estoit  moult-noblement  acompaigné  des  si- 

^neurs  et  nobles  hommes  de  Bourgongne,  qui  désja, 

à  l'occasion  de  ses  vertus ,  l'avoyent  pris  en  telle  amour 

et  extime,  que  tous  le  queroyent,  aimoyent  et  pri- 

soyent,  et  mesmement  Pierre  de  Chandios ,  son  com- 

paignon  (  qui  desja  avoit  fait  armes  à  l'encon^re  de 

luy),  et  messieurs  ses  parens  ék|mis.  Puis  se  retrait 

en  son  pavillon  (  qui  fût  à  manière  d'une  petite  tente 

de  satin  noir,  semé  de  larmes  bleues  )  ;  et  après  qu'il 

fut  armé,  il  partit  hors,  monté  et  armé  comme  il  ap- 

partenoit.  Son  cheval  estoit  couvert  de  Velours  noir, 

semé  de  larmes  bleues:  et  furent  les  lances  baillées 

à  Anthoîne  de  La  Marche,  mareschal  de  la  lice ,  ferrées 

et  appointées  comme  il  appartenoit. 
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Cris  furent  faicts,  et  lances  aportees:  dont  meà'- 
.  sire  Jehan  de  Bonniface  prit  le  choix,  et  de  la  pre- 
mière course  ne  s'ateindirent  point.  A  la  seconde, 
s'ateindirent  tous  deux.  Â  la  tierce ,  s'ateindirent  tous 
dçiùx  entre  les  quatre  points,  et  rompit  ledict  de 
Bopniface  sa  lance.  A  la  quai^tre,  messire  Jaques  at- 
teindit  ledict  de  Bonniface  au  défaut  du  grand  garde- 
bras,  et  fauça  le  harnois  à  jour,  et  rompit  sa  lance  : 
et  ledict  de  Bonniface  de  celle  course  fit  une  très* 
dure  atteinte  sur  la  baviére  de  Tarmet  dudict  messire 
Jaques.  A  la  sixième,  faillirent  tous  deux  d'atteindre. 
A  la  septième  course,  ledict  de  Bonniface  rompit  sa 
lance  sur  le  grand  gardebras  de  messire  Jaques,  et 
il  atteindit  Bonniface  entre  les  quatre  points,  de  plaine 
atteinte  :  et  de  celle  course  avint  que  la  lance  dudict 
messire  Jaques  se  fendit  depuis  le  fer  jusques  auprès 
de  la  poignée,  et  ne  fut  autrement  rompue  :  dont  il 
avint  que  l'on'raporta  deux  lances  nouvelles,  afin 
que  le  venant  de  dehors  choisist.  Or  en  prit  ledict  de 
Bonniface  une  :  et  ne  vouloyent  point  ceux  qui  ie 
servoyent  que  l'autre  fust  reportée  à  l'entrepreneur, 
pource  qu'ils  disoyent  que  la  lance  dont  il  avoit 
couru  n'estoit  point  rompue,  pourtant  s'elle  estoit 
fendue:  et  que,  par  les  chapitres,  chacun,  devoit 
courir  de  sa  lance  ittsques  elle  fust  rompue.  Messire 
Jaques  en  vouloit  oien  courir,  mais  ceux  qui  l'a* 
cpmpaignoyênt  ne  le  vouloyent  souffrir:  et  dura 
longuement  cest  estrif(0  d'une  part  et  d'autre,  et 
n'en  sçavoit  le  juge  que  juger  ne  qu'ordonner:  car 
de  la  part  de  l'entrepreneur  estoit  dict  que  la  lance 
estmt  esclatee  et  fendue  dp  plaine  atteinte',  et  que 

(<)  Estrif:  débat ,  différend. 
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jamais  n'en  pourroU  sojiffrir  coup  qui  fust  de  nulle 
recommandation:  et.  d''autre  part  l'on  requeroit  au 
juge  qu'il  ordonnast  sdbn  les  chapitres,  et  que  la 
lance  n'estoit  point  rompue  ne  tronsonnee:  dont  le 
juge  estoit  fort  perplex,  et  njs  sçavoit  comment  en 
juger.  Si  avint  que  le  mareschal  de  la  lice  (  qui  estoit 
homme  qui  beaucoup  avoit  veu  )  prit  un  batton ,  et 
le  bouta  en  croisée  par  la  fendure  de  ladicte  lance, 
et  l'aporta  à  messire  Jehan  de  Bonniface,  et  luy  dît: 
«Signeur  chevalier,  voulez  vous  que  l'on  couvre  con- 
a  tre  vous  de  ceste  lance,  dont  l'on  ne  vous  peut  mal 
«faire  ne  grever?»  Le  chevalier  vit  la  lance,  qui  es- 
toit moult  empiree:  et  dît  que  l'on  Tostat,  et  qu'il 
ne  vouloit  point  courre  contre   lance  rompue:   et 
ainsi   fut   baillée  à   messire  Jaques    lance    nouvelle 
pour  la  huictiéme  course ,  et  faillirent  tous  deux  d'at- 
teindre. A  la  neufiéme  course,  messire  Jehan  de  Boi|- 
nifaee  agreva  le  fer  de  sa  lance  en  l'armet  de  «on 
compaîgnon:   et   messire   Jaques  l'atteindit   sous   le 
grand  gardebras  assez  près  de  l'autre  atteinte,  et  le 
persa  à  jour,  et  rompit  sa  lance,  A  la  dixième  course, 
Bonniface  fit  une  tresdure  atteinte,  et  messire  Jaques 
n'atteindit  point.  A  l'onzième , -Bonniface  faillit,  et 
messii^  Jaques  l'atteindit  assez  près  des  autres  deux 
coups,  et  luy  empira  moult  son  harnois,  et  agreva 
sa  lance.  A  la  douzième  firent  tous  deux  tresdure  at- 
teinte l'un  sur  l'autre.  A  la  tresiéme  atteindirent  tous 
deux  :  mais  messire  Jaques  continua  de  quérir  et 
d'atteindre,  de  costé,  au  lieu  oîi  il  avoit  desja  empiré 
le  harnois  du  chevalier;  et  disoit  on  que  ledict  de 
Bonniface  avoit  trempé  son  hfi^rnois  d'une  eaue  qui 
le  tenoît  si  bon,  que  fer  ne  pou  voit  prendre  sus:  et  ^ 
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à  la  venté;  il  couroit  en  un  léger  harnois  de  guerre  l 
et  n'estoit  pas  possible,  sans  artifice  ou  aide,  que  le 
harnois  eust  peu  soustenir  les  atteintes  que  fit  dessus 
messire  Jaques.  Mais  l-heure  et  le  temps  de  l'entre- 
prise se  passoit  :  dont  il  advint  qu'à  la  quatorzième 
course  messire  Jaques  assit  près  des  autres  coups ,  et 
fauça  le  harnois  à  jour  :  et  si  4'arrest  de  la  lance  ne 
fust  rompu  de  celle  atteinte,  le  fer  fust  entré  au  corps 
du  chevalier;  et  quand  ceux  qui  acompaignoyent 
ledict  de  Bonniface  veirent  le  harnois  ainsi  empiré, 
*et  qu'en  seureté  il  ne  pouvoit  plus  courre,  et  mesme- 
ment  les  signeurs  et  nobles  hommes  presens,  en  aver- 
tirent le  juge.  Parquoy  le  chevalier  fut  mandé  devant 
Toison  d'or,  qui  lui  dît  qu'il  n'estoit  pas  suffisam- 
ment armé  'pour  la  seureté  d'un  si-gentil,  chevalier 
qu'il  estoit,  et  qu'il  ne  seroit  point  loyal  juge  de  le 
souffrir  plus  aventurer  devant  luy.  Parquoy  il  luy 
priait^  ou  qu'il  prist  autre  plus  seur  harnois,  ou  qu'il 
se  tinst  pour  content  d'icelles  armes  :  car  bien  et  bel 
avoit  les  quatorze  courses  fournies  ;  et  que  des  autres 
unze  courses,  pour  fournir  les  vingt  cinq  ordonnées 
par  les  chapitres,  selon  la  condition  de  la  noire  targe 
à  quoy  il  avoit  touché,  il  s'en  pouvoit  bien  contenter: 
mesmement  qu'il  avoit  a  combatre  à  pié  au  l'ende- 
main,  et  demanda  vingt  et  un  coups  de  hache  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies. 

Le  l'endemain  (  qui  fut  samedi  )  furent  les  pavillons 
tendus:  et  avoit  ledict  de  Bonniface  un  petit  pa- 
villon de  blanche  toile ,  armoyé  de  ses  armes  :  et  se 
présenta  en  une  noire  robe,  et  s'alla  armer  en  son 
pavillon.  D'autre  part  se  présenta  messire  Jaques  de 
Lalain  :  et  cris  et  cérémonies  furent  faicts,  et  deux 
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hacheà  baillées  et  présentées,  et  baillée  à  chacun 
d'eux  la  sienne  :  et  le  tout  prépare,  saillit  ledict  de 
Bonniface  hors  de  son  pavillon,  armé  de  toutes  armes, . 
la  cotte-d'armes  vestue  :  et,  de  son  chef,  il  estoitarmé 
d'un  armet  d'Italie ,  et  par-dessus  un  grand  plumas 
de  plumes  noires  :  et  marcha  fièrement  et  de  grand 
courage,  pamoyant  sa  hache  :  et  crioit,  en  son  arra^ 
gonnois  :  a  Avant,  chevalier!  Qui  a  belle  dame,  si  la 
€€  garde  bien.  »  D'autre  part  marchoit  messire  Jaques, 
armé  d'un  haussecol  et  de  la  salade,  en  la  manière 
du  harnois  et  de  la  pareure  qu'il  estoit  quand  il  com- 
battit à  Chandios  :  et  marchoit  fiérennint  audevant 
de  son  compaignon  :  et  à  l'aborder  ledict  de  Bon- 
niface  haussa  sa  hache,  pour  ferir  messire  Jaques. 
Mais  le  coup  fut  rabatu,  et  se  requirent  chevaleu- 
reusement  d'une  part  et  d'autre;  et,  à  la  vérité, 
ledict  de  Bonniface  se  trouva  mal-asseurément  armé 
de  la  teste,  pour  combatre  à  pie  :  et  par  deux  ou 
trois  fois  ledict  messire  Jaques,  en  démarchant  sous 
costiére,  luy  donna  de  grans  coups  du  maillet  de  la 
hache;  mais  rien  ne  l'empira  :  et  quand  ledict  mes- 
sire Jaques  vit  que  de  coups  de  hache  il  ne  le  pouvoit 
ébranler,  il  entra  dedans  sa  hache  par  une  entrée 
de  la  queue  de  revers  :  et  d'icelle  entrée  il  prit,  de 
la  main  dextre,  le  chevalier  par  le  plumas,  et  tira 
de  toute  sa  force,  en  faisant  une  grande  démarche  : 
et  de  ce  tour  porta  le  chevalier  par  terre ,  le  visage 
contre  le  sablon;  et  ce  faict,  se  tira  ledict  messire 
Jaques  devant  le  juge  :  et  le  chevalier  fut  par  les 
gardes  et  escoutes  relevé,  et  amené  devant  le  juge  : 
lequel  dît  au  chevalier  qu*il  estoit  bien  content  de 
luy,  et  que  bien  avoit  fourni  les  armes  par  luy  em- 
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prises  à  Tencontre  de  inessîre  Jaques  de  Lalain.  Quand 
le  chevalier  ouit  nommer  messjre  Jaques  de  Lalain 
son  compaignôn^  et  il  le  recongnut,  il  luy  fit  moult 
grand  honneur  et  chère,  et  sembracerent,  et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies;  et  depuis  iceluymois 
de  février  (0  ne  viàdrent  nuls  nobles  hommes  toU' 
cher  aux  targes ,  jusques  au  mois  d'aoust  suyvant  :  et 
durant  iceluy  temps  fit  messire  Jaques  un  tour  à  la 
court,  où  il  fut  moult- volontiers  veu  d'un  chacun. 
En  celle  manière  se  passa  Tan  49  *  et  entra  l'an  5o, 
qui  fut  le  sainct  et  salutaire  an  de  la  jubilee,  que  le 
grand  pardon  gênerai  estoit  à  Romme  :  et  de  toutes 
pars  passoyent  pèlerins  et  pèlerines  allans  à  Romme, 
par  le  pais  de  Bourgongne  et  ailleurs,  en  si*grand 
nombre,  que  c'estoit  noble  et  saincte  chose,  et  dévote 
à  vepir;  et  m'est  force  de  tenir  propos  touchant  le 
pas  et  emprise  commencée  par  le  bon  chevaUer  mes- 
sire Jaques  de  Lalain ,  comme  il  est  dessu&escrit  :  et 
que  je  recite  les  maintes  et  plusieurs  chevaleureuse» 
armes  faictes  et  exécutées  en  iceluy  pas  par  ledict 
chevalier  et  ses  compaignons  :  dont  grande  perte  et 
dommage  seroit,  si  elles  estoyent  taisees  ouoitbliees; 
et  m'en  tiendroye  pour  lasche  et  recréant  en  mon 
labeur,  si  je  laissoye  en  ma  plume  si-nobles  fieiicts  que 
j'ay  veug,  sans  les  réciter,  à  mon  pouvoir,  de  mon 
petit  sens. 

Le  premier  samedi  du  mois  de  may  l'an  i45o,  le 
pavillon  fut  tasdu,  comme  il  estoit  de  couatume,  et 
comme  tousjours  se  continua  chacun  samedi  de 
l'an ,  durant  l'emprise  dessusdicte.  Si  vint  audict  pa- 
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Villon  un  jeune  escuyer  de  Bourgongne,  nommé  Gé- 
rard de  Rossilon,  beau  compaignon,  haut  et  droit,  et 
de  belle  taille  :  et  s'adrecea  ledict  escuyer  à  Cbarolois 
le  héraut,  luy  requérant  qu'il  lui  6st  ouverture  :  car 
il  vouloit  toucher  la  targe  blanche,  en  intention  ^ 
combatre  le  chevalier  entrepreneur  de  la  haebe,  jus* 
ques  à  l'acomplissement  de  vingt  cinq  coups.  Ledict 
héraut  luy  fit  ouverture,  et  ledict  Gérard  toucha  : 
et  de  ce  fut  faict  le  raport  k  messire  Jaques  de  Lalain, 
qui  prestement  envoya  devers  luy  pour  prendre  jour* 
Or  ledict  Gérard  avoit  père,  «t  de  son  faict  n'avpit 
eu  aveu  ne  consentement  de  nuls  de  ses  parens  n'amis , 
pource  qu'il  estoît  jeune;  et  ledict  messire  Vaques  es- 
toit  chevalier  renommé ,  duict  ^  apri^  et  expérimenté 
au  faict  des  armes.  Si  estoit  l'escuyer  s^ul  et  petite- 
ment aidé 9  pour  icelles  causes,  de  son  père  ne  de  ses 
amis  :  et  n'estoil  ne  prest  ne  fourni  de  harnois,  ne 
d'habillemens  ^  ou  de  ce  qui  luy  estoit  nécessaire.  Par- 
quoy  furent  mises  icelles  armes  au  vinghuictiéme 
jour  d'iceluy  mois  de  may,  auquel  jour  comjparurent 
plusieurs  signeurs  de  Bourgongne  et  plusieurs  nobles 
hommes ,  pour  acompaigner  ledict  Gérard  (  car  il 
avoit  de  bons  et  notables  amis),  et  les  autres  pour 
veoir  lesdictes  armes  :  et  pource  que  Toison  d'or  es- 
toit lors  en  aucun  voyagé  ou  commission,  par  le 
prince  fut  ordonné  ,  par  commission  du  duc  de 
Bourgongne,  que  Guillaume,  signeur  de  Sercy,  pour 
lors  bailly  ée  Chalon ,  seroit  juge  en  ceste  partie  : 
car  celuy  Guillaume  fut  un  escuyer  homme  de  bien  ^ 
sage,  et  moult-biw  renommé  :  et  fut  premier  escuyer 
«d'escuirie  du  bon  duc  dessusdict ,  comme  il  est  escrit 
cydessus» 
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Donques,  le  vingt-buictiéme  jour  dessusdict,  furent 
les  lices  préparées  :  et  fut  ce  jour  Guillaume  Rotin, 
signeur  de  Beachain ,  mareschal  de  la  lice;  et  se  pré- 
senta le  chevalier  entrepreneur,  comme  il  avoit  en 
tel  cas  acoustumé  :  et  d'autre  part  vint  ledict  Gérard 
grandement  acompaigné.  Il  estoit  grand,  *armé,  le 
bacinet  en  teste,  la  visière  levée.  Il  estoit  couvert  et 
paré  de  sa  cotte-d'armes,  et  son  cheval  semblable- 
ment  :  et  faisoit  porter  devant  luy  une  bannière  de 
ses  plaines  armes  dont  il  fut  aucunement  parlé  :  et 
disoyent  les  aucuns  que  le  signeur  de  Clomo,  son 
père,  ne  se  tint  oncques  pour  banneret  :  et  autres 
disoyent  qu'il  estoyt  de  Chastillon  en  Bassois,  que 
l'on  dit  en  Niyernois  la  première  bannière.  Finale- 
ment ledict  Gérard  fit  porter  sa  bannière  sans  autre 
contredit,  et  se  présenta  devant  le  juge,  et  parla 
bien  -  asseurément  :  et  puis  se  retrait  (0  en  son  pa- 
villon ( qui  estoit  bleu,  à  mon  souvenant  ),  et  le  con- 
duisoit  Philebert  de  Vaudrey ,  qui  moult  l'adrecea 
pour  celuy  jour  en  son  affaire. 

Cris  et  cérémonies  furent  faictes,  et  les  haches 
baillées,  selon  l'ordonnance.  Si  saillirent  hors  de  leurs 
pavillons  :  et  pource  que  ledict  Gérard  estoit  averti 
que  ledict  mcssire  Jaques  combatoit  communément 
en  salade,  et  en  haussecol  de  maille,  il  se  pourveut 
d'unç  salade  ronde  et  d'un  haussecol  de  maille ,  et 
s'en  arma,  et  marchèrent  l'un  contre  l'autre;  et  mar- 
choit  ledict  Gérard  moult  froidement,  pource  qu'à 
l'ocasion  de  sa  jeunesse  on  l'avoit  fort-conseillé  de 
non.estre  chaud  :  et  l'entrepreneur  marchoit  moult- 
ordonnément,  comme  celuy  qui  estoit  duict,  acous^ 
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tumé  et  apris  du  fier  et  redouté  mestier  et  passage 
de  camp  clos.  Si  abordèrent  l'un  à  l'autre  devant  le 
juge,  et  courut  sus  Tentrepreneur  audict  Gérard 
moult*asprement  :  et  ledict  Gérard  soustint  froide* 
ment  les  premiers  coups,  et  courageusement,  et  ra- 
batoit  les  eoups  et  le  cbevaleureux  assaut  de  messire 
Jaques  de  Lalain,  par  moult*grande  asseureté  :  et 
après  avoir  le  premier  assaut  soustenu  vigoureuse- 
ment, assaillit  son  compaignon^  et  se  mpnstra  aspre, 
puissant  et  courageux  en  sa  bataille,  et  furent  plu^ 
sieurs  coups  donnés  et  receus  d'une  part  et  d'autre  : 
et  avint  que  ledict  messire  Jaques  essaya  d'atteindre 
ledict  Gérard, du  maillet  de  la  hache  :  mais  ledict. 
Gérard,  par  une  démarche  de  costiére,  rabatit  le 
coup,  et  de  ce  rabat  atteindit  l'entrepreneur  sur  le 
bord  de  la  salade,  du  ôosté  dextre  :  et  recheut  le 
coup  sur  l'espaule  du  chevalier.  Mais  rien  ne  luy 
greva  :  et  quand  le  chevalier  veit  et  congnut  la  froi- 
deur et  la  hardiesse  de  l'escuyer,  il  getta  la  iqain 
senestre  à  la  hache  de  son  compaignon,  et  la  tint  : 
et  de  la  main  dextre  haussa  la  teste  de  la  sienne 
(qu'il  tenoit  près  empoignée ),  et  ferit après  le  visage 
de  sa  partie.  Mais  l'escuyer  getta  la  main  dextre  au- 
devant,  et  toutefois  fut  atteint  en  la  joue  dextre,  et 
non  pas  de  blessure ,  dont  extime  deust  estre  faicte  : 
et  en  telle  manière  recouvra  l'entcepreneur  par  plu- 
sieurs fois;  mais  autre  avantagcv  n*y  s^cquit  :  et  en 
celle  bataille  fut  le  batton  getté,  et  les  champions 
départis  à  grand  honneur  et  los  d'un  chacun  d'eux  : 
et  fut  ledict  Gérard  de  Rossillon  le  premier  qui  on- 
ques  avoit  combatu  ledict  messire  Jaques  à  visage 
découvert. 
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4.  rassemblée  des  armes  dessusdictes,  fuient  une»' 
auti^es  armes  emprises,  par  requeste  d'une  pari  et 
d'autre,  entre  un  escuj^  de  tiainaut  (qui  acompai- 
gnoit  messire  Jaques  de  Lalain),  nommé  Jehan  Ra- 
soir, et  un  escuyer  bourgongnon  nommé  Michau  de 
Certaines;  et  furent  icelles  armes  acordees  d'une  part 
et  d^autre  :  c'estassavoir  qu'ils  courroyent  vingtoinq 
courses  de  lance  à  fers  émoulus  l'un  contre  l'autre , 
ainsi  et  par  la'  manière  que  les  chapitres  du  pas  qui 
lors  s'exécutoit  contenoyent  :  et  leur  fut  accordé  de 
(aire  leurs  armes  en  la  lice  d'iceluy  pas,  et  de  courre 
à  la  toile.  Ce  que  le  bailly  de  Chalon  différa  d'acepter, 
pôurce  qu'il  disoit  qu'iceliës  armes  se  faisoyent  et 
entreprenoyent  hors  de  là  cause  du  pas  de  la  Fontaine 
de  plours,  et  que,  par  le  pouvoir  et  commandement 
qu'il  avoit  de  son  prince,  il'n'estoit  commis  juge  en 
cette  partie  que  pour  la  fourniture  du  pas  dessusdict. 
Mais  messire  Jaques  luy  bailla  un  pouvoir  du  duc  par 
lequel  il  pouvoit  accepter  d'estre  juge  d'icelles  armes 
et  autres,  si  elles  survenoyent  durant  le  pas  dessus- 
dict :  et  ainsi  accepta  ledict  bailly  d'estre  juge  en 
icelles  armes. 

Si  leur  fut  baillé  jour  le  samedy  suyvant,  et  com- 
parurent montés  et  armés  comme  en  tel  cas  à  no- 
bles hommes  appartient  :  et,  à  l'entrée  de  la  lice^ 
messire  Jaques  de  Lalain  prit  son  escuyer  par  la 
bride,  et  l'emmena  présenter  au  juge  :  et  estoit  ledict 
Jehan  Rasoir  paré  sur  son  cheval  d'une  couverture 
de  drap  de  damas  violet  :  et  parla  ledict  messire 
Jaques  pour  ledict  Jehan  Rasoir,  en  le  présentant 
môalt-honorablement.  D'autre  part  se  présenta  Mi- . 
chau  de  Certaines  sur  un  cheval  couvert  de  ses  armes  : 
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dont  plusieurs  gens  s'émerveillèrent;  et  sembloit  à 
plusieurs  que,  considéré  que  les  armes  d'un  noble 
homme  sont  et  doyv^t  estre  l'email  et  la  noble 
marque  de  son  ancienne  noblesse,  que  nullement  ne 
se  doit  mettre  en  danger  d'estre  irébuchee,  renver- 
sée, abatue  ne  foulée  si-bas  qu'à  terre,  tant  que  le 
noble  homme  le  peut  détourner  ou  defFendre  :  car 
d'aventurer  la  riche  monstre  de  ses  armes,  l'homme 
aventure  plus  que  son  honneur,  pource  que  d'aven- 
turer  son  honneur  ce  n'est  despense  que  le  sien ,  et 
ce  où  chacun  a  pouvoir  :  mais  d'aventurer  ses  armes  ^ 
c'est  mis  en  aventi^ré  la  pareur e  de  ses  parens  et  de 
son  lignage,  et  aventuré  à  petit  prix  ce  où  il  ne 
peut  avoir  que  la  quantité  de  sa  part  ;  et  en  celle 
manière  est  mis  en  la  merc  il  et  d'une 

beste  irraisonnable  (  qui  peut  à  terre  par 

une  dure  atteinte ,  ou  choper  >u  memar- 

cher)  :  ce  que  le  plus-preux  <  homme  du 

monde  ressongne  bien,  et  dou  (ur  son  dos 

en  tel  cas. 

Ainsi  fut  présenté  Michau  de  Certaines  :  et  l'acora- 
paignoyent  messire  Jehan,  signeur  de  Toulongeon  (à 
qui  il  estoit  serviteur,  et  de  son  hostel  )  ;  messire 
Claude  et  messire  Tristan  de  Toulongeon ,  et  plusieurs 
autres  nobles  homiçes  bourgongnons  :  et  furent  cris 
el  ordonnances  faictes ,  lances  ferrées  et  mesurées , 
et  baillées  aux  deux  escuyers,  qui  furent  chftcua  à 
son  bout  de  la  toile  :  et  pour  deviser  des  deux  pefr 
sonnages,  ledict  Jdian  Rasoir  fi^  un  petit  person- 
nage gent,  vif  et  de  bon  courage,  et  moult ^ bien  à 
cheval;  et  iedict  Michau  estoit  grand  el  puissant 
homme,  et  fort-renommé  horome^de-guerre  :  et  n'a- 
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voit,  à  celle  heure,  guéres  moins  de  cinquante  ans. 

Cris  et  cérémonies  faictes  et  passées,  les  lances  leur 
furent  baillées,  et  coururent,  Tun  contre- Tautre, 
vingtcinq  courses  de  lance  :  mais  ainsi  que  les  aven- 
tures des  armes  sont  joumales  et  avaitureuses ,  ils 
firent  aucunes  atteintes,  et  furent  lances  rompues  et 
agravees  de  toutes  1^  deux  parties.  Mais ,  à  la  véri- 
té, ledict  Michau  de  Certaines  fit  plus  d'ateintes  que 
son  compaignon  :  et  fiit  ledict  Michau  blecé  en  la 
main  dextre,  du  commencement;  mais  il  se  blecea 
luymesme  à  son  arrest ,  en  couchant  sa  lance.  Et  en 
telle  manière  se  départirent  icelles  armes  :  et  le  si- 
gneur  de  Toulongeon  donna  à  souper  à  messire 
Jaques  de  Lalain  et  à  plusieurs  nobles  hommes  : 
et  demeurèrent  les  deux  escuyers  bons  amis,  de  là 
en  avant. 

Ea  ce  temps  le  duc  Charles  d'Orléans  (  celuy  dont 
est  escrit  cy-dessus  que  le  bon  duc  Philippe  le  racheta 
de  Ja  prison  des  Anglois  )  faisoit  une  guerre  delà  les 
monts,  et  avoit  conquis  la  comté  d'Ast  en  Piémont, 
et  mouvoit  icelle  guerre  à  l'occasion  de  la  duché  de 
Milan,  que  le  duc  Charles  d'Orléans  disoit  à  luy  apar- 
tenir,  à  cause  du  duc  Philippe  Maria,  qui  esto^ 
nouvellement  trépassé ,  et  n'avoit  laisse  nuls  hoirs  de 
son  corps  :  et  certes ,  à  ce  que  j'ay  peu  sçavoir  de 
ceste  matière,  ceste  duché  de  Milan  estoit  le  vray 
héritage  du  duc  d'Orléans  et  de  ses  successeurs.  Car 
le  duc  Louis  d'Orléans,  père  du  duc  Charles,  eut  à 
femme  madame  Agnes  de  Milan  0),  sœur  du  duc 
Philippe  de  Milan,  lors  trépassé  :  et  fut  mère  du 
duc  Charles  dessusdict  :  et  à  ceste  cause  avoit  esté  ^ 

(0  J^nes  de  Milan  :  lisez  Fàleneine. 
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Testé  par-a^nt,'  le  duc  d'Orléans  en  Bourg&ngne ,  oî* 
l'on  luy  fît  honneur  et  grande  chère:  et  luy  donna 
le  pais  dix  mille  francs,,  à  la  requeste  et  commande- 
ment  du  duc,  son  bel  oncle  :  car  moult  s'entr'ai- 
mèrent toute  leur  vie.  Outre-plus,  à  cause  que  le  duc 
de  Bourgongne  n'avoit  point  de  guerre,  et  que  le 
temps  estoit  oiseux,  il  soufrit  que  le  duc  levast  gens- 
d'armes  en  ses  pais  de  Bourgongne ,  et  qu'ils  passassent 
outre  les  monts  pour  le  service  du  duc  d'Orléans, 
en  sa  conqueste  de  Milan.  Et  avint  que  Louis  de 
Chalon,  signeur  d'Arguel,  aisnè  fils  du  prince  d'O- 
range^ et  lequel  avoit  espousè  la  fille  du  comte  d'Es» 
tampes,  nièce  du  duc  d'Orléans  (comme  il  est  cy- 
dessus  èscrit  et  recité),  éleva  plusieurs  genâ-d'armes  . 
bourgongnons,  et  autres,  où  qu'il  en  peut  finer  (0, 
à  grans  cousts,  frais  et  missions:  car  le  duc  Phi<* 
lippe  avoit  longuement  esté  sans  guerre  o^  division , 
et  n'estoyent  les  nobles  hommes  nullement  pourveus 
de    chevaux  ne  d'armeures.   Si  leur  faloit  donner , 
et  cousta  au  signeur  d'Arguel  un  grand  avoir  :  la- 
quelle chose  son  père,  le  prince  d'Orange,  ne  prit 
pas  bien  en  gré  ;  et  quand  le  signeur  d'Arguel  yendoit 
aucune  chose ,  ou  aucune  des  signeuries  qui  luy  ve- 
noyent  de  la  succession  de  sa  mère,  le  prince  les  ra- 
chetoit  au  nom  de  luy,  ou  de  deux  fils  qu'il  avoit  du 
second  mariage ,  et  de  la  fille  d'Armignac  :  dont  une 
telle  rumeur  et  tel  discord  s'émeut  entre  le  père  et  le 
fils ,  que  le  père  fit  depuis  plusieurs  traités  au  pré- 
judice du  signeur  d'Arguel  et  de  ses  hoirs ,  et  an  profit 
des  enfans  qu'il  avoit  de  celle  fille  d'Armignac  :  et -dont 
la  maison  de  Chalon  a  esté  fort  enruinee,  diminuée , 

(»)  Piner  :  tTOUVçr. 
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rompue  et  adommagée,  comme  l'on  lira  cy- après. 
Ainsi  donques  passa  les  monts  le  signeur  d'Arguel , 
et  fit  son  lieutenant  Philebert  de  Vaudrey  (qui  desja 
estoit  viel  homme  );  et,  pour  abréger,  à  l'occasion  que 
le  duc  d'Orléans  ne  peut  fournir  ne  gens  ne  paye- 
ment, Texecution  fut  de  petit  fruit,  et  s'en  revindrent 
la  plus*part  sans  chevaux  ou  harnois,  le  bolevart  en 
la-  teste  :  et ,  pour  cuider  attraire  le  roy  de  France 
ou  les  François  en  son  aide ,  le  duc  d'Orléans  se  tint 
longuement  à  Lyon  sur  le  Rdshe,  et  la  duchesse 
avequ\îsiuy  :  et  à  son  retour  ^'adonna  son  chemin 
par  Chalon ,  au  mesme  temps  que  le  pas  se  tenoit  : 
et  fut  grand  heur,  au  chevalier  entrepreneur,  que 
0elle  noblesse  vint  au  lieu,  pour  veoîr  et  entendre  le 
haut  ndistëre  de  son  çmprise  :  et  mesmement  si  haut 
et  si  noble  prince,  et  si  belle  et  vertueuse  princesse  ; 
j^t:ies  festoya  njpult  hautement,  et  mesnies  au  pa- 
villoa-^levant  la  Fontaine  de  plours  :  et  par  un  sa- 
medi que  ledict  pavillon  estoit  tendu  comme  il  avoit 
acoustumé,  le  duc  d'Orléans,  la  duchesse,  et  mada- 
moiselle  d'Arguel  sa  nièce  (  qui  pour  lors  estoit  la  re- 
nommée et  le  bruit  de  tout  le  pals ,  en  cas  de  beauté^ 
de  sens  et  de  vertu),  avec  grande  foison  de  dames 
et  damoiselles  ,  de  chevalerie  et  de  noblesse ,  virent 
comment  les  targes  estoyent  gardées  par  le  héraut 
dessusdict;  et  cuidoit  le  bon  chevalier  de  Lalain 
qu'aucuns  d'iceux  estrangers,  François,  Italiens,  Pro- 
vençaux ou  autres,  dont  il  y  avoit  plusieurs  grans, 
gorgias  (0  et'  honnestes  personnages  à  la  court  du 
duc  d'Orléans,  deussent  avoir  pitié  de  la  Dame  de 
plours  là  figurée,  et  toucher  à  aucunes  de  ses  tafgea. 

{%)  Gorgias  :  beaux. 
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Maift  rien  n'y  fut  empris ,  ny  ne  survint  audict  pas 
autre  chose  poftir  iceluy  mois ,  ne  jusques  au  mois  de 
septembre  que  l'an  de  l'emprir^  s'expiroit,  et  lequel 
mois  de  septembre  fut  honnorablement  et  chevaleu- 
reusement  exécuté,  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Si  ne  firent  le  duc  et  la  duchesse  que  passerpar 
Bourgongne ,  en  s'en  retournant  en  leur  pals  :  et  là 
vey  je  la  première  fois  monsieur  François,  fils  et 
héritier  du  comte  d'Estampes  (0,  neveu  du  duc  d'Or- 
léans, et  frère  de  ladicte  damoiselle  d'Arguel ,  jeune 
prince  pauvre  et  disetteux,  mais  bel,  vertueux,  et 
de  grande  apparence,  et  lequel  par  succession  du  duc 
Artus  ,  connestable  de  France  ,  fut  duc  de  Bretaigne , 
et  moult  vertueux  prince  :  comme  j'ay  intention,  à 
l'aide  de  Dieu  ,  de  déclairer  et  mettre  par  escrit. 

Le  temps  et  les  mois  se  passèrent  (  comme  dessus 
est  dict)  jusques  au  premier  samedi  de  septembre , 
dernier  mois  d^iceluy  pas  :  lequel  samedi  fut  le 
deuxième  ou  troisième  jour  d'iceluy  mois  ;  et  pource 
qu'il  estoit  fort-apparent  que  plusieurs  viendroyent 
toucher  les  targes  de  Temprise,  grande  noblesse  et 
moult  de  gens  s'assemblèrent  à  Chalon ,  et  se  tirèrent 
au  pavillon  tendu. 

Le  premier  qui  fit  toucher  fut  Claude  de  Saincte- 
Hélène,  dict  Pietois ,  signeur  de  Sainct-Bouvot  :  et  fit 
toucher  la  blanche  targe.  Le  second  fut  un  chevalier 
qui  se  faisoit  nommer  le  Chevalier  mècongnu,  et  fut 
messire  Amè  Rabutin ,  signeur  d'Ëspiry  :  et  la  cause 
pourquoy  il  se  fit  ainsi  nommer  fut  pource  qu'il 
avolt  en  iceluy  pas  veu  faire  armes  et  combatre  le 

(0  Du  comte  tt Estampes  :  Il  s'figit  de  Richstfrd  de  QretugQe.  (  rqyes^ 
la  nçte  de  la  page  3i6 ,  tome  9.  ) 
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chevalier  entrepreneur  :  et ,  selon  les  chapitres  y  ceux 
qui  voyoyent  cmnbatre  ou  faire  armes^^en  iceluy  pas 
nedevoyent  ou  pouvoyent  faire  aimes  après,  à-ren- 
contre du  diçt  entrepreneur.  Si  doutoit  le  chevalier 
que  l'on  luy  refusast  son  désir  :  et  ainsi ,  désirant  faire 
armes ,  fit  toucher,  doutant  que  le  mois  ne  passast  : 
et  se  nomma  par  nom  raécongnu ,  afin  que  s'il  estoit 
refusé  en  fust  moins  de  nouvelles  :  et  fit  unes  gra- 
cieuses lettres  adreceant  à  messire  Jaques  de  Lalain , 
entrepreneur,  luy  confessant  qu'il  l'ayoit  veu  par  au- 
cunes fois  combatre  en  iceluy  pas,  et  qu'il  l'avoit  veu 
en  si-thevaleureuse  contenance,  et  avec  tant  d'adréce, 
de  force  et,  de  vertu  de  chevalier,  que  luy,  entre- 
preneur, garde  et  deffendeur  d'iceluy  noble  pas ,  en- 
luminoit  et  élevoit  si-haut  la  renommée  dudict  pas , 
qu'il  desiroit,  sur  tous  les  biens  qu'il  pouvoit  jamais 
acquérir,  donner  confort  à  la  Dame  de  plours,  estre 
du  tresheureux  nombre  des  combatains  en  ceste  em- 
prise, et  soy  éprouver  à  l'encontre  de  luy,  que  l'on 
tenoit  et  réputoit  en  toutes  parts  chevalier  tout  rem- 
pli de  vaillance,  de  vertu  et  de  grâce,  luy  requérant 
moult-humblement  qu'il  luy  donnast  licence  de  pou- 
voir exécuter  son  emprise  ;  et  luy  faisoit  cette  re- 
queste  aveques  plusieurs  beaux  et  aornés  mots  ,  dont 
le  chevalier  estoit  bien-garni  :  car  ledict  sigrieur  d'Es- 
piry  fut  tenu  de  son  temps  l'un  des  vaillans,  sages, 
plaisans  et  courtois  chevaliers  qui  fust  en  i  Bour- 
gongne,  ne  que  l'on  sceust  nulle  part  :  et  fut  l'un 
des  tréze  qui  gardoyent  le  pas  à  l'arbre  de  Charle- 
maigne ,  aveques  le  signeur  de  Charny,  comme  il  est 
escrit  en  ce  premier  livre.  Pour  abréger,  le  bon  che- 
valier de  Lalain  fut  moult-joyeux ,  et  luy  accorda  sa 
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requesle  :  et  luy  donna  pouvoir,  de  par  luy,  de  don- 
ner congé  semblable  à  six  autres  nobles  hommes,  s'il 
en  estoit  requis. 

Apres  que  le  chevalier  mécongnu  eut  fait  toucher 
la  blanche  targe  comme  le  premier,  vint  au  pavillon 
Savoye  le  héraut ,  vestu  de  sa  cotte-d  armes  :  et  dît 
à  Charolois  qu'il  estoit  là  envoyé  de  par  un  noble 
homme  qui  luy  avoit  commandé  de  toucher  les  trois 
targes ,  et  qu'il  desiroit    de  ^  sa  personne  acomplir 
l'aventure  des  trois  targes,  pour  le   secours   de    la 
Dame  de  plours.  Ce  qui  luy  fut  accordé  :  et  nomma 
son  maistre ,  en  ceste  partie ,  Jaques  d'Avanchies  ,  un 
moult  gentil  escuyer  de  la  duché  de  Savoye.  Le  qua- 
trième fut  Guillaume  Basam ,  un  escuyer  bourgon- 
gnon,  qui  fît  toucher  la  targe  noire.  Le  cinqiéme  fut 
Jehan  de  LaVilleneufve,  dict  Passequoy,  escuyer  pa- 
reillement bourgongnon ,  homme  puissant  et  addrece, 
qui  fit  toucher  la  blanche  targe.  Le  sixième  fut  Gas- 
part  de  Dourtain ,  un  escuyer  de  Bourgongne ,   en 
celuy  temps  puissant  et  redouté  à  merveilles,  qui 
fit  toucher  la  blanche  targe  ;  et  le  septième  fut  un 
escuyer  de  Bourgongne,  nojnmé  Jehan  Pietois ,  *grand 
et  puissant ,  lequel   fit  pareillement  toucher    à   la 
blanche  targe  ;  et  furent  apportés  les  noms  d'iceux 
sept  audict  messire  Jaques,    enregistrés  comme  ils 
avoyent  premier  fait  toucher  :  dont  l'exécution  fut 
telle  qu'il  s'ensuit. 

Le  premier  qui  se  présenta  en  iceluy  mois  pour 
faire  armes  fut  messire  Claude  de  Saincte-Helene , 
dict  Pietois,  signeur  dfe  Sainct  Bouvot  (lequel  avoit 
le  premier  touché  à  la  blanche  targe,  comme  il  est 
escrit  cy-dessus);  et  pareillement  furent  dépeschés  les 
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autres  par  ordre ,  comme  les  chapitres  le  conte-» 
noyent  :  et  ay  souvenance  que  ce  fut  par  un  ven- 
dredi que  ledict  chevalier  se  présenta  devant  Toison 
d'or,  qui  loms  estoit  revenu  de  son  voyage  :  et  lequel 
s'acompaigna  du  conseil  du  duc ,  chevaliers  et  es- 
cuyers,  discrets  et  sages  hommes,  et  clercs,  moult^ 
notablement.  Le  signeur  de  La  Queulle  accompaigna 
ledict  messire  Claucîe  comme  son  parent ,  et  plusieurs 
nobles  hommes  :  et  se  présenta  désarmé ,  en  robe 
longue  :  puis  se  retrait  en  son  pavillon.  D'autre  part 
se  présenta  messire  Jaques  de  Lalain  comme  il  avoit 
acoustumé  :  et  n'est  pas  à  oublier  que  le  juge  en- 
voya devers  ledict  messire  Claude  Pîetois  le  mares- 
chal  de  la  lice ,  pour  sçavoir  le  nombre  des  coups 
qu'il  vouloit  demander.  A  quoy  le  chevalier  respon- 
dit  qu'il  entendoit  qu'ils  devoyent  combatre  de  ha- 
ches, jusques  à  ce  que  l'un  fust  porté  par  terre  ^  ou 
desembattonné  :  et  qu'à  celle  intention  avoit  il  touché 
la  blanche  targe.  Ce  fut  raporté  au  juge  et  à  l'entre- 
preneur, lequel  dît  qu'il  estoit  content  :  mais  le  juge 
dît  en  effect  qu'il  n'avoit  pouvoir  de  son  prince  que 
de  vet)ir  les  armes  faictes  et  combatues  selon  le  con- 
tenu des  chapitres,  signés  et  seelés  par  messire  Jaques 
de  Lalain ,  qui  disoyent  que  le  venant  de  dehors  de- 
voit  requérir  nombre  de  coups ,  et  que  pour  veoir  et 
juger  armes  en  nombre  de  coups  estoit  il  ordonné 
juge,  et  non  autrement  :  et  ainsi  fut  dict  audict  Pie- 
tois.  Mais  toujours  demouroit  en  son  opinion  pre- 
mière ,  dont  fut  repris  de  ses  parens  et  amis  :  et  luy 
dirent  que  c'estoit  arrogance  d'emprendre  contre  les 
chapitres ,  et  contre  ce  que  les  autres  n'avoyent  pas 
fait;  et  mesmes  le  juge   <Kt   qu'il    ne  verroit  point 
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icelles  armes ,  dont  il  n'âvoit  point  de  commission. 
Et  quand  ledict  Pietois  veit  ce ,  il  demanda  quarante 
et  un  coup  de  hache  :  et  ainsi  fut  ceste  matière 
accordée. 

Les  haches  présentées  et  cris  faits,  saillit  ledict 
Pietoiâ  hors  de  son  pavillon ,  jeune  homme  moyen ., 
quarré^  puissant  ^  et  l'un  des  bons  corps  qui  fust  en 
BourgongnCé  II  estpit  paré  de  sa  cotte-d'armes,  et  sa 
teste  armée  de  salade  et  de  barbutte  (0.  D'autre  part 
saillit  messire  Jaques  de  Lalain  ,  et   lacompaignà , 
pour  ce  jour,  le  signeur  de  Charny  :  et  ceux  qui 
paravant  avoyent  fait   armes  aveques  luy  y  furent 
presens  :  et  tousjours  messire  Piètre- Vasque ,   où  il 
avoit   moult  grande"  fiance  en  conseil  et  en   aide , 
pour  tenir  et  fournir  en  sa  place  ,  si  besoing  fust  : 
et  marchèrent  l'un  contre  l'autre  jusques  devant  le 
juge.  Ledict  Pietois  marchoit  moult-fiérement,  et  d'ar- 
rivée cuidâ  atteindre,  du  bout  d'embas  de  sa  hache ^ 
l'entrepreneur   au  visage  :  mais   il    rabatit   le   coup 
froidement.  Ledict  Pietois  retira  son  batton  près  de 
luy,  et  le  rua  de  toute  sa  force  entre  les  jambes  du 
dessusdict,  ei^  intention  (comme  il  pou  voit  sembler) 
de  l'empeicher  en  sa  marche ,  ou  de  le  sourdre  ou 
lever  par  la  fourchee  des  jambes,  à  son  désavantage* 
Maïs  l'entrepreneur  mit  la  main  dextre  à  la  hache  de 
son  compaignon  ^  et  moult'-asseurément  se  deffît  de 
son  emprise  ^  et  de  ce  coup  rua  le  bras  au  col  de  son 
compaignon  ;    et   ledict  Pietois  l'embracea  aveques 
sa  hache  ^  parle  faux  du  corps,  moult-estroit  :  et  ainsi 
furent  1^  deux  chevaliers  l'un  à  l'autre  liés,  et  ten- 
doit  chacun  d'eux  à  faire  luite  de  mortels  ennemis^ 

(*)  D#  ittlatie  et  de  barbntte  :  de  heaume  et  de  mentonliière. 


Digitized  byCjOOQlC 


3^  MEMOIRES 

Messire  Jaques  emprit,  deux  fois  ^  de  porter  soti 
homme  par  terre,  comme  par  manière  d'une  atrape  : 
mais  ledict  Pietois  soustint  longuement  la  force  et 
adrece  de  son  compaignon ,  en  monstrant  courage  et 
aspresse  de  chevalier.de  vertu;  et  quand  messire 
Jaques  l'eut  tasté  et  essayé  en  telle  manière ,  il  apro- 
cba  de  sa  main  senestre  la  dague  de.  sa  hache ,  qu'il 
tenoit  empoignée  près  de  la  teste,  en  tirant  contre  le 
•visage,  de  son  compaignon  ,  lequel  ne  le  pouvoit  dé- 
tourner ou  defîaire,  s'il  n'abandohnoit  sa  prise,  où 
il  ne  voyoit  point  son  avantage.  Si  tourna,  pour 
tous  remèdes ,  sa  teste  par-dessous  le  bras  de  messire 
Jaques  ,  et  ainsi  le  tint  à  la  cornemuse  :  et  quand  il 
se  sentit  pris  à  son  désavantage*^  prestement  il  s'éver- 
tua à  tout  pouvoir  pour  cuider  rompre  la  prise,  et 
soy  deffaire  dudict  messire  Jaques.  Mais  il  tint  prise, 
et  le  tira ,  aveques  une  démarche ,  par  tel  pouvoir, 
que  tous  deux  cheurent  l'un  aveques  l'autre  :  car 
onques  ledict  Pietois  n'abandonna  sa  prise  ;  et  fut  la 
cheute  des  deux  chevaliers  telle,  que  ledict  Pietois 
cheut  le  dos  au  sablon,  et  ledict  messire  Jaques  cheut 
à  pattes  :  et  ne  demoura  sur  ledict  Pietois ,  sinon  ce 
du  corps  dudict  messire  Jaques  ,  qui  ne  luy  pouvoit 
échaper  à  cause  de  sa  prise  :  et  se  remit  ledict  messire 
Jaques  sur  son  compaignon,  en  le  croisant  de  sa 
hache  sur  l'estonmfiac ,  sans  autre  semblant  faire  ;  et 
sur  ce  getta  Toison  d'or  le  batton ,  et  furent  par  les. 
escoutes  pris  et  levés  tous  deux  ensemble ,  et  le  tint 
tousjours  ledict  Pietois  jusques  ils  furent  en  pies  :  et 
furent  amenés  devant  le  juge,  qui  les  fit  toucher  en- 
semble  ;  et  de  ce  avint  que  ledict  messire  Jaques  luy 
voulut  envoyer  le  bracelet ,  comme  il  estoit  contenu  : 
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mais  il  contremanda  qu'il  en  envoyeroit  un  autre  au- 
dict  messire  Jaques,  et  qu'il  estoit  aqssi  bien  cheu  de 
tout  le  corps  que  luy.  Finalement  amis  se  tneslërent 
d'une  pat*t  et  d'autre,  et  ne  fut  plus-avant  parlé  du- 
dict  bracelet  :  et  furent  dfipuis  grans  amis^  et  acom- 
paignaledict  Pietois  messire  Jaques  jusques  au  royaume 
de  Naples,  pour  faire  armes  aveques  luy,  si  besoing 
faisoit.  •  "^ 

Ainsi  se  passa  celuy  vendredy  :  et  le  i'endemain , 
environ  dix  heures  du  matin ,  se  présenta  l'entrepre- 
neur: et  d'autre  part  se  partit  messire  Amé  Rabutin, 
signeur  d'Espiry,  celuy  chevalier  qui  se  faisoit  nom- 
mer le  Chevalier  mécongnu.  Et  pource  que  sa  manière 
de  faire  me  sembla  honneste  et  de  bon  exemple  pour 
les  escoutans,  j'ay  bien  voulu  escrire  bieji  au  long 
son  cas  et  son  faict  :  qui  fut  tel  que  grande  noblesse 
l'acoompaigna  pour  parens  et  amis,  et  fut  adextré  de 
messire  Anthoine  de  Montàgu ,  signeur  de  Couches  » 
et  par  le  signeur  de  Ija  QueuUe  (Sont  cy -dessus  men** 
tion  est  faicte),  qui  estoyent  deux  grans  signeurs  en 
Bourgongne,  et  bien  renommés  en  toutes  choses  que 
chevalier  doit  estre.  Devant  le  chevalier  estoyent  deux 
o$ciers  -  d'armes  vestus  de  ses  armes  y  qui  le  me- 
noyent  par  la  bride  :  et  fut  monté  sur  une  haquenée 
harnachée  d'un  harnois  large,  à  trois  pendans  de 
velfAirs  cramoisy:  et  par-dessus  estoit  le  cheval  cou- 
vert d'un  délié  volet ,  tel  que  l'on  voyoit  le  cheval  et 
le*  harnois  parmy,  et  trsiinoit  la  couveite  jusques  à 
terre  :  laquelle  couverte  estoit  portée  et  soustenue  par 
les  quatre  bouts  par  quatre  jeunes  escuyers  de  douze 
à  treze  ans  d'aage  :  doilt  les  deux  furent  les  enfants  de 
Blesey,  neveux  du  signeur  dé  Co^idaes  dessusdict  :  et  " 
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les  antres  deux  furent  Hls  du  signeur  d^Espiry;  et 
furent  vestus  iceux  enfans  de  robes  longues  de  drap 
de  damas  blanc  ^  et  avoyent  chaperons  .a  bourelets 
d'escarlate ,  et  la  comète  verde  :  et  pareillement  et 
semblableraent  estoit  habillé  le  chevalier,  qui  seoit 
sur  la  blanche  haquenee,  comme  dessus:  et  ainsi  che- 
vaucha jusques  ep  la  lice,  ayant  sa  bannerolle  de 
dévotion  en  sa  main  :  et  se  présenta  lày  mesme  moult- 
asseurément^  et  s'en  retourna  en  son  pavillon,  qui 
fut  à  manière  d'une  petite  tente  de  satin  blanc ,  parée 
et  aornee  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Le  chevalier  requit  cinquante  cinq  coups  de  hache  ^ 
et  furent  les  battons  livrés  à  Michau  de  Certaines  (qui 
pour  ce  jour  eut  la  charge  de  mareschal  de  la  lice), 
et  furent  aportees  les  haches  au  signeur  d^Espiry,  pour 
choisir  le  premier,  comme  c' estoit  la  coustume  :  et 
furent  îcelles  haches  ferrées,  longues  et  poisantes,  à 
grandes  dagues  acérées  dessus  et  dessous ,  et  furent 
les  premières  haches  à  dague  dessous  que  l'entre* 
preneur  fist  livrer  en  iceluy  pas.  Le  chevalier,  san^ 
grande  difficulté  oU  épreuve,  prit  la  première  qui  luy 
cheut  en  la  main. 

Cris  et  cérémonies  furent  faictes:  et,  les  gardes- et 
escoutes  ordonnées,  saillit  messire  Jaques,  entrepre- 
neur, hors  de  son  pavillon,  moult-froidement  :  et 
estoit  acompaigaé  de  messire  Piètre- Vasque  del^us- 
dict,  ensemble  de  ceux  qui  desja  avoyent  fait  armes, 
et  combatu  en  lices  à-l'encontre  de  luy;  et  me  faut 
retourner  à  ce  que  le  signeur  d'Espiry  fit  requérir  au 
juge  que  ses  quatre  conseilleurs  peussent  demourer 
en  la  lice,  qui, furent  les  quatre  jeunes  escuyers  des- 
&usdicts.  Ce  qui  luy  fut  acordé.  Si  fut  le  pavillon  du 
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chevalier  ouvert,  qui  esioit  adossé  par  dedans' d'un 
riche  drap  d'or  noir  qui  s'estendoit  §ur  une  grande 
chaîze^  et  faisoit .  foarchepié  par  tout  le  pavillon ,  et 
jusques  dehors,  plus  de  deux  aunes«  Le  chevalier 
estoit  assis  siir  la  chaize,  armé  de  toutes  armes,  la 
cotte-d'armes  au  dos,  et  avoitxune  salade  à  visière  et 
courte  baviére,  et  tenoit  sa  bannerolle  en  sa  maïn,  et 
acheva  une  oraison  qu'il  àvoit  commencée.  Il  avoit 
les  jambes  croisées:  et  à. la  veritç  il  ressembloit  un 
Caesar  ou  un  preux,  à  son  triomphe;  et  deçà  et  delà 
de  luy  estoyent  les  quatre  enfans  ses  conseilleurs,  et 
n»n  autres.  Son  oraison  achevée ,  fe  cltevalier  se  ieva , 
et  fît  un  grand  signe  de  la  croix  de,  sa  bannerolle,  et 
marcha  hors  de  son  pavillon,  et  puis  de-rechef  se 
signa,  et  bailla  sa  bannerolle  aux  deux  jeunes  es- . 
cuyers  qui  l'àdexlroyent  du  costé  senestre,  et  luy 
baillèrent  ceux  du  dextre  costé  sa  hache  :  et  fut  ceste 
cerémooie  trop-plus-tost  et  mieux  faicte  qu'elle  n'est 
escrite  :  et  le  bon  chevalier  de  Lalain  le  regardoit 
devant  son  pavillon,  armé  comme  il  avoit  de  cous- 
tume,  la  hache  au  poing,  et  attendoit  qu'il  le  vist  en 
estât  de  marcher  :  et  sembloit  bien ,  à  veoîr  le  person- 
nage, qu'il  estoit  chevalier  fort-asseuré  et  délibéré  en 
son  affaire. 

Ainsi  marchèrent  les  deux  chevaliers  l'un  contre 
l'autre:  et  qiiond  le  signeur  d'E&piry  eut  marché  en- 
viron six  pas,  il  s'arresta,  et  prit  la  visière  de  sa  sa- 
lade de  sa  main  dextre ,  et  l'arràiçha  hors  de  la  salade , 
et  la  getta  loing  de  luy  en  arriére,  et  demoura  le  vi- 
sage moult-fort  découvert  :  et  ce  fît  il  pource  qu'il 
estoit  homme  de  courte  veûe ,  et  la  vouloit  desempes- 
cher.  Si  s'assemblèrent  les  chevaliers  vigoureusement 
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Tuii  à  l'autre  9  et  cbaudiérent  fort  leur  bataille  de  cha- 
cune part,  et  queroyent  asprement  les  chevaliers  après 
les  visages,  du  bout  d'embas:  et  rabatirent  et  sous- 
tindrent  plusieurs  coups  à  leurs  haches,  et  furent  at- 
teints et  touchés  l'un  et  Tautre:  et  finalement  achevè- 
rent chevaleureusement  les  armes  devisees  et  nommées 
de  cinquante  cinq  coups  :  et  furent  pris  par  les  es- 
coutes,  et  tous  deux  saisis  de  leurs  battons,  et  com- 
batant  et  assaillant  Tun  l'autre:  et  certes  les  deux 
chevaliers  estoyent  si-recommandés  et  aimés,  que  les 
amis,  bienveuillans  et  serviteurs  de  chacun  d'eux  de- 
siroyent  la  bataille  achevée,  sans  la  foule  ou  déplaisir 
de  Tun  des  deux,  comme  il  avint  :  et  ainsi  furent 
amenés  devant  le  juge,  et  de  là  se  partirent  frères  et 
bons  amis. 

En  ce  temps  et  en  celle  sen^aine  revint  du  voyage 
de  Jérusalem,  et  de  là  retourna  par  Romme  pour 
gaigner  le  sainct  pardon ,  messire  Jehan ,  signeur  de 
Crequi,  un  moult-noble  et  vertueux  chevalier,  et  du- 
quel cy-devant  avons  parlé  aii  présent  livre  de  mes 
Mémoires.  Cestuy  signeur  de  Crequi  fut  oncle  du- 
dict  messire  Jaques  de  Lalain ,  et  frère  de  sa  mère  :  et 
combien  qu'il  eust  esté  un  an  ou  plus  en  son  voyage , 
à  grans  fraiz  et  missions  (car  il  estoit  fort-acompaigné 
«de  chevaliers  et  de  nobles  hommes),  toutesfois,  pour 
l'amour  qu'il  avoit  à  sondict  neveu,  il  arresta  au  lieu 
de  Chalon ,  et  en  fut  sondict  neveu  moul^noblement 
acompaigné  :  combien  qu'à  la  vérité,  par  la  vertu 
congnue  audict  messire  Jaques,  la  noblesse  de  Bour- 
-gongne  s'adonna  tellement  à  l'aimer,  que  certes  les 
derniers  Bourgongnons  qui  firent  armes  à  luy  ne 
4rouvoyent  qui  les  acompaignast  contre  ledict  mes- 
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sire  Jaques ,  si  non  les  si-prochains  amis  qu'ils  ne  les 
pouvoyent  par  honneur  abandonner.  A  cause  de  la 
venue  dudict  signeur  de  Crequi,  ledict  messire  Jaques 
chaudoya  les  armes  efiîprises  en  celuy  mois,  telle- 
ment qu'il  fit  neuf  fois  armes  en  quatorze  jour&,  et 
telle  fois  deux  fois  armes  en  un  jour,  comme  vous 
orrez  cy-aprés. 

Au  lundi  suy vaut  comparut  Jaques  d'Avanchies,  l'es- 
cuyer  de  Savoyequi  a  voit  fait  toucher  les  trois  targes, 
comme  dessus  est  dict:  et  ce,  pour  faire  les  armes  à 
pie,  selon  les  conditions  de. la  blanche  targe;  et  se 
présenta  ledict  escuyer  en  une  robe  longue,  et  puis 
se  retrait  en  son  pavillon  :  et  après  la  présentation  du 
chevalier  entrepreneur,  l'escuyer  requit  dixsept  coups 
de  hache.  Si  furent  les  haches  présentées:  et,  cris  et 
cérémonies  exécutées,. saillit  Tescuyer  de  son  pavillon^ 
la  cotte-d'armes  au  dos;  et  de  sa  t^ste  il  fut  armé 
d'une  salade  à  visiéx'e,  et  avoit  le  col  couvert  et  armé 
d'un  gorgerin  démailles  seulement ,  et- avoit  le  visage 
tout  découvert:  et  quanta  messire  Jaques  de  Lalain, 
il  estoit  armé  à.  la  manière  acoustumee,  réservé  qu'il 
n'ayoit  point  de  gantelet  en  sa  dextre  main;  eC  au 
regard  des  haches  que  fi|  présenter  l'entrepreneur, 
elles  furent  fortes,  efpointuees  dessus  et  dessous  :  et 
depuis  les  arnîes^ précédentes  de  luy  et  du  signeur  d'Es* 
piry,  il  fit  tousjours  présentée  haches  à  dague  dessous. 
Ce  tju'il  n'avoit  pas  fait  devant,  comme  dict  est. 

Ainsi  marchèrent  les  deux  champions,  les  haches 
empoignées,  l'un  contre  l'autre:  et  l'escuyer  (qui  fut 
homme  meiyi ,  et  petit  personnage  )  assembla  coura- 
geusement, et  dii  premier  coup  ferit  du  maillet  de 
la  hache  a»pres  la  main  senestre  de  son  compaignoh 
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Mais  ie  chevalier  le  rabatit  froidement  :  et  du  second 
coup  l'escuyer  recouvra  du  haut  des  bras,  pour  cuider 
plus  haut  atteindre:  et  le  chevaher  rabatit  de  la  queue 
de  la  hache  de  plus-grande  force  :  tellement  qu'il  fit 
tcjurner  l'escuyer  ainsi  qu'à  demy,  et  de  ce  coup  le 
chevalier  pe^souvra  de  la  dague  de  dessous,  et  Pattein- 
dit  au  fort  du-  gorgerin,  tellement  qu'il  fit  démarcher 
Tescuyer  plus  de  deux  pas  loing  de  luy  :  et  quand 
l'escuyer  (  qui  fut  aspre  et  asseuré  )  se  vit  au  danger 
du  batton  du  chevalier,  et  congnut  que,  tant  qu'il 
estoit  plus  loing,  moins  luy  estoit  le  faix  du  batton 
soustenable,  il  s'aventura,  et  marcha,  la  hache  au 
poing,  jusques  à  messire  Jaques,  et  de  la  main  drokte 
prit   la  hache   du  chevalier,   et  prestement  recou- 
vra de  la  senestre   main*,  et  abandonna   la   sienne 
pour  tenir  plus  fort  celle  de  son  compaignon:  et  me 
souvient  que  la  hache  dudict  escuyer  demoura  ap- 
puyée contre  messire  Jaques.  Mais  le  chevalier  dé- 
marcha deux  ou  trois  grands  pas,  en  tirant  après  luy, 
de  toute  sa  force,  l'escuyer  qui  tenoit  sa  hache  :  et 
par  celle  démarche  cheut  la  hache  de  l'escuyer  au  sa- 
bloq.  Mais   l'escuyer  ne  perdit  point  sa  prise  :  et 
quand  le  juge  vit  l'escuy^  desembattonné,  il  getta 
le  batton,  et  furent  pris,  estant  Jaques  d'Avanchies 
dessaisi  de  sa  hache,  et  tenant  et  empeschant  à  deux 
mains  celle  de  messire  Jaques:  et  estoye  si  près,  que 
j'ouy  que  ledict  messire  Jaques  dît,  après  qu'ils  furent 
pris  :  <c  Laissez  aller  ma  hache ,  car  vous  ne  la  pouvez 
ic avoir.»  Et  lors  la  laissa  aller,  et  vindrent  devant  le 
juge:  et  pour  celle  fois  ne  touchèrent  «point  l'un  h 
l'autre,  pource  qu'encores  n'estoyent  pas  faites  les 
armes  emprises  par  ledict  d'Avanchies,  touchant  les 
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larges  violette  et  noire,  ausquelles  ledict  d'Avanchies 
avoit  fait  toucher.  » 

Le  mercredi  ensuy vant,  comparurent,  environ  huict 
heurçs  du  matin ,  et  se  ^présentèrent  pour  la  second^ 
fois,  messire  Jaques  de  Lalain,  entrepreneur,  d'une 
part;  et  de  l'autre  part.  Jaques  d'Avanchies  dessus- 
dict  :  et  se  présenta  ledict  ifiessire  Jaques  devant  le 
juge  vestu  d'une  robe  longue  dé  érap  dor  cranioisi, 
fourrée  de  martres,  en  aprochant  la  pareure  et,la  cou^ 
leur  de  la  large  violette  touchée  par  ledict  Jaques:  et 
se  présenta  l'escuyer  en  longue  robe,  et  se  retrait  en 
sou  pavillon:  et  tantoàt  se  tira  le  maresdial  de  la  lice, 
pour  avoir  les  espees  à  faire  l^s  armes,  en  signifiant  à 
l'entrepreneur  que  l'escuyer  avoit  requis  onze  coups 
d'espee  férus,  marchés  et  démarchés  de  trois  pas,  se- 
lon le  contenu  des  chapitres.  Lesdictes  espees  baillées 
et  présentées  ài'escuyer,  il  choisit  à  son  plaisir. 

Cris  et  cérémonies  faictes,  ils  saillirent  de  leurs 
pavillons:  et  parleray  premier  de  Jaques  d'Avanchies, 
lequel  saillit  hors,  de  son  pavillon,  armé  de  toutes 
armes,  la  cotte-d'armes  au  dos,  et  l'espee  (que  l'on 
dit  estoc  d'armes)  empoignée:  et  tenoit  la  main  se- 
nestre  renversée,  et  couverte  de  la  rondelle  de  l'estoc; 
et  estoit  armé,  de  la  teste,  d'un  armet  à  la  façon  d'I- 
talie ,  armé  de  sa  grande  baviére.  D'autre  part  saillh 
l'entrepreneur  de  son  pavillon,  x}ui  fut  à  manière 
d'une  petite  tente;  et  fut  de  soye  vermeille,  semée  de 
larmes  bleues.  Il  estoit  armé  de  toutes  armes  :  et  des- 
sus son  harnois  avoit  un  palletot  à  manches  de  soye 
vermeille,  couvert  de  laines,  comme  dessus:  et  ainsi 
continuoit  ses  pareures,  à  la  sorte  et  selon  qu'il  avoit 
à  besongner,  par  les  conditions  des  larges  de  son  em- 
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prise  :  et  de  son  chef  il^estoit  armé  d'un  bacinet  à 
une  grande  visière,  laquelle  il  avoit  close:  et  fut  la 
première  et  seule  fois  que  ledict  raessire  Jaques  cora- 
batit  onques  le  visage  couvert.  Mais  les  armes  de  l'es* 
toc,  férus  sans  rabat ,  desiroyent  seureté  de  hamois: 
comme  chacui)  qtii  congnoist  le  noble  mestier  d'ar- 
mes ie  peut  légèrement  entendre. 

Quand  ledict  messire  Jaques  eut  empoigné  Testoc , 
si  me  sembla  l'un  des  beaux  et  fiers  hommes-d'arraes 
qu'onques  je  veisse,  et  plus-beau,  sans  comparaison, 
que  jamais  ne  l'avoye  veu.  Si  marchèrent  l'un  conlre 
«Tautre:  et  quand  Jaques  d'Âvanchies  aprocha,  ainsi 
qu'à  six  pas  de  son  compalgnon,  il  s'arresta,  et  s'af- 
ferma en  sa  marche  dedans  le  sablon,  le  pie  senestre 
devant,  et  la  pointe  de  l'estoc  tournée  devers  son 
compaignon:t»t  monstroit  bien  qu'il  vouloit  soustenir 
et  porter  sagement  son  faix,  et  le  pouvoir  du  cheva- 
lier; et  messii^  Jaques  marcha  baudement,  et  celuy 
coup  atteindit  Tescnjer,  entre  l'efepaule  senestre  et  le 
bord  de  la  baviére  de  l'armet,  un  moult-granâ  coup  • 
et  l'escuyer  atteindit  messire  Jaques  sur  le  flanc  senes- 
tre. Si  se  mirent  les  escoutes  ordonnées  entre  deux: 
et  furent  reculés  trois  pas,  comme  il  estoit  dict  par 
les  chapitres,  et  pour  la  seconde  fois  marcha  ledict 
messire  Jaques  sur  son  compaignon  :  mais  l'escuyer 
s'afferma  en  sa    marche  comme  devant,  et   mit  la 
pointe  de  l'estoc  au  devant  du  coup  :  et  le  chevalier, 
marchant  pour  la  seconde  fois,  atteindit  assez  près 
de  la  première  atteinte  tresduremeot:  mais  l'escuyer 
soustint  froidement  et  sagement,  n'onques  n'en  dé- 
marcha. Le  chevalier  (qui  moult  estoit  asseuré  en  ses 
affaires  )  ne  fit  autre  poursuite  :  mais  de  luy  mesmc 
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démarcha  les  pas  ordonnés,  et  revint  pour  la  tierce 
fois  :  et,  pour  aljreger  mon  récit,  tant  continua  le 
chevalier  sai  poursuite  <^  les  démarches  ordonnées, 
que  les  onze  coups  d'espee  furent  jferus  par  le  cheva- 
lier, et  soustenus  pat*  l'fescuyer,  par  la  première  forme' 
qui  dicte  esft ,  sans  ce  que  l'escuyer  fust  démarché  de  sa 
première  place  prise  :  et  ainsi  les  fit  le  juge  départir, 
et  se  retrait  chacun  en  son  pavillon  :  et  s'en  alérent 
les  champions  desarmer  et  réarmer  de  nouveau,  pour 
faire  les  armes  de  cheval  par  eux  emprises,  et  dont 
jour  leur  estoit  assigné  ce  lundy,  comme  dict  est  :  et 
tandis  qu'ils  se  préparoyent,  plusieurs  alérent  disner 
(  car  il  *eïî  estoit  g^and  temps),  et  assez  tost  furent 
les  chçvafier  et  escuyer  montés  et  armés  :  et  se  pré- 
senta Jaques  d'Avanchies  le  premier  devant  le  juge, 
et  avoit  son  cheval  couvert  de  ses  armes.    ..   • 

D'autre  part  se  présenta  le  chevalier  enlreprë'lieiïr,  son 
cheval  couvert  de  velours  noir  semé  de  larmes  Méii«s.: 
et  fit  prestement  tendre  la  tente  noire  semée  die4arm^ 
bleues,  en  continuant  ses  premières  pareures  et  'or- 
donnances :  et  fut  ledict  Toison  d'or  en  ceste  partie 
juge  pour  tous  les  deux,  qui  se  présentoyent  pour  la 
tierce  fois  devant  luy  pour  acomplir  l'un  à  l'eiïcontrc 
de  l'autre  les  armes  emprises,  requises  et  tou%}iiees  es 
trois  targes  par  ledict  d'Avanchies  :  et  après  prirent 
chacun  son  bout  de  la  lice.  Cris  et  cérémonies  furent 
faicts,  et  lances  leur  furent  baillées  :  et  de  la  première 
course  ne  firent  point  d'atteinte.  A  la  seconde  firent 
une  rude  croisée.  A  la  tierce,  messire  Jaques  de  La- 
lain  rompit  sa  lance  sur  le  grand  garde-bra%  de  son 
compaignon*  A  la  quatrième,  firent  tous  deux  at- 
teinte, et  agravèrent  les  fers  de  leurs  lances.  A  la 
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cinquième,  ne  se  trouvèrent  point.  A  la  sixième, 
I  ecuyer  rompit  sa  lance  par  la  poignée^  et  atteindit 
au  placart  du  chevalier.  A  la  septième,  fit  le  cheva- 
lier atteinte,  et  l'autre  non.  A  la  huictiéme,  faillirlent 
ious  deux.  A  la  neufiéme  et  dernière  course  d'icelles 
-armes,  le  chevalier  atteindit  sur  le  bord  de  la  croisée 
de  l'armet  de  l'escuyer  :  et  fut  l'atteinte  si  grande 
que  ladicle  coiffe  fut  enfoncée  jusques  à  la  teste  :  et 
si  le  coup  fust  descendu  aussi  bien  qu'il  monta,  cer* 
tainement  l'escuyer  eust  eu  la  teste  faussée  :  mais  la 
pointe  glissa  en  amont,  et  ne  fut  point  l'escuyer 
blecé  :  mais  il  fut  tellement  endommagé  de  son  armet 
qu'il  fut  conseillé  de  soy  déporter  de  plus-avant  pour- 
suyvre,  ne  parfaire  icelles  armes;  et  combien  gue  les 
vingt  cinq  courses  ne  fussent  achevées,  toutesfois  le 
juge  tint  les  armes  pour  acomplies,  au  contentement 
de  tottè  les  deux,  et  furent  amenés  et  présentés  au 
juge  j  et  lors  touchèrent  ensemble  (  pource  que  leur 
emprise' estoit  achevée),  et  se  retira  chacun  comme 
ilestôit  venu. 

Le  vendredi  suyvant,  comparut  de  rechef  l'entre- 
preneur devant  le  juge,  pour  la  sixième  fois  d'iceluy 
mois  :  et  d'autre  part  comparut  un  escuyer  de  Bour- 
gongne ,  nommé  Guillaume  Bassam ,  lequel  avoit  fait 
toucher  la  targe  noire  (  comme  cy-dessus  est  declairé  ) 
au  premier  samedy  du  mois  présent  :  et  me  semble 
que  ledict  Bassam  estoit  paré  sur  son  cheval  d'une 
couverte  de  ses  armes;  et  d'autre  part  saillit  l'entre- 
preneur de  la  noire  tente,  son  cheval  couvert  de 
mesme ,  en  continuant  ses  pareuVes ,  et  sa  première 
manière  de  faire.  Cris  et  cérémonies  faictes  et  pas- 
sées, lances  leur  furent  baillées.  Si  laissèrent  le  che- 
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vàlier  et  Tescuyer  courre  l'un  contre  l'autre,  ft  cle 
celle  première   course  firent  tous  deux  tresbelle  al*  ' 
teinte ,  sans  toutesfois  rompre  lance  ne  desarmer  Tun 
Fautre  :  et  depuis  coururent  quatre   courses    d'une 
suite ,  sans  eux  rencontrer".  A  la  sixième  course  ,  mes- 
sire  Jaques  rompit  sa  lancé  d'une. atteinte,  entre  les 
quatre  points,  sur  kon  compaignon.  A  la  septième  , 
l'escuyer  agreva  le  fer  de  $a  lance  plus  d'un  doigt*  A 
la  huiciiéme  ^  neufiéme  et  dixième ,    n'attetndicent 
point.  A  l'onzième,  firent  tous  deux  une  rude  croi- 
.see  ,  sans  atteinte.  A   la  douzième  ,    l'entrepreneur 
rompit  sa  lance  par  la  poignée.  A  la  tresiéme ,  t|ua- 
torzième   et  quinzième,  n'atteindirent  point.  A  la 
seizième,  fit  l'escuyer  une  atteinte,  dont  il  désarma 
Tentrepreneur  du  petit  gardebras  :  matis  il  fut  pres- 
tement rèaripè.  A  la  dixseptième  course,  ne  se  trou- 
vèrent point./ A  la  dixhuttiéme  course,  messire  Jaques 
de  Lalain  atteîndit  l'escuyer  sur  le  placart  au    se- 
nestre  costé,  et  la  lance  fut  bonne  et  forte ,  et  le  fer 
(qui  fut  fin  et  acerè)  prit  audict  placart ,  et  de  celuy 
coup  fut  ledict  placart  faussé  tout  outre  |usques  à  la 
cuirace  :  et  certes  si  la  lance  ne  fust  de  celuy  coup 
rompue,  je  fay  doute  quéVescuyer  n'eust  esté  endom- 
magé de  sa  personne,    et  que  U  cuirace  n'eust  peu 
soustenir  l'atteinte  dont  le  placttri  (  qui  estoit  lé  plus- 
fort  et  plus  espès)  estoit  des]a  percé  et  faucé;  et  ainsi 
fut   icelle  dixhuictième  course   passée,,  et  vouloyent 
les  amis  de  l'escuyep  qu'il  ne  courust  plus ,  doutans 
que  la  lance  ne  rencontrast  de-rechef  en  iceluy  lîeu^ 
Mais  ledict  escuyer,  comme  homme  d'Iionneur  et  de- 
courage  ,  dît  qu'il  achèveroit  à  l'aide  de  Dieu  :  et  re- 
commencèrent la  dixneufièmC  ,  vingtième  et   vingt- 
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liniénie  ^  et  ne  se  trouvèrent  point:  A  la  vingdeuxiéine 
•atteindirent  tous  deux  :  et,  du  surplus  ,  parache- 
vèrent vingtcinq  courses  de  lances,  èans  autre  chose 
faire  :  et  ainsi  furent  iceiles  arraes  achevées  ,  et  plus 
n'y  eut  course  de  lance  pour  celuy  pas  :  et  furent  ame- 
nés devant  Toison  d'oi^  leur  juge  ,  et  touchèrent  en- 
semble, et  s'en  retourna  chacun  à  son  plaisir. 

Le  lendemain  cohiparut  l'entrepreneur  devant  le 
juge,  et  d'autre  part  un  escuyer  de  la  comté  de 
Bourgongne,  nommé  Jehan  de  Villeneuve,  dict  Passe- 
quoy,  un^bon  corps  ,  grand  et  puissant  de  sa  per- 
sonne :  et  fut  acompaigné  du  signeur  de  Champdivers, 
et  de  plusieurs  nobles  hommes  du  païs.  Sise  retrait  en 
son  pavillon ,  pour  soy  armer  :  et  le  mareschal  de  la 
lice  fil  porter  les  haches  à  l'escuyer ,  pour  choisir  : 
et,  en  raportant  l'autre  à  Tentrepreneur ,  l'avertit 
que  son  compaignon  avoit  requis  soixante  et  un  coup 
de  hache.  Cris  et  cérémonies  faicles  et  passées,  issirent 
les*  champions  de  leurs  papillons  :  et  me  souvient  que 
l'entrepreneur  estoit  armé  et  paré ,  comme  aux  àuti^s 
fois  qu'il  combatit  de  la  hache  en  celuy  pas ,  réservé 
qu'il  n'estoit  point  armé  ^  là  jambe  ne  de  la  cuisse 
droite  :  et  me  fut  dict  depAqu'il  le  faisoitpour  estre 
plus  à  son  délivre,  si  son  compaignon  le  joindoit  au 
corps.  Quant  à  i'esxîuyer,  il  estoit  armé  de  sa  cotte- 
d'armes  vestue.  :  et  de  son  chef  estoit  armé  d'une 
salade  de  guerre,  et  d'un  haussecol  de  maille:  et 
marchèrent  l'un  contre  l'autre  moult  asseurement;  et 
à  l'aprocher  de  dix  ou  douze  pas ,  messire  laques 
liasta  sa  marche,  et  courut  sus  à  l'escuyer,  et  con- 
tendit  de  luy  bailler  du  bout  d'embas  au  visage  :  mais 
lescuyer  rabatit  le  coup  moult  froidement ,  et  le  che- 
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valier  voulut  de  rechef  recouvrer.  Ce  que  Tesouyer 
rabatit,  et  de  ce  coup  cuida  donner  l'escuyer,  sur  le- 
bras  senestre  de  son  compaignon  ^  du  maillet  de  9a 
hache  :  mais  lé  chevalier  rabattit  le  coup* ,  et  getta 
le  bout  d'embas  de  sa  hache ,  et  de  la  dague  attetndit 
Fescuyer  au  camail  du  haussecol ,  et  le  recula  icnng 
de  luy.  Puis  r'asseml^lérent  ensemble  vigoureusement, 
et  de  grande  aspresse  :  et  9  à  ce  ras«embler,  àtteindit 
le  chevalier  ledict  Passequoy  sur  k  cotte  -  d'armes 
de  la  dague  d'embas,  et  l'escuyer  soustenoit  aspre- 
ment,  et  assailloit,  quand  il  voyoit  son  avantage:  et 
tant  poursuy virent  leur  bataille  que  les  soixante  et 
un  coups  de  haches  furent  acomplis  :  et  lors  getta  le 
juge  son  batton  ,  et  furent  pris  en  combatant  de  leurs 
battons,  et  furent  amenés  devant  le  juge,  et  touchè- 
rent ensemble. 

Le  lundy  suyvant  comparut  l'entrepreneur,  pour 
la  huictiéme  fois  d'iceluy  mois  r  et  d'autre  part  com* 
parut  Gaspart  de  Dourtain ,  un  eseuyer  de  la  comté 
de  Bourgonigne,  homme  puissant  et  renommé  :  et 
après  que  tous  deux  furent  armés  en  leurs  pavillons, 
•et  que  le  mareschal  eut  les  haches  livrées ,  il  annonça 
à  l'entrepreneur  que  l'escuyer  avoit  requis  septante 
cinq  coups  de  hache.  Cris  et  cérémonies  furent  faicts. 
Si  s'assemblèrent  les  champions,  les  haches  empoi- 
gnées :  et  me  souvient  que  messire  Jaques  de  Lalain 
estoit  armé  à  la  manière  accoustumee,  excepté  qu'il 
n'avoit  point,  de  grève  (0  à  la  jambe  droite  :  et  l'es- 
cuyer estoit  armé ,  la  cotte-d^armes  au  dos,  le  bacînet 
en  la  teste,  et  la  visière  close.  Sî  se  rencontrèrent 
devant  le  juge,  et  commença  la  bataille  entre  eux, 

(0  Gréye  :  bottine  de  fer. 
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forte  et  dui*e  :  et  requeroit  chacun  son  compafgnon , 
en  signe  de  mortels  ennemis  :  et  avint  que  messire 
Jaques  de  Lalain  getta  plusieurs  coups  mortels  après 
la  visière  de  l'escuyer,  contendant  de  l'enferrer  de  la 
dagiïe  de  dessous  :  mais  l'escuyer  (qui  moult  estoit 
puissant)  rabatoit,  et  se  deffendoit  de  l'emprbe  de 
son  compaignon ,  et  d'un  rabat  rompit  la  dague  de 
la , hache  dudict  messire  Jaques  :  et  quand  l'escuyer 
s'aperçeut  que  le  batton  du  chevalier  estoit  empiré  , 
assaillit  moult  vigoureusement  :  et  messire  Jaques 
(qui  moult  fut  àsseuré  en  tous  sds  faicts)  marcha 
plus-près  de  son  compaignon ,  et  rabatoit  l'assaut  de 
l'escuyer  de  si-pres,  qu'il  l'empeschoit  de  faire  at- 
teinte ne  de  Tuu  des  bouts  ne  de  Tautre  :  et ,  après 
plusieurs  rabats ,  messire  Jaques  getta  le  bout  rompu,  * 
et  fit  atteinte  au  col  du  bassinet  de  l'escuyer.  Mai^ 
rien  n'en  démarcha  ledict  escuyer  :  mais  continua  la 
bataille  enlEre  eux  deux  forte  et  dure  ,  et  tournoyèrent 
parmy  la  lice,  chacun  gardant  sa  place,  et  l'avan- 
tage du  souleil  :  et  ne  sauroye  dire  ne  juger  que  l'un 
gaignast  sur  l'autre  un  pie  de  la  lice  :  et  finalement , 
après  avoir  longuement  combatu  ,  messire  Jaques  de 
Lalaip  getlû  la  main  droite  à  la  hache  de  l'escuyer, 
et  la  prit  par  le  manche  ,  entre  la  main  senestre  et  le 
bout  d'embas  :  et  prestement  getta  le  juge  son  batton, 
et  furent  pris  les  champions ,  et  amenés  devant  le 
juge  :  et  parla  messire  Jaques  moult-asseurëment , 
en  soy  offrant  de  parachever,  si  faute  y  a  voit  :  et  pa- 
reillement fut  levée  la  visière  de  l'escuyer,  et  fut 
trouvé  aussi  frais  que  quand  elle  luy  fut  close,  et 
parla  prompteinent  devant  le  juge  en  grande  asseu- 
rance  :  et  voyoit  on  bien,  à   son  parler,  que  Taleine 
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ne  luy  esloit  giiéres  ênclotnmagee.  Si  touchèrent  en- 
semble,  et  depuis  furent  bons  amis:  et  se- trouva  de- 
puis ledict  Gaspart  aveques  ledict  messire  Jaques, 
en  la  guerre  de  Flandres  :  dont  ledict  messire  Jaques 
se  loua  fort  dudict  Gaspart ,  comme  nous  lirons  cy- 
apres  ;  et  tant  en  dy  à  l'honneur  de  TescOyer,  que 
messire  Jaques  de  Lalain  me  dît  par  plusieurs  fois 
qu'il  avoit  trouvé  et  senti  Gaspart  de  Dourtain 
homme  à  redouter  sur  tous  ceux  qu'il  avoit  onques 
combatu. 

Le  mecrçdy  suyvant(qui  fut  le  quatorzième  jour 
de  septembre  )  sç  présenta  messire  Jaques  de  Lalain  ; 
pour  la  neufiéme  fois  d'iceluy  mois  :  et  fut  la  dernière 
dudict  mois  et  d'iceluy  pas  :  et  n'ay  pas  souvenance 
que  ledict  messire  Jaques  fist  onquepuis  armes  en 
champ  clos.  D'autre  part  se  présenta  un  escuyer  de  la 
duché  de  Bourgongne ,  nommé  Jehan  Pientois ,  et 
s'armèrent  tous  deux  en  leurs  pavillons:  et  furent  les 
haches  présentées  ,  pource  que  l'escuyer  avoit  fait 
toucher  à  la  blanche  targe  ,  et  avoit  requis  cinquante 
deux  coups  de  hache.  Cris  et  cérémonies  faictes , 
saillit  l'entrepreneur  de  son  pavillon  ,  armé  et  paré 
des  couleurs  de  la  targe  touchée  ,  /;omme  il  avoit 
acoustumé  :  et  n'avoit  ledict  entrepreneur  la  jambe 
droite  de  rien  armée.  D'autre  part  saillit  ledict  Jehan 
Pientois,  armé  comme  en  tel  cas  appartient,  la  cotte- 
d'arnies  au  dos,  et  son  chef  armé  d'une  salade  et 
d'un  haussecol  de  maiUe  ^  assez  semblablement  que 
lentrepreneur ;  et  certes  l'escuyer  marcha  en  moult- 
belle  ordonnance,  et  furent  les  champions  assez  sem- 
blables de  grandeur,  et  6érement  s'assemblèrent  de 
venue  :  et  cuida   l'escuyer   ferir  le    chevalier   de   la 
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pointe  d'embas  de  la  hache.  Mais  le  chevalier  raba- 
lit  le  coup,  et  de  celle  venue  contendit  de  ferir  Tes- 
cuyer;  mais  il  démarcha,  et  rabatit  le  coup:  et 
ainsi  se  poursuy virent  l'un  l'autre  par  plusieuEs  coups 
donnés  et  férus  d'un  costé  et  d'autre  :  et  se  chau- 
dioyent  moult-fort  et  moult-fiérement ,  et  de  toute 
leur  force.  Environ  les  trente  coups  de  haches ,  mes- 
sire  Jaques  de  Lalain  abandonna  son  batton,  et  prit 
celui  de  son  compaignon  ^  et  le  tint  si-fort  que  l'es-* 
cuyer  ne  peut  plus  s'en  aider  :  et  messire  Jaques 
tenoit  en  sa  main  dextre  sa  hache  empoignée  près  du 
maillet,  et  ferit  par  plusieurs  coups,  de  la  dague 
dfi  dessus,  après  le  visage  de  son  compaignon  :  et  l'es- 
cuyer  rabatit  plusieurs  coups  de  son  poing,  dextre, 
dont  il  avoit  clos  le  gantelet  :  et  rabatoit  (  comme 
dictest)  l'assaut  du  chevalier  moult- vigoureusement; 
et  feroit  l'escuyer,  le  gantelet  clos ,  de  toute  sa  force  ^ 
après  le  visage  du  chevalier  :  lequel  à  chacune  fois 
rabatoit  le  coup  du  qosté  et  du  bras ,  dont  il  tenoit 
la  hache  de  son  compaignon  :  et  tant  continua  leur 
bataille  en  ceste  manière  ,  que  l'escuyer  fut  blecé 
à  sang,  de  la  pointe  de  ta  hache,  au  visage  :  et,  après 
avoir  treslonguement  combatu,  furent  pris  et  dépar- 
tis par  les  escoutes;  et  messire  Jaques  dît  à  l'escuyer  : 
«  Ce  n'est  pas  honneste  bataille  de  combatre  du  poing, 
«  comme  les  femmes.  »  Aquoy  l'escuyer  respondit  : 
«  Si  vous  n'eussiez  pris  ma  hache,  je  vous  eusse  com- 
«  batu  de  mon  batton  :  et  sont  les  mains  faictes  à 
i(  l'homme  pour  assaillir  et  pour  deffendre.  »  Et  à 
tant  furent  les  paroUes  rompues ,  et  vindrent  devant 
le  juge  :  et  parla  messire  Jaques  de  Lalain,  à* sa  pré- 
sentation, moult-notablement,  disant  qu'il  se  présen- 
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toit  pour  la  dernière  fois  ^  ayant,  à  Paide  de  Dieu , 
achevé  son  emprise,  et  acompli,  soy  offrant  d*en 
faire  plus-avant ,   s'il    sembloit  que  faire  le  deust  ; 
merciant  le  juge  ,  sa  bonne  assistance  ,  et  son  juge- 
ment :  et  pource  qu'avoit  iceluy  mois  de  septembre 
encores  à  durer  quinze  ou  seize  jours,  et  ne  sçavoit  si 
nuls  ne  voudroyent  encores  venir  au  secours  de  la 
Dame  de  plours ,  il  demouf eroit  tout  celuj 
la  vile ,'  luy  priant  que  pareillement  le  vou 
Ce  que  le  juge  lùy  acorda.  Pareillement  se 
l'escwyer  de   sa  part.  Si  s'embracérent ,  et 
l'escuyer  tout  armé  à  Nostre-Dame  des  C 
messire  Jaques  s'en  ala\  désarmer  en  son  pavillon  :  et 
de  là  envoya  à  Toison  d'or  (qui  avoit  esté  son  juge) 
une  longue   robe  de  drap  d'or,  fourrée  de  bonnes 
martres  soubelines ,  pour  récompenser  son  travail  :  et 
s'en  retourna  ledict  messire  Jaques  comme  il  a  voit 
acouslujtié. 

Le  dimenche  suy  vant ,  fit  ledict  messire  Jaques  de 
Lalain  un  grand  souper,  en  manière  de  banquet, 
au  palais  de  l'evesque  :  et  ià  eut  grand'noblesse  et  che* 
Valérie  assemblée ,  grande  foison  de  Vins  et  viandes , 
et  moult  de  divers  et  riches  metz  :  et  me  souvient 
d'un  gracieux  entrcmetzqui  fut  au  milieu  de  la  grand 
table ,  qui  fut  à  manière  d'une  lice  close  :  et  de  l'un 
des  costés  estoyent,  en  front  et  ea  rang,  la  repré- 
sentation de  ceux  qui  avoyent  combatu  à  l'encontre 
de  l'entrepreneur  en  celuy  pas,  montés  et  parés 
comme  ils  estoyent  venus  chacun  à  sa  bataille  :  et 
devant  eux  estoit  la  représentation  de  l'entrepreneur, 
armé  et  paré,  la  hache  au  poing,  comme  plus-sou- 
vent il  avoit  combatu  :  et  avoit  devant  ses  pies  un 
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petit  couplet  d'escripture ,  qui  disoit  en  substance 
comme  il  mercioit  à  ses  compaignons  l'honneur 
que  chacun  luy  avoit  fait  :  et  leur  faisoit  offre  de  les 
servir,  comme  ses  frères  et  amis ,^  tant  qu'il  vivrpit, 
de  corps  et  de  biens.  Grandement  fut  le  souper  servi  ; 
et  après  tables  levées  et  grâces  dictes  ^  furent  les  prix 
donnés. par  le  rapppH  de  messire  Jaques,  entrepre- 
neur :  et  premier  fut  donnée  la  hache  d'or  à  Gérard 
de  Rossillon ,  pour  avoir  féru  le  plus-haut  coup  de 
$a  hache  sur  ledict  messire  Jaques  :  et  fut  pour  qn 
coup  d'un  rabat  de  la  queue ,  par  lequel  ledicU  Gé- 
rard atteindit  ledictt  messire  Jaques  sur  le  bord  de  la 
sallade  :  et  recheut  le  coup  sur  Tespaule  senestre  ^ 
comme  plus-à-plain  est  escritau  récit  d'icelles  armes. 
Pour  le  prix  des  armes  de  l'espee  ,  il  fut  donné  à 
Jaques  d'Avanchies  :  et  pour  iceluy  prix  donner  ne 
fut  faicte  aucune  enqueste  à  l'entrepreneur,  pource 
que  luy  seul  avoit  combatu  d'espce  à  celuy  pas.  Au 
regard  du  prix  des  courses  de  lance,  il  fut  donné  à 
messire  Jehan  de  Bonniface,  lequel  certes  avoit 
moult  bien  couru  et  attçitit ,  comme  il  est  cy-dessus 
declairé.  A  celuy  soir  fit  ledict  messire  Jaques  l'acôrd 
de  Tristan  de  Toulongeon  et  de  Gérard  de  Rôssilloo , 
qui  pour  un  vert  débat,  par  jeunesse,  s'estoyentcom- 
batus  :  et  estoit  ledict  messire  Jaques  tant  aimé  et 
prisé  de  chacun,  que  jamais  son  conseil  n'eust  esté 
refusé. 

Ainsi  fut  le  banquet  achevé ,  et  le  mistere  d'iceluy 
pas  :  et  le  dernier  jour  que  le  pavillon  fut  tendu ,  et 
que  l'heure  de  midi  fut  passée,  que  l'on  avoit  acous- 
turné  de  destendre  ledict  pavillon  ,  tous  les  nobles 
hommes  et  serviteurs  de  l'hostel  de  messire  Jaque» 
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vindrent  acotnpaîgner  les  ofliciers-d*arnies  qui  de- 
voyent  les  misteres  raporter,  pour  la  dernière  fois  ,  à 
cottes-d'a^mesvestues,  et  le  plus  honnorablement  que 
faire  se  pouvoit  :  et  premier  Venoit  Leal ,  le  poursuy- 
vant  dudict  messire  Jaques  de  Lsriain,  qui  portoit  la 
licorne,  la  fontftne  et  les  trois «targes;  et  après  ve- 
noit Toulongeon  le  héraut ,  qui  portoit  la  Daine  de 
plours  ;  et  après  venoit  Charolois  le  héraut ,  qui  por- 
toit la  représentatioti  de  la  glorieuse  vierge  Marie, 
dont  ledict  pavillon  avoit  esté  paré  et  gardé  toute 
l'apnée  :  et  en  tel  ordre  viiidrent  à  Thostel  de  l'en*- 
trepreneur,  qui  attendoit,  aveques  aucuns  de  ses 
amis,  la  fin  de  son  emprise:  et  laissa  passer  parde- 
vant  luy  la  licorne,  et  puis  devant  la  Dame  de  plours 
se  deffula^  et  devant  la  vierge  Marie  s'agenouilla  terre 
à  terre  ,  et  la  baisa  aux  pies  moult-devotement  :  et 
depuis  furent  portés  iceux  misteres  à  Nostre-Dame  de 
Boulongne  ,  où  Ton  les  peut  encores  voir  et  trouver 
en  l'église ,  sur  l'oratoire  du  duc  de  Bourgongne. 

Tantost  après ,  le  signeur  de  Crequi  s'en  retourna 
en  Picardie^  où  il  n'avolt  esté  de  longue  espace  à  l'oc- 
casion de  son  voyage  ,  comme  il  est  escrit  ci-dessus  ; 
et  messire  Jaques,,  son  neveu,  demoura  audict  lieu 
de  Chalon  ,  où  les  srgneurs  du  pais,  et  voisins,  le  fes- 
teyérent  grandement  à  leur  pouvoir.  Car  (comme  il 
est  dict  dessus  )  par  sa  Vertu ,  douceur  et  courtoisie , 
et  aussi  par  les  biens  et  asseurance  qu'ils  veirent  en 
l'exécution  d'iceluy  pas  monstre  par  ledict  messire 
Jaques,  tant  l'aimoyent  et  l'honnoroyent  que  plus 
l'on  ne  pourroit  :  et  devez  croire  que  les  dames  du 
païs  faisoye.nt  de  gracieuses  devises  à  la  louenge  de 
luy ,  et   l'appeloyent  le   bon  chevalier,  et  le  nom- 

4. 
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iiîoyent  pour  un  nouvel  Pontus,  en  vertus,  vaillance 
et  renommée.  Ainsi  faisoit  parler  de  iuy  messire  Ja- 
ques de  Lalain ,  et  élevoit  sa  renommée  si  hautement 
que  nul  plus  de  son  temps  :  et  quand  le  mois  de  sep- 
tembre fut  passé  ,*  le^ict  messire  Jaques  s'en  ala  à 
Romme,  et  de  là  à  j^Taples,  moult*iAtablement  acom- 
pâigné  :  et  porta,  par  les  Italies  et  en  Maples  son  em- 
prise ,  qu'il  avoit  emprise  à  porter  par  la  plus-part 
des  royaumes  chrestiens.  Mais  nul  ne  toucha  à  son 
emprise  ,  combien  qu'à  la  court  du  roy  de  Naples  l'on 
y  vouloit  toucher  ;  mais  le  roy  Alphonse  (qui  pour 
iors  estoit  roy  d'Arragon  et  de  Naples  )  ne  le  voulut 
souffrir,  pour  l'amour  qu'il  avoit  au  duc  Philippe  de 
'  Bourgongne  ,  à  qui  il  estoit  f  rére-d'armes.  Audictlieu 
de  Naples  trouva  ledict  messire  Jaques  le  duc  Jehan 
de  Cléves,  neveu  du  duc  de  Bourgongne,  celuy  qui 
avoit  nourri  ledict  messire  Jaques  :  lequel  duc  de 
Cléves  revenoit  de  Jérusalem^  où  il  avoit  esté  faict 
chevalier  ;  et  plusieurs  autres  signeurs  de  ses  pais.  Et 
devez  sçavoir  <iue  le  roy  d'Arragon  le  festeya  et 
receut  moult -honnorablement ,  tant  pour  l'amour 
qu'il  avoit  à  la  maison  de  Bourgongne ,  comme  pour 
l'honneur  de  la  personne  dudict  duc  de  Cléves,  qui 
fut  de  soy  un  des  beaux  ,  des  sages  et  .des  bien- 
adrcîcés  princes  de  son  temps  :  et  le  roy  Alphonse 
dessusdict  fut  large  prince ,  honnorable ,  et  abz^n- 
donné  :  et  de  là  se  partit  le  duc  de  Cléves,  et  aveques 
Iuy  messire  Jaques  de  Lalain  :  ft  sVn  retournèrent 
devers  le  duc  de  Bourgongne ,  qui  pour  lors  se  tenoit 
au  pais  de  Brabant  :  et  furent  bienviengnés  et  bien 
receus  ;  et  à  tant  se  tait  mon  mémoire  du  pas  de  la 
Dame  de  plours. 
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CHAPITRE  XXIL 

CommeiU  le  duc,  de  Boitrgoxigne  fil  sa  ^sie  de  la 
Toison  à  Mons  en  Hainaut;  comment  les  Gandois 
se  firent  ennemis  d'iceluj  leur  signeur;  et  comment 
le  comte  de  Cfiarolois  fit  ses  premières  jousies. 

Ainsi  sepassa  l'an  i45o,  et  entrasmes  en  Tan  5j  , 
que  le  duc  de  Bourgongne  tint  sa  feste  de  la  Toison  à 
Mons  eu  Hainaut ,  moult-haute  et  moult-solennelle.  Là 
fut  en  personne^  le  duc  d'Orléans ,  chevalier  dqdict 
ordre ,  et  moult  d'autres  comlss ,  barons  et  cheva- 
liers :  et,  la  feste  tenue,  fut  tenu  le  chapitre  de  l'élec- 
tion, et  fut  donné  le  colier  au  duc  de  Clé-veà  dessus- 
dict,  et  à  messire  Jaques  de  Lalain,  au  signeur  de 
Launoy ,  et  à  autres  grans  personnages. 

Au  partir  d'icelle  feste  furent  envoyés  en  ambas- 
sade messire  Jehan  de  Crouy  et  tnessire  Jaques  de 
Lalain  ,  devers  le  roy  d'Arragon  dessusdict  ,  et  à 
leur  retour  devers  le  roy  de  France:  et  ce,  pour  aviser 
aucun  bon  moyen  pour  la  défense  de  la  foy  chres- 
tienne.  Car  l'on  estoit  averti  que  le  Grand  Turq  se 
prépai'oit  à  grande  puissance  pour  entreprendre 
contre  les  signeuries  de  l'empereur  de  Cônstantinoble, 
qui  pour  lors  estoit  terre  chrestienne ,  et  dont  la  cité 
de  Cônstantinoble  estoit  l'une  des  élevées  en  re- 
nommée de  pouvoir,  beauté  et  richesse  ,  de  tout  le 
monde.  Cestuy  Turq(0  fut  le  propre  fils  de  J^amo- 

(0  CeiUty  Turq  .«Mahomet  il ,  (ils  d'Amural  ii.  < 
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rault  Bays ,  qui  déconfit  le  duc  Jebdn  de  Bourgongne 
en  Hongrie ,  jeune  prince ,  vertueux  en  sa  loy ,  et  de 
haute  entrepris^. 

Le  bon  duc  Philippe  (qui  tousjours  avoit,  à  son 
pouvoir,  labouré  pour  la  deffensedelafoychrestienne, 
et  tousjours  vouloit  continuer)  envoyoit  ses  chevaliers 
et  ambassadeurs  ]^  où  il  cuidoit  profiter  d'aide  pour 
cette  matière.  Mais  tous  les  autres  princes  furent  si 
négligens  ,  ou  par  voulonté  divine  ou  par  leur  raesme 
coulpe,  que  rien  ne  fut  en  ce  pourveu  :  dont  il  advint 
que  ladicte  cité  fut  prise  et  desfruite ,  l'Empereur 
mort,  et  sa  noble  génération  impériale  faillie  et  es- 
teinte  ,  et  le  pouvoir  des  Infidelles  acreu  et  augmenté, 
et  la  foy  chrestienne  foulée,  grever  et  amoindrie^ 
comme  cy -après  sera  #eu  et  leu. 

Celle  saison,  le  duc  de  Bourgongnese  partît  deson 
pais  de  Brabant,  et  ala  en  la  duché  de  Luxembourg, 
pour  renouveler  les  hommages  «t  les  fidélités  de  ceux 
de  Luxembourg  ,  dont  lé  duc  estoit  nouvellement  si- 
gneur  et  gagé.  Car  la  duchesse  estoit  trépassée  :  et 
combien  qu'ils  fussent  en  la  main  du  duc  de  Bour- 
gongne (qui  lestenoit  en  bonne  justice),  ejt  qoie  les 
voisins  haussaires  (0,  rustres  et  pillars,  cessassent 
leurs  courses  et  leurs  pilléries ,  de  longue  main  acous- 
tumees  en  iceluy  pais,  toutesfois  les  aucuns  et  au- 
cunes viles  avoyent  au  cœur  le  duc  de  Zasses  et  les 
Zassons  :  et  estoit  bien-averti  le  duc  que  ceux  de  Tion- 
ville  .  n'avoyent  nulle  bonne  voulonté  envers  luy  : 
et  pource  ala  le  duc  à  Luxembourg ,  et  r^ouvela 
leurs  serment ,  et  tousjours  leur  laissa  Cornilie  son 
fils  bastard,  qui   les  gouvernoit  et  tenoit  en  raoùlt- 

(0  Haussairts  :  arrogan*. 
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bonite  justice  ,  et  les  gardoit  et  garantissoît  de  toutes 
foulles  de  voisins.  Et  envoya  le  duc  en  Bourgongne, 
vers  messire  Claude  et  Tristan  de  Toulongeon ,  frères: 
lesquels  luy  amenèrent  cent  lances-de  Bourgongne; 
et  le  duc  émniena  le  comte  d'Estampes,  pour  lors 
gouverneur  de  Picardie;  Ânthoine,  bastard  de  Bour- 
gongne; le  signeurdeSaveuses,  iesigneur  d'Emeries, 
et  autres ,  qui  emmenèrent  environ  mille  archers  de 
Picardie  :  et  ala  le  duc  en  armes,  et  toute  sa  maison  : 
et  la  duchesse  et  le  comte  de  Charolois  demourérent 
à  Brucelles,  attendant  la  venue  du  duc,  qui  demoura 
environ  trois  mois  :  et  pendant  ce  temps  la  comtesse 
àe  Boucquan ,  fille  du  roy  d'Escoce,  acoucha  d'un  fils 
à  La  Vère  en  Zeelande  :  et  ala  le  comte  de  Charcdois 
lever  Tenfant,  et  eut  dur  et  merveilleux  temps  en  la 
mer.  Mais  il  estoit  à  son  désir  :  car  il  aimoit  et  desi- 
roit  les  batteaux  et  la  mer,  et  ne  luy  sembloit  nul  vent 
ne  nulle  fortune  dangereuse  :  et  se  congnoissoit,  de 
son  propre  art  naturel ,  au  gouvernement  des  bat- 
teaux. Et  ainsi  se  passa  le  temps  jusques  au  retour 
du  bon  duc  son  père. 

En  celuy  temps  faisoit  le  roy  Charles  la  guerre  en 
?îformandîe ,  laquelle  guerre  le  Roy  chaudoya  moult- 
fort  et  moult-asprement ,  par  grand  sens  et  par 
grand  bardement  :  et  avoit  le  Boy  françoi^  trouvé 
manière,  et  de  longue-main ,  de  mettre  débat  en  An- 
gleterre, à  cause  du  gouvernement  entre  le  duc 
cnTorch  et  le  duc  de  Sommerset ,  pource  que  le  roy 
Henry  d'Angleterre,  fils  du  vaillant  et  sage  roy  Henry 
dont  cy-dessus  est  faiçte  mention ,  estoit  un  simple 
personnage  ,  et  plus  adonné  à  Dieu  et  à  dévotion  , 
qu'a  deffendre  et  croistre  son  royaume,  et  sa  signeutne: 
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et  gouvernoit  la  royne  Marguerite  ,  sa  femme ,  toute 
Angleterre  :  laquelle ,  à  la  vérité  ^  fut  une  femme  sa- 
chant, et  de  grand  esprit.  Geste  royne  fut  fille  du  roy 
de  Cécile,  et  de  la  maison  d'Anjou,  comme cy-dessus 
est  faicte  mention.  Par  celle  dissension  les  Anglois  per- 
dirent ce  qu'ils  avojent  en  France,  tanten  Normandie 
comme  en  Guienne,  en  peu  de  temps  :  et  furent  dé- 
confits à  Fourmigny  par  monsieur  Artus  de  Bretaigne, 
comte  de  Richemont,  connestable  de  France;  et  par 
monsieur  Louis  de  Clermont,filsaisné  du  duc  deBour- 
bon.  Par  celle  division  (qui  par  trop  dura  et  continua 
en  Angljeterre)telle  malheurté  et  fortune  cheut  sur  An- 
gleterre, qu'eux  mesmes  firent  mourir  tout  le  noble 
)blesse ,  et  mesmes  leur  Roy  et  sou- 
nirent  la  couronne  hors  delà  lignée 
ireut  roy  en  la  maison  de  la  lignée 
?s  matières  touchant  Angleterre 
je  deviseray  bien  au  long  en  temps  et  lieu ,  pource 
que  j'ay  beaucoup  veu  et  congnu  dudict  cas.  Mais 
des  guerres ,  et  de  la  conqueste  de  Normandie  et  de 
Guienne  (qui  en  cet  an  5 1  se  faisoyent),  j'en  lairray 
escrire  aux  nobles  et  sages  croniqueurs  qui  ont  sceu 
et  enquis  de  ce.  Car  de  moy  je  n'en  ay  rien  veu  :  et 
corromproye  mon  entreprise  d'escrire  plus  que  je 
n'ay  veu,  et  dont  j'ay  labeur  assez  devant  la  main, 
grâce  à  Dieu,  qui  me  doint  le  temps  d'en  rendre  bon 
compte. 

En  celuy  an  5i  ,  vint  pardeça  madame  Ysabel  (0 
de  Coimbres,  et  Jehan  Monsieur,  son  frère ,  qui  vint 
depuis  en  celle  mesme  saison.  Iceux  frère  et  sœur 

(0  Madame  Ysabel:  Elle  étoit  sœur  du  prince  Jacques  de  Portugal, 
doBt  il  a  été  parlé  plus  haut. 
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furent  depuis  ïnoult-bien  adrecés  de  verlu^  et  de 
bonnes  meurs:  et  furerjt  enfans  au  duc  de  Coimbres 
mort  et  occis  en  Portugal,  et  neveu  et  nièce  à  la  du-' 
diesse  Ysabel  de  Bourgongne,  et  chacés  et  exilés  de 
leurs  signeuries  et  héritage  (comme  il  est  cy-drssus 
escrit);  et  les  receut  le  bon  duc  et  la  duchesse,  en- 
semble le  comte  de  Charolois  leur  fils,  moult-douce- 
ment, et  en  grande  pitié  de  leur  exil  :  et  leur  ala  le 
comte  au  devant,  et  tous  les  princes  et  nobles  hommes 
de*la  maison:  et  comment  le  bon  duc  les  pourveut  et 
s'en  aquitta  sera  veu  cy-apres. 

Autre  chose  n'avint,  en  Tan  5i,  qui  àramentevoir 
face;  mais  assez  tost  après  se  fist  le  mariage  d^  mon- 
sieur de  Ravastain,  neveu  de  monsieur  le  duc  Phi- 
lippe, avec  madame  Ysabel  de  Coinibres,  nièce  de 
madame  de  Bourgongne:  et  se  marièrent  en  la  vile 
de  risle,  où  furent  faictes  joustes  et  tournoyewens: 
et  certes  ce  furent  deux  gens  qui  firent  gfan4/  chéeet 
ensemble,  et  mesmes  à  tous  Ceux  qui  les  aloyent^eoir. 

Or  est  besoing,  pour  declairer  les  choses  et  aven- 
tures que  j'ay  veùes  en  Tan  Sa ,  que  je  reprenne  au- 
cunes cause»  avenues  au  par-avant,  et  dont  je  n'ay 
point  voulu  ma  plume  travailler,  pour  attendre  temps 
et  lieu,  afin  de  reciter  autres  choses  qui  mieux  enj- 
plissoyent,  et  causoyent  les  saisons  et  les  années, 
dont  cy-devant  j'ay  rendu  compte  par  mes  Mémoires: 
et  à-present  me  vient  à  poinct  et  reigle  de  les  ramen- 
tevoir.  Comme  par-cy-dcvant  j'ay  escrit,  il  petit  clai- 
rement apparoir  comme  le  bon  duq  tint,  sous  la  main 
de  Dieu,  longuement  ses  païs  en  paix  et  à  repos :#t 
ne  trouve  point  que  ceux  de  Gand  eussent  aucun 
travail  d'armes   ou   de   guerre   depuis   le  siège  mis 
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par  le  duc  en  leur  fiance  devant  la  vile  de  Calais  (•), 
et  duquel  siège  je  ne  racompte  rien  en  niesdicls  Mé- 
moires, pource  que  ce  sont  choses  avenues  avant 
mon  avènement,  et  dont  je  ne  parleroye  que  par  ouyr 
dire  :  qui  seroit  contre  la  forme  de  mon  entreprise. 
A  cause  de  ce  repos ,  multiplièrent  tellement  tes  Gan- 
dois  en  peuple,  richesseis,  augmentement  de  bour- 
geois et  d'autres  biens,  que  certes  il  n'estoit  point 
bien-heureux  en  Flandres  qui  n'estoit  amy,  bien- 
veuillant ,  bourgeois  ou  suget  de  Gand  :  et  tenoyent 
le  pais  de  Was  et  celuy  des  Quatre-mestiers  en  leur 
sugettion,  comme  leurs  bourgeois  et  obeîssans  qu'ils 
estoyent:  et  quand  ils  se  virent  augmentés  de  gens, 
de  faveur  et  de  biens  (  comme  dict  est),  ils  s'oublièrent 
aucunement,  à  l'ocasion  d'une  demande  de  certain 
droit  sur  le  sel  W,  que  leur  avoit  fait  demander  le 
duc  deux  ou  trois  ans  au-par-avant.  Ce  qu'ils  avoyent 
refusa:  dont  le  duc  s'estoit  parti  mal  content  d'eux, 
et  it'âloit  plus  ne  venait  en  sa  v\Ie  de  Gand,  ne  la 
duchesse  ne  le  comte  de  Charolois  leur  fils:  et  tou- 


(0  Devant  la  'uile  de  Calais  /Ce  fut  ail  mois  de  join  i436  que  Phi- 
iippe-le-Bon  fit  le  siège  de  Calais.  Ceux  de  Bruges  et  de  Gand  aban- 
donnèrent l'armée ,  sous  le  prétexte  que ,  dans  une  sortie  exécutée  par 
les  assiégés ,  la  noblesse  ne  les  avoit  pas  soutenus. 

(a)  Certain  droit  sur  le  sel  :  Le  duc  de  Bourgogne  mit  cet  impôt  en 
144B  :  il  étoit  de  dix-huit  sous  par  sac  de  sel.  Les  habitans  de  Gand 
refusèrent  de  le  payer ,  et  telle  fut  la  source  des  troubles  qui  écla- 
tèrent bientôt  après.  Ce  que  dit  Fauteur,  de  Daniel  Sersanders ,  n'est 
ni  clair  ni  exact.  Cet  honmie ,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
super-doyen  des  métiers,  fut  élu  échevin  en  14 49-  Comme  il  s'étoit 
Ating^éparmi  les  adversaires  du  nouvel  impôt,  le  duc  ne  voulut  ^con- 
firmer ni  sa  nomination ,  ni  celle  des  collègues  qu'on  lui  avoit  donnés. 
Cependant ,.  un  an  après ,  il  redevint ,  malgré  la  cour ,  super-doyen 
des  métiers. 
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tesfois  s'estoyent  les  matières  entretenues  par  moyens , 
tellement  que  le  débat  n'estoit  point  plainement  ou- 
vert :  et  fut  longuement  apparence  que  le  tout  se 
deust  appaiser. 

Neantmoins,  en  l'an  5i,  les  Gandois  firent  chef  de 
leur  conseil  un  nommé  Daniel  Cessandres,  et  dé- 
putèrent maistre  Pierre  Boudin,  et  maistre  Gilles 
Bouin  et  autres,  qui  sous  ombre  de  leurs  privilèges 
firent  loy,  et  eslablircnt  bourgmaistres  et  échevins 
à  la  ville  de  Gand ,  sans  y  appeler  le  prince  ou  ses  of- 
ficiers :  édifièrent  et  mirent  en  loy  toutes  gens  à  leur 
main ,  et  délibérés  de  soustenir  leur  opinion  contre 
leur  prince  et  contre  tous  autres.  De  ces  choses  fut 
le  bon  duc  moult-malcontent  :  mais  par  conseil  Ton 
difisimuloit,  sous  ombre  des  entreprises  qui  se  fai- 
soyent  pour  l'apaisement.  Mais  en  celte  saison 
(comme  dict  est)  les  matières  agrevérent  plus-fort 
que  devant,  pour  les  raisons  dessus-dictes,  et  comme 
il  est  escrit  cy-dessus.  Ainsi  se  dissimuloit  le  temps  ^ 
et  se  tenoit  le  bon  duc  Philippe  et  la  duchesse  en  la 
vile  de  Brucelles,  en  grans  festimens  de  joustes,  de 
tournois,  de  banquets,  et  autres  plaisans  passetemps: 
et  en  cest  an  5i,  environ  la  Toussaincts,  fut  une 
jouste  criée  et  publiée:  et  à  crffc  jouste  fit  le  duc  pré- 
parer son  seul  fils  et  héritier  monsieur  Charles,  comte 
de  Charolois,  pour  jouster  pour  sa  première  fois,  et 
lequel  n'avoit  que  seize  à  dixsept  ans  d'aage  :  et  se  pré- 
parèrent les  jeunes  signeurs  qui  avec  luy  avoyent  esté 
nourris  pour  jouster  aveques  luy,  et  aussi  plusieurs 
autres  princes,  chevaliers  et  escuyers,  rudes  jousteurs, 
et  acoustumés  du  ntestier. 

Et  pource  que  c'estoit  la  première  fois  que  le  noble 
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cdmie  avoit  mis  la^  lance  en  l'arrest,  ne  porté  le  Bar- 
nois  pour  cjééculion,  environ-  trois  jours  avant  la 
feste  Ton  fît  essayer  le^  comte;  et,  par  deliber^^tion  des 
signeurs  et  des  dames  de  la  court,  fut  ordonné  que 
le  comte,  nouvel  hobime-d'armes,  courroit  la  première 
lance  contre  messire  Jaques  de  Lalain:  et  disoyenÉ 
tous  que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire 
sa  première  épreuve,  et  que  ce  seroit  heur  en  armes, 
à  si  haut  personnage,  d'atteindre  et  d'testre  atteint, 
pour  le  premier,  de  chevalier  renommé.  Et  ainsi  eut 
messire  Jaques  le  bon  chevalier  Cest  honneur  par  ef- 
fect  de  courre  là,  et  d'éprouver  la  noble  personne  du 
fils  de  son  souverain  signeur,  et  son  signeur  apparent 
à  venir:  et  fureat  montés  et  armés  au  parc  de  Bru- 
celles, oïl  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  présenaà 
celle  épreuve*  Lances  leur  furent  baillées:  et  à  celle 
première  course  le  comte  ferit  messire  Jaques  en  l'escu, 
et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  :  et  messire  Ja- 
ques courut  haut,  et  sembla  au  duc  qu'il  avoit  son 
fils  épargné;  dont  il  fut  mal-content,  et  manda  au- 
dict  messire  Jwiques  que  s'il  vouloit  ainsi  faire,  qu'il 
ne  s'en  meslast  plus.  Lances  leur  furent  rebaillees,  et 
ledïct  messire  Jaques  de  Lalain  laissa  courre  sur  le 
comte:  et  d^autre  colsté  vint  le  comte  moult-vive- 
ment,  et  se  rencontrèrent  tellement  qu'ils  rompirent 
leurs  tances  tous  deux  en  tronsons;  et  de  ce  coup  ne 
fut  pas  la  duchesse  contente  dudict  messire  Jaques: 
mais  le  bon  duc  s'en  lioit,  et  ainsi  estoyent  le  père  et 
la  mère  en  diverse  opinion.  L'un  desiroit  l'épreuve, 
et  l'autre  la  seureté  :  et  à  ces  deux  courses  faillit  l'es- 
say  du  noble  comte,  et  duquel  essay  furent. les  sages 
moult-conlens  et   rejouis  ,  pource  qu'ils  virent  leur 
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prince  à  venir  prendre  les  armes,  et  soy  monstrer 
courageux,  et  homme  pour  ensuyvir  la  noble  lignée 
dont  il  estoît  issu  :  et  se  passa  le  temps  jusques  au 
jour  des  joustes,  qui  se  firent  sui:  le  marché  de  Bru- 
celles, là  où  il  y  eut  grande  assemblée  et  grande 
noblesse;  et  fut  amené  le  comte  Charles  sur  l^s  rang?, 
et  acompaigné  par  le  comte  d*Estampes  son  cousin , . 
et  par  plusieurs  autres  princes,  chevaliers  et  nobles 
hommes:  et  le  tenoit  fort  de  près  le  signeur  d'Auxi, 
et  Jehan  de  Rosimbos,  signeur  de  Formelles:  et  ces 
deux  Tavoyent  nourry  et  gouverné  'des  son  enfance. 
Si  fut  couvert  et  paré  d'orfaverié:  et,  d'autre  part, 
là  vindrenl  jousteurs  de  toutes  pars:  et  là  jousta  le 
comte  de  Boucquam,  Philippe  de  Crouy,  Jehan  de  La 
Trimouille,  Charles  de  Ternant ,  et  plusieurs  autres 
jeunes  sîgneurset  nouveaux  jousteurs,  ilourris  aveques 
le  comte;  et  ainsi  commença  la  jouste:  et,  à  la  vérité, 
le  comte  rompit  seize  ou  dixhuict  lances,  donna  et 
receut  de  tresbonnes  atteintes,  et  fit  si-bien  le  devoir 
que  chacun  luy  donna  le  bruit  d'icelle  jousle:  et  luy 
fut,. le  soir,  présenté  le  prix  par  deux  princesses, 
et   fut   crié  Montjoye   par  les  heraux   moulthaute- 
ment.  Et  certes  ledict  comte  continua  la  jouste  lon- 
guement depuis,  et  fut  tenu  pour  moult-puissant  et 
rude  jousteur,  et  gaigna"  plus' de  bruit  à  la  jouste 
que  grand  maistre  que  Ton  sceust:  et  pource  je  com- 
mence à  emplir  et  fournir  mes  Mémoires  de  luy  et 
de  ses  faicts,  et  n'en  parle  pas  par  ouyr  dire  ne  par 
faports:  mais  comme  celuy  qui  ay  esté  nourry  aveques 
luy  des  son  enfance,  tant  au  service  du  bon  duc  son 
père  comme  de  luy,  je  toucheray  et  parleray  de  sa 
nourriture,  de  ses  mœurs,  conditions  et  usances,  de- 
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puis  le  temps  que  je  le  vey  premier,  qui  est  escrit  en 
mes  Mémoires  cy-dessus. 

Quant  à  ses  conditions,  je  commenceray  par  le 
pire  bout.  Il  estoit  chaud,  actif  et  dépit,  et  desiroit, 
en  sa  condition  enfantine,  *à  faire  ses  voulontés,  à 
petites  corrections  :  et  toutesfois  il  eut  l'entendement 
et  le  sens  si-grand,  quil  résista  à  ses  complexions: 
tellement  qu'en  sa  jeunesse  ne  fut  trouvé  plus-doux 
ne  plus-courtois  de  luy.  Il  ne  juroit  Dîeu,  ne  nuls 
saincts.  Il  avoit  Dieu  en  grand  cremeur  (0  et  révé- 
rence. Il  ^pprenoit  à  Tescole  moult-bien,,  et  retenoit, 
et  s'apliquoit  à  lire  et  faire  lire  devant  luy,  du 
commencement,  les  joyeux  comptes  et  faicts  de  Lan- 
celot  et  de  Gauvain ,  et  retenoit  ce  qu'il  avoit  ouy 
mieux  qu'autre  de  son  aage:  et  de  sa  nature  desiroit 
la  mer  et  les  bateaux,  sur  toutes  riens.  Son  passe- 
temps  estoit  de  voler  à  émérillons  (»)  :  et  cbaçoit  moult- 
voulon  tiers,  quand  il  en  pou  voit  avoir  le  congé.  Il 
jouoit  aux  eschets  mieux  qu'autre  de  son  temps.  Il 
tiroit  de  l'arc,  et  plus- fort  que  nul  de  ceux  qui  es- 
toyent  nourris  aveques  luy.  Il  jouoit  aux  barres,  à  la 
façon  de  Picardie,  et  escouoit  (5)  les  autres  par  terre, 
et  loing  de  luy:  et  depuis,  en  fournissement  de  jours 
et  de  force,  il  fut  tenu  et  nommé  moult-bon  et  puis- 
sant archer,  et  moult-rude,  fort  et  adroit  joueur  de 
barres.  Et  ainsi  croissoit  le  comte,  et  estoit  nourri, 
duit  et  apris,  et  de  soy  queroit  et  s'adonnoit  à  tous 
bons  et  honnestes  exercices:  et  à  tant  me  taira  de  la 
nourriture  et  de  l'exercice  du  comte  Charles,  et  re- 
tourneray  à  ce  qui  avint  en  celuy  temps. 

(O  Cremeur  :  crainte.  —  («^  De  vole/*  à  émerilhns  :  d'dller  à  la 
chaise  au  vol  des  oiseaux.  —  (3)  Escouoit  :  jetoit. 
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Or  approchasmes  nous  de  Tàn  Sa,  et  tousjours 
aloyent  et  venoyent  ambassadeurs  des  Gandois  devers 
le  bon  duc  9  feindant  tendre  à  apomte^ihent  :  et  dissi- 
inuloit  le  duc  leur  malice ,  attendant  son  point,  et 
qu'il  eust  asseur^  son  faict  devers  le  Roy  François, 
avecques  lequel ,  par  moyens  d'aucuns  qui  gouver- 
noyent  en  France,  il  avoit  tousjours  quelque  chose  à 
refaire  :  et  mésmement  sembloit  au  Roy  que  1er  duc 
tenoit  le  parti,  et  sVntendoit  aveques  son  fils  mdni- 
sieur  Louis  de  France ,  dauphin  :  lequel  s'estoit  parti 
de  la  maison  du  Roy  son  père ,  et  contre  son  congé 
se  tenoit  au  Dauphiné,  et  faisoit  aliances  contre  1^ 
Roy  et  ses  bien^veuillans  :  et  se  maria  à  la  fille  du  duc 
de  Savoye  :  et  se  maiateiioit  et  condnisoit  en  toutes 
choses  à  sa  guise  ^  sans  le  conseil  ou  plaisir  de  sondict 
père:  et  recueilloit  et  ëlevoit,  par  dons  et  par  pro- 
messes, tous  ceux  qui  vouloyent  abandonner  son 
père:  et,  à  la  vérité,  il  assembla  au  Dauphiné  une 
moult-grande  compaignie  de  gens-de-bien,  et  leur 
estoit  large  et  abandonné  plus  qu'autre  de  son  tetnps: 
et,  par  cette  séparation  du  père  et  du  fils,  ledict 
Dauphin  ne  fut  point  es  conquestes  que  fit  le  Roy 
François  en  Normandie  et  en  Guienne  contre  les  An- 
glois:  et  de  ceste  matière  je  me  tairay  pour  le  pré- 
sent, combien  que  j'en  aye  personnellement  assez 
veu  :  car  tost  après'  le  mariage  faict  dudict  DàUphin 
et  de  la  fille  de  Savoye,  j'allay  de  gayeté  de  cœur,  et 
sans  charge  d'autruy,  en  Savoye  et  au  Dauphiné, 
pour  veoir  les  assemblées  des  deux  princes,  et  leur 
noble  court  :  et  en  ce  temps,  ou  peu  para  vaut,  la 
noblesse  de  Savoye  et  les  plus-grans  signeurs  se  mes- 
lèrent,  et  s'emeurent  en  débat  les  uns  contre  les  autres  : 
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dont  là  plus-pjart  et  les  plus-grans  furent  ensemble 
contre  messire  Jehan  de  Compais,  signeur  de  Tho- 
rain:  et  fut  outi'agé  ledict  signeur  de  Thorain  de  sa 
personne  :  dont  le  duc  Louis  et  la  duchesse  furent 
nioult-mal-contens,  et  portèrent  et  soustindrent  ledict 
de  Compaîs.  Cestuy  de  Compais  fut  celuy  qtii'  fit  ar- 
mes à  l'arbre  Charlemgiigne  contre  Anthoine  de  Vau- 
drey,  comme  il  est  recité  en  ce  premier  livre.  Par  le 
débat  dessusdict  avint  que,  par  le  conseil  et  aveu  du 
dict  Dauphin,  les  signeurs  de  Savoye  furent  bannis 
du  païs,  et  la  place  de  Varembon  rasée  et  abatue: 
dont  certes  le  pais  eut  moult  à  souffrir;  et  se  mesla 
pour  iceux  signeurs  le  Roy,  et  le  duc  de  Bourgongne: 
car  plusieurs  en  y  avoit  qui  furent  sugets  du  Roy,  et 
aucuns  dudict  duc:  et  estoyent  d'icelle  guerre,  contre 
le  signeur  de  Thorain,  le  signeur  de  Barget,  ma- 
reschal  de  Savoye;,  le  signeur  d'Antremons,  le  signeur 
de  La  Queulle,  le  signeur  de  Lureu,  de  Varembon, 
de  Varas,  de  Chaillant,  de  Viri^u,  de  Manton,  et 
jusques  à  vingtcinq  ou  trente  chefs-d'hostels,  barons, 
bannerets  et  signeurs:  laquelle  guerre  porta  et  sous- 
tint  ledict  de  Compaié  moult-courageusement:  et  fut 
cette  matière  appaisee  par  le  moyen  du  roy  Charles 
et  duc  de  Bourgongne  :  et  de  ce  me  tairay,  pouree 
que  je  veux  entrer  es  guerres  que  commencèrent  les 
Gandois  contre  le  duc  leur  signeur  :  et  né  reciteray 
chose ,  à  l'aide  de  Dieu  ,  que  je  n'aye  à  la  vérité  sceûe 
et  \eàe. 
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CHAPITRE  XXIIL 

Comment  les  Gctndois  coururent  le  plat-pais  de 
Flandres,  jr  prenans  quelques  chasteaux  et  for^ 
tresses  ;  et  comment  ils  assiégèrent  Audenarde. 

Il  convient  donques  savoir  comment  la  guerre 
que  firent  les  Gandois  contre  leur  si^eur  le  comte 
de  Flandres  fut  démenée.  Vérité  fut  que  les  Gandoîa 
mirent  sus  une  grande  compaignie  de  gens  de  cheval 
et  à  pie,  qui  tous  portoyent  blancs  chaperons  ,  et 
furept  plus  de  quatre  mille  hommes  en  diverses 
compaignies  :  et  coururent  parmy  le  pais  de  Flan- 
dres ,  par  cens  et  par  quarterons  :  et  s'ils  sçavoyent 
un  riche  païsan ,  ils  luy  mettoyent  sus  qu'il  estoit 
contre  les  signeurs  de  Gand  ,  et  le  roboyeïit  et  pil- 
loyent ,  et  faisoyent  œuvres  que  gens  sans .  raison  et 
sans  conduitte  peuvent  faire  :  et  toutesfois  envoyèrent 
les  Gandois  à  Brucelles  leur  ambassade  devers  le 
duc  :  et ,  le  jour  du  grand  vendredy  (0  ,  luy  crièrent 
mercy,  e|;  tenoyent  manière  qu'ils  ne  demandoyent 
que  de  demourer  bons  sugets  :  et  estoyent  en  ceHe 
ambassade  des  plus-notables  religieux  d<^  Sainct- 
Bavon  et  de  Sainct-Pierre ,  et  des  plus-notables  bour- 
geois de  Gand.  Mais,  à  la  vérité ,  la  chose  estoit  à  ce. 
venue  que  les  gens;de-bien  n'avoyent  à  Gand  plus 
de  pouvoir  ne  d'authorité  en  icélle  vile,  et  gouver- 
noyent  les  meçhans  et  les  gens  'voulontaires  :  et  ceste 

(0  Du  grand  vendredjr  :  le  Tendredi  saint  de  Tannée  i45a.  . 
10.  5 
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chose  congnoissoit  bien  le  duc,  et  que  le  pardon  ne 
le  traitté  ne  servoît  de  rien  à  estre  fait  aveques 
ceux  qui  nul  pouvoir  n'avoyent  :  et  d'abondant  sça- 
voit  et  oyoit  les  outrages  faicts  par  les  blancs-chape- 
rons sur  le  plat-pais  de  sa  comté  de  Flandres. 

Si  leur  respondit  qu'il  sçavoit  bien  qu'eux  ,  qui 
parloyent  de-par  les  rebelles  de  Gand ,  le  dlsoyent 
en  bonne  intention,  et  qu'ils  voudroyent  les  choses 
telie  et  ainsi  qu'ils  disoyent  :  mais  c«ux  de  Gand  ne 
demandoyent  point  grâce,  comme  l'on  doit  venir  à 
5on  prince  pôôr  avoir  pardon  :  mais  demandoyent 
traitté,  l'espee  au  poing,  en  grande  assemblée,  et 
•n  armes,  comme  s'ils  envoyoyent  devers  leur  voisin 
ou.  leur  compaignon.  Parquoy  il  ne  voyéit  nulle  cause 
pour  leur  faire  responsé  :  mais  quand  ils  viendroyent 
à  mercy,  en  l'ordre  que  sugets  doivent  venir  (quel- 
que offense  qu'ils  eussent  faicte  par-cy-devant),  il  leur 
tiendroit  terme  de  prince  mi&éricors,  et  auroit  regard 
à  non  punir  ou  grever  les  bons,  pour  le  péché  des 
mauvais  :  et  sur  ce  point  se  retrait  le  duc  en  sa 
chambre,  et  n'eurent  autre  responsé  de  luy. 

Ce  mesme  jour  du  bon  vendredy,  que  les  ambassa- 
deurs crioyent  mercy,  les  Gandois  envoyèrent  aucuns 
de  leurs  gens  au  vilage  de  Gaures  (»),  sur  l'Escaud  : 
et  espiérent  que  le  chastelain  estoit  au  service  et  au 
monstier,  et  ne  se  doutoit  on  de  rien.  Si  entrèrent 
les  Gandois  au  chastel  (qui  est  bon  et  fort),  fermè- 
rent la  porte,  et  prirent  les  biens  et  la  maison  :  et 
demoura  le  chastelain  hors ,  en  tresgrand  danger  de 
sa  vie.  Celuy  chastel  est  au  signeur  de  Laval  (qui  est 

(0  Ganres  :  c*étoit  un  gros  rillage  situé  sur  PEscaut  entre  Gand  tt 
^  Oudenarde  :  il  étoit  délendu  par  tm  dièteau. 
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un  grand  baron  en  Bretaigne),  et  luy  vient  par  par- 
tage de  Flandres,  dont. ceux  de  Laval  sont  descendus 
d'une  fille.  En  ce  temps,  et  par  subtil  moyen,  prirent 
les  Gandois   le  chastel  de  Poucques  et  celuy  d'Es-  - 
candrebercli  (0 ,  qui  marchit  à  Hainaut. 

Les  nouvelles  venues  au  duc  de  Bourgongné,  il  fit 
haster  ses  niandemens  et  ses  gens-d'armes  par  tous  ses 
païs  :  et  desja  estoit  le  comte  d'Estampes  en  Picardie, 
qui  faisoit  lever  les  gens-d'armes.  Le  duc  de  Cléves 
assembla  ceux  de  son  païs,  poyr  venir  secourir  le 
duc  son  oncle.  Le  mareschal  de  Bourgongné  levoit 
les  Bourgongnons;  le  comte  de  Sainct-Pol,  et  messire 
Jehan  de  Crouy,  signeur  de  Cbimay,  levoyent  les 
Hannuyers  et  Namurrois ,  et  aucuns  de  Flandres  et 
de  Picardie.  Le  comte  de  Nassau ,  messire  Philippe  de 
Hornes,  signeur  de  Bausignies,  et  autres,  levoyent 
les  Brabançons.  Ceux  de  Hallewin,  messire  Simon 
de  Lalain,  Louis  signeur  de  Grpthuse,  et  autres  , 
levèrent  la  noblesse  de  Flandres.  Le  signeui^  de  La 
Vére  et  le  signeur  de  Breda  levoyent  les  Holandois 
et  Zeelandois  :  et  aiosi  se  levoit  l'armée ,  et  se  faisoit 
l'assemblée  des  gens-d'armes  de  toutes  pars  :  et  le 
due  et  ceux  de  son  hostel  se  préparoyent ,  chacun 
qui  mieux  mieux.  Au  regard  de  monsieur  Charles  de 
Bourgongné,  comte  de  Charolois,  il  travailla  teitte 
celle  quai'esme  :  et  l'avoit  on  envoyé  faire  honmeu;* 
de  sa  personne  à  messire  David  de  Bourgongné,  son 
frère  naturel  (lequel  fut  lors  sacré  evesque  de  Teves- 
cïié  d4  Terouenne);  et  de  là  fut  renvoyé  à  Bergues 
sur  la  mer,  et  jusques  en  Zeelande  ,  pour  l'accord 

(x)  Escandreberch ,  lisez  Sckendeîbeke.  L.  C'étoît  an  village  situé  à 
.  une  clemi-lieue  Aé  Grandmont. 
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d'aucun  aide  faicte  au  duc  son  père  :  et  certes  ne 
luy  ne  la  plus-part  de  ses  jeunes  serviteurs  ne  furent 
pas  prests  du  premier  jour,  et  ne  sçavoyent  guéres 
qu'il  faloit  pour  le  faict  de  la  guerre  (qui  leur  estoit 
nouvelle  chose);  et  disoit  on  que  le  bon  duc  et  la 
duchesse  (  pource  qu'ils  voyoyent  l'orgueil  des  Gan- 
dois,  et  la  bataille  preste) ,  et  aussi  plusieurs  sages  et 
doubtifs  (0  des  pais  (qui  les  en  prioyent  et  conseil- 
loyent),  eussent  bien  voulu  que ,  sous  ombre  de  soy 
apprester,  et  mettre  en  tel  estât  qu'il  appartenoit, 
le  comte  fust  demouré  à  Brucelles ,  jusques  à  ce  que 
la  bataille  eust  esté  passée.  Mais  ledict  comte  (à  qui' 
le  cueur  croissoit  aveques  les  jours)  fit  faire  ses  ap- 
prests  à  toutes  diligences,  et  jura  par  sainct  George 
(qui  fut  son  plus-grand  serment)  qu'il  iroit  plustost 
en  son  pourpoint,  qu'il  n'acompaignast  son  signeur 
et  père  à  soy  venger  de  ses  rebelles  sugets  :  et  ainsi 
s'apresta  le  comte  de  Charolois,  ses  gens,  et  ceux  de 
la  maison  du  duc. 

Le  duc,  voyant  les  Gandois  obstinés  de  plus  en 
plus  fort  en  leur  orgueil,  envoya  le  signeur  de  Ter- 
nant,  acompaigné  des  nobles  hommes  qu'il  peut  as- 
sembler en  la  court,  et  selon  qu'il  les  trouva  pre- 
miers prests ,  en  la  vile  d'Allost  :  et  y  mena  environ 
ciiHpiante  gentils  hommes ,  et  deux  cens,  que  varlets- 
de- guerre,  qu'archers  :  et  trouva  ledict  signeur  de 
Ternant  les  bourgeois ,  et  les  habitans  de  ladicte  vile , 
bons,  et  délibérés  à  garder  et  deffendre  leur  vile 
contre  les  Gandois,  et  à  maintenir  la  querelle  de  leut' 
prince  et  signeur  :  et  les  reigla  le  noble  chevalier  à 
eux  départir  par  connestables  et  par  dizaines,  pour 

(*)  Doubtifs  :  craintifs. 
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prendre  les  deffensés  des  murailles,  ainsi  ({u'elles 
furent  ordonnées  et  baillées  par  luy  et  par  les  coqp- 
mis  de  ladicte  vile  :  et  fit  garder  les  portes  et  les 
clefs  par  lés  gens  de  la  court  du  duc,  qu'il  a  voit 
amenés  aveques  luy  :  et  d'autre  part  envoya  le  duc  , 
à  Audenarde,  messire  Simon  de  Lalain,  signeur  de 
Montigni ,  et  le  signeur  des  Cornets  (0 ,  qui  estoyent 
aimés  et  congnus  en  Audenarde  :  et,  pour  asseurer 
plus  le  peuple  ,  y  menèrent  icenx  deux  signeurs  leurs 
femmes  et  leurs  mesnages,  et  envoyèrent,  de  leur 
charge,  bien  soixante  lances  et  trois  cens  archers, 
qu'à  pie ,  qu'à  cheval  :  et  certes  tout  le  peuple  et  tous 
les  bourgeois  d'anciéneté  ont  esté  bons  et  loyaux 
pour  leur  comte  et  signeur^  comme  plus-à-plain  se 
peut  veoir  à  lire  par  toutes  les  croniques  par  «avant 
escrites.  Moult-joyeux  forent  ceux  d'Audenarde, 
quand  ils  virent  que  le  duc  leur  envoyoit  tels  deux 
notables  personnages,  pour  les  aider  et  deffendre 
contre  les  ennemis.  Si  se  pourveurent  d'armes  et  d'ar- 
tilleries, et  de  tant  que  mestier  leur  estoit,  sans  y 
rien  épargner  ne  regretter; 

Of  lairrons  à  parler  du  duc  et  de  son  appareil , 
et  reviendrons  aux  Gandois ,  et  à  ce  (fu'ils  firent  : 
et  peut  on  légèrement  entendre  que  ce  peuple,  éineu 
et  déreiglé  ,  estoit  parmy  Gand  en  merveilleux  noih- 
bre ,  armés  et  embattonnés  :  et  quand  ils  se  trou- 
voyent  en  un  marché  dix  ou  douze  mille  assemblés, 
il  leursembloit  qu'en  tout  le  monde  l'on  ne  trouveroit 
pas  encores  autant  de  gens,  ne  n'acomptoyent  à  puis- 
sance d'autre  :  et  parloyent  et  murmuroyent  tous 
ensemble,,  et  crioyent,  disans    pourquoy  on  ne  les. 

(0.  Des  Cornets  ,  lisez  d'Escorufts,  L, 
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einployoit  contre  ie  duc  de  Bourgongne  :  et  tant 
J^airent  et  crièrent,  qu'un  nommé  Lievin  Bonne 
(qui  est  autant  à  dire  en  françois  Lîevin  Févé),  da 
mestier  des  maçons,  emprit  de  les  conduire  et  me- 
ner devant  Audenarde  :  et  aporta  en  une  besace  de 
grandes  clefs,  et  leur  fit  à  croire  et  entendre  que  c'es- 
toyent  les  clefs  des  portes  de  ladicte  vile  d' Audenarde. 
Si  fut  créé  houlman  (0  sur  eux,  et  obeï  comme  si 
ce  fust  leur  signeur  naturel  :  et  le  quatorzième  jour 
id'avril  Tan  Sa ,  après  Pasques,  vindrent  les  Gandois 
devant  Audenarde ,  à  si  grand  nombre  qu'il  sembloit 
que  tout  le  monde  fust  là  assemblé  :  et  marchèrent 
en  tresbelle  ordonnance ,  et  menoyent  grand  charroy 
de  vivres  et  d'artillerie. 

Quand  messire  Simon  de  Lalain  sceut  leur  venue , 
il  fit  armer  tons  ceux  de  la  vile,  .et  monter  à  cheval 
les  honora  es-d'armes  qu'il  avoit  amenés  :  et  luy-mesme 
passa  le  pont  de  TEscaud,  et  la  porte,  avec  deux 
cens  ardiers-à-pié,  et  ce  qu'il  avoit  de  gens-à-cheval: 
et  se  ferit'  sur  les  premiers,  qui  venoyent  sans  grand 
ordre  :  et  en  prit ,  t^ia  et  navra  plusieurs  ,  avant 
que  les  Gandois  se  fussent  rasseurés  :  mais  ils  fai- 
jsoyent  marcher  une  compaignie  de  picquenaires  W 
et  d'archers ,  où  ils  pouvoyent  estre  quatre  on  cinq 
mille  hommes,  qui  se  tenoyent  serrés  et  en  ordre. 
Si  marchèrent  roidement  contre  ledict  messire  Sy-- 
mon ,  et  rembarrèrent  luy  et  ses  gens-de-cheval  :  et 
les  souàtindrent  les  archers ,  qui  estoyent  à  pié  :  ôt 
du  long  de  la  douve  du  fossé  tiroyent  fort  et  sou<*> 
vent  :  et  si-bien  fut  la  saillie  dudict  messire  Symon 

(i)  Houlman^  lisez  hooft^man  y  qui  Veut  dire  capitaine,  -—  C*}  PtV- 
quenaires  :  soldats  armés  de  piques. 
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cottduite,  qu'il  retrait  tous  ses  gens  sans  perte,  et 
fît  fermer  la  porte  de  celuy  costé.  Car  à  la  vérité  il 
veit  si -grand  peuple  venir  à  l'encontre  de  la  vile,  et 
en  tel  ordre ,  qu'il  jugea  légèrement  qu'il  auroit  le 
siège  :  et  certes  les  Gandois  furent  bien  trente  mille 
testas  armées,  qui  tous  cuidoyent  que  Lievin  van 
Bonne ,  leur  houlman  et  conducteur,  leur  deust  ouvrir 
les  portes  de  la  vile,  et  qu'il  eust  les  defs ,  comme 
il  leur  avoit  dit  :  mais  ils  trouvèrent  autre  détour- 
bkf  qu'ils  ne  ^pensoyent.  Car  bdict  messirè  Symon 
et  le  signeur  des  Cornets  pourteurent  les  murailles, 
les  (ours  et  créneaux  de  tout  ce  qui  pouvoit  estre 
nécessaire  pour  soustenir  et  attendre  siège  et  assaut  : 
et  certes  les  bourgeois  et  les  habitans  d'Audenarde 
furent  tous  i*econfortès,  et  résolus  d'attendre  ce  qui 
pouvoit  avenir,  et  de  tenir  loyalement  et  de  grand 
courage  le  parti  de  leur  prince  :  dont  ils  furent  moult 
à  louer» 

Celle  nuict ,  se  logèrent  les  Gandois  devant  Aude- 
narde,  et  menoyent  grand  cry  et  grandes  huées,  en 
menaceant  fort  la  vile  et  les  habitans  :  et  leur  sem« 
bloit  que  grand  .tort  leur  estoit  faict  que  prestement 
on  ne  leur  livroit  la  vile,  à  faire  leur  plaisir  :  et  le 
l'endemain  ils  firent  un  pont  sur  l'Ëscaud ,  entre  la- 
dicte  vile  et  le  vilage  de  Hainue  (<)  (qui  sied  au  plus- 
près  diidict  Audenarde);  et  parce  pont  passèrent  bi^n 
quinze  mille  combatans,  et  alèrent  assiéger  1a  porte 
par  où  l'on  va  à  l'isle  et  à  Tournay.  Si  trouvèrent  la- 
dicte  porte  bien  pourveùe  d'artillerie  et  pouldre ,  et 
d'arbalestes  :  parquoy  ils  ne  peurent  mettre  leur  siège 

(>)  Hainue  i  lisez  Eyne^  village  situé  à  une  demi4ieue  d'Oudenarde , 
sur  le  chemin  de  Gand:  L. 
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si-pres  de  ladicte  porte  qu'ils  eussent  bien  voulu  : 
et  ainsi  se  logèrent  les  Gandbis  devaiit  Audenarde , 
et  mirent  leur  siège  deçà  et  de  là  :  et  par  deux  ponts 
qu'ils  firent  sur  r£scai|4  au  lieu  dessusdict ,  ils  pou« 
voyent  secourir  et  aider  les  uns  les  autres  :  et  se 
cloïrent  et  fortifièrent^  de  chacun  costé,  de  fossés 
et  de  paRs  :  et  sembloit,  à  veoir  leur  Contenance, 
que  jamais  ne  se  deussent  lever,  pour  chose  qui  leur 
avinst,  qu'ils  n'eussent  la  vile  à  leur  bon  plaisir  :  et 
ne  fait  pas  à  demander  ^i  messire  Simon  de  Lalain 
travailloit  pour  la  seureté  de  sa  garnison  ^t  de  son 
honneur  :  et,  pour  pourveoir  à  l'assaut  de  cestuy 
orgueilleux  peuple ,  il  fit  crier  que  toutes  femmes 
apportassent  pierres  et  cailloux  sur  les*  inurs ,  et , 
pour  exemple,  fit  venir  une  dame  sa  femme,  et  sœur 
germaine  du  signeurdes  Cornets,  et  plusieurs  nobles 
femmes  ses  parentes,  et  autres  :  et  tout  ce  jotir  por- 
tèrent hotte»  et  paniers ,  les  unes  sur  leur  dos  ,  et 
autres  sur  leurs  testes  :  et  toutes  autres  femmes, 
bourgeoises  et  marchandes,  et  autres,  y  acouroyent  : 
et  devez  sçavoir  que  moult-bien  furent,  et  en  peu  de 
temps,  les  murailles  et  les  deffenses  garnies  et  es- 
tofees  de  ce  qu'il  y  faloît.  Or  lairrons  nous  un  peu 
le  siège  d' Audenarde ,  et  retournerons  au  duc  et  à 
SQn  armée  :  et  deviserons  comment  il  départit  sadicte 
afaiee  aux  deux  costès  de  la  rivière  de  l'Escaud ,  et 
ce  qu'il  en  avint. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  le  siège  <ï  Audenarde  fut  levé  y  par  bataille 
que  gaignerent  les  gens  cffi  duc  de  Bourgongne 
contre  les  Gandois. 

Quand  le  duc  de  Bourgongne  entendit  que  les  Gan- 
dois avoyent  assiégé  la  vile  d' Audenarde ,  il  se  partit 
hastivement  de  Brucelles ,  et  fit  tirer ,  des  coffres  de 
son  épargne,  grans  deniers  et  grand  avoir ,  pour  payer 
ses  gens-^d'armes  :  et  furent  iceux  deniers  départis  aux 
trésoriers,  et  clercs  à  ce  commis,  pour  faire  paye- 
mens  de  toutes  pars  :  et  se  tira  le  duc  et  le  coiûte  son 
fils  en  la  vile  de  Hast  (0  en  Hainaut,  oh  ihattendit 
par  aucuns  jour$  son  armée  et  ses  genà-d'armes ,  qui 
se  préparoyent  et  a^restoyent  chacun  du  riiieux , 
et  le  plus-diligemment  qu'il  leur  estoit  possible  :  et 
pendant  ce  temps  Jes  Gandois ,  qui  estoyent  devant 
Audenarde ,  trayoyent  contre  la  vile  de  leur  artillerie 
à  poudre,  et  faisoyent  du  mieux  et  du  pis  qu'ils  pou- 
voyent  ;  et,  pour  cuider  rmettre  le  peuple  en  soup- 
son  et  imagination  contre  leurs  capitaines,  et  prin- 
cipalement contre  ledict  messire  Symon  de  Lalairi^ 
ils  tirèrent  de  leurs  arbalestes  plusieurs  traits  et  vire» 
tons  (*)  escrits ,  les  aucuns  en  flamand ,  et  les  autres 
en  françois  :  et  y  avoit  qu'ils  requeroyent  et  sembn- 
noyent  ledict  messire  Symon  de  rendre  et  déli- 
vrer la  vile  au  jour  qu'il  avoit  pris  avecqùes  eux, 

(0  Hast^  lisez  Aet.  L.  «-  (*)  Firetons  :  traits  d'arbalète. 
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et  que  l'argent  qu'ils  luy  avoyient  promis  estoit  tout 
prest. 

Plusieurs  tels  traits  furent  aportés  à  messire  Symon 
de  Lalain  :  mais  incontinent  luy-mesme  les  portoit  aux 
signeurs  et  principaux  de  ladicle  vile,  qui  se  rioyent 
et  gaboyent  (0  des  Gandois  et  de  leur  folie.  N'onques 
lé  peuple  ne  s'en  meuf,  ny  n'en  creut  aucune  chose 
contre  le  bon  dievalier  :  mais ,  par  le  contraire ,  plus 
grevoyent  les  Gandois  ceux  de  la  vile,  plus  crois- 
soyent  en  courage  à  souffrir  et  porter  ce  qui  pou- 
voit  avenir  pour  la  querelle  de  leui*  prince,  combien 
qu'ils  estoyent  souvent  en  grande  melancholie  de  ce 
qu'ils  n'avoyent  aucunes  nouvelles  du  duc  et  de  leur 
secours  :  car  les  Gandois  les  avoyent  environnés  de 
toutes  paMs ,  si  qu'il  ne  pouvoit  nul  entrer  n'yssir  de 
la  vile,  qui  ne  cheust  en  leurs  mains  :  et  toutesfois 
messire  Symon  de  Lalain  soubtiva  de  faire  nager  à 
mont  la  rivière  de  l'Escaud  (qui  passe  par  la  vile) ,  et 
par  rôbscurité  de  la  nuict  envoya  aucuns  messages 
qui  revindrent  sauvement ,  et  rapprtérent  la  grand* 
armée  qui  marchoit  pour  les  secourir,  et  si-cértaines 
enseignes  du  duc  leur  prince,  que  le  peuple  en  fut 
tout  reconforté  et  réjouy  :  et  quand  les  Gandois  vei- 
rent  et  congnurent  que  ceux  d'Audenarde  ne  pren- 
droyent  autre  soupsoh  contre  leur  capitaine ,  s'appen- 
sérent  de  faire  autrement. 

Ils  sceurent  que  messire  Symon  de  Lalain  avoît  deux 
petis  filz  de  sa  femme,  et  que  l'on  les  nourrissoit  en 
Hainaut ,  sur  les  marches  de  Flandres.  Si  prirent  deux 
autres  petis  enfans  de  semblable  aage,  et' les  apor- 
térent  devant  les  murailles  :  et  les  monstroyent ,  les 

(>)  Gaboyent  :  se  ttioquoient.  • 
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glaives  tirés  à  l'entour ,  prests  pour  iceux  enfans 
meurdrir  et  occire  :  et  crioyent  qu^ils  avoyent  couru 
en  Hainaut ,  et  pris  icèux  enfans  :  et  s'il  estoit  père, 
qu'il  le  monstrast  :  car  si  prestement  il  en  rendoit  ou 
delivroit  la  vile  à  leur  voulonté ,  ils  occiroyent  lesdiçts 
enfans  :  et  cuidoyent  que  la  dame  (qui  estoit  femme, 
mère,  et  de  piteux  courage)  deust  mener  tel  dueîl 
et  monstrer  tel  effray,  qu'il  deust  faire  pour  elle  ainsi 
qu'ils  avoyent  proposé.  Mais  le  noble  chevalier  n'en 
tint  compte ,  et  fît  afuster  canons  et  serpentines  celle 
part,  et  tirer  sur  eux  plus-  fort  que  devant  :  et  disoit 
au  peuple  que,  pour  ses  enfans  veoir  mourir,  il 
ne  vouloit  perdre  sa  loyauté,  son  honneur ,  ne  ses 
amis. 

Ainsi  se  continua  le  siège  d' Audenarde ,  et  crois- 
soit  et  multiplioit  lousjours  le  pouvoir  des  Gan- 
dois  :  car  (  comme  dit  est  )  le  peuple  du  plat-paîs  de 
Flandres  at'oit  èeux  de  Gand  en  e^e  extime  ,  par 
crainte  et  par  foie  amour,  que  tous  acouroyent  à  leur 
aide.  Mais  l'armée  du  duc«de  Bourgongne  se  levoit, 
et  tiroit  aux  champs  :  et  se  partit  le  duc  de  Hast , 
pour  aler  à  Grandmont  (qui  est  une  grosse  bourgade, 
non-guéres  forte  :  et  là  est  adoré  le  corps  de  sainct 
Andrieu  (0;  et  sur  le  chemîn  aborda  avecques  luy 
le  comte  Louis  de  Sainct-Pol,  son  frère  messiré  Ja- 
ques de  Luxembourg^  messire  Jehan  de  Crouy,  si- 
gneur  de  Chimay ,  pour  lors  grand  bailly  de  Hainàut: 
lesquels  avoyent  bien  deux  mille  archers,  et  cinq  cens 
hommes-d'armes  :  et  le  duc  avôit  aveques  luy  Adolf 
Monsieur ,  frère  du  duc  de  Cléves;  l'infant  dom  Jehan 
de  Coîmbres ,  et  Cornille,  bastard  de  Bourgongne» 

(0  Sainoi  Andrieu  :  sàûit  Adrien. 
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qui  pour  lors  n'avoit  charge  de  gens-d'armes  que  de 
ceux  de  son  hostel,  pource  que  Ton  attendoit  les 
Bourgongnons  (  que  le  mareschal  estoit  aie  querre)  : 
et  luy  devoit  on  bailler  cent  lances,  aveques  ceux  de 
Luxembourg-,  qui  encores  n'estoyent  pas  arrivés.  En- 
cores  s'estoyenf  tirés  plusieurs  capitaines,  et  ceux  de 
l'hostel,  devers  le  duc,  et  pouvoit  avoir  tout  com- 
pris ,  en  sa  compaignie ,  quatre  mille  combatans  :  et 
se  logea  audict  lieu  de  Grantmont ,  et  tous  les  jours 
envoya  chevaucheurs  pour  visiter  le  siège ,  par  plu- 
sieurs petites  compaignies ,  les  unes  après  les  autres  , 
qui  raportoyent  leur  avis  quant  à  la  puissance  de 
leurs  ennemis,  et  la  manière  de  leurâ  forts  et  de  leur 
siège.  Mais  pour  revenir  au  comte  d'Estampes  (  qui 
avoit  sa  charge  levée  ) ,  il  se  tira  pour  prendre  son  che- 
min à  Vaitreloz  (0  :  et  fut  averti  que  grand  nombre 
de  Flamans,  tenans  le  parti  des  Gandois,  s'estoyent 
assemblés  au  Pont-des-Pierres  (>) ,  ^éi  qu'ils  voulbyent 
garder  et  deffendre  le  passage  de  la  rivière  du  Lis.  Si 
fit  prestement  marcher  celle  part  le  signeur  de  Sa- 
veuses ,  qui  tousjours  (  quelque  vieil  qu'il  fust)  vouloit 
estye  des  'coureurs ,  et  des  premiers.  Robert  de  Mira- 
mont  et  autres  le  suy virent,  et  quelques  jeunes  gens 
de  l'hostel  "du  comte ,  et  ceux  qui  desiroyent  d'eux 
éptouver  :  et  prestement  mirent  pié  à  terre  jusques 
à  cinq  cens  combatans ,  et  commencèrent  à  tirer  ces 
archers  de  Picardie  et  de  Hainaut ,  et  à  marcher  sur 
les  Gandgis  :  et  en  peu  d^heure  gaignérent  le  port  sur 
eux. 

Si  se  mirent  Gandois  à  la  fuite  :  et  les  Kommes- 

(0  Faitreloz,  lisez  Waterîoz  y  village  situé  entre  Toumay,  lâlle  et 
Gourtray .  L.  —  C»)  Pont-des-Pierres  :  lisez  pont  de  Spiere,  L». 
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d'armes  les  poursuy virent  à  cheval  ,  qui  les  aba- 
toyent  :  et  les'  archers  et  les  gens-de^pié  leur  cou- 
poyent  les  gorges,  comme  à  moutons;  et  se  boutèrent 
bien  deux  cens  vilains  en  une  église,  et  deffendoyent 
l'entrée  de  la  porte ,  à  longues  picques ,  moult-vigou- 
reusement. Là  furent  hommes-d'armes  qui  pous- 
soyent  de  leurs  lances ,  et  n'avoyent  point  l'avantage  : 
car  les  picques  et  les  glaives  des  Flamans  estoyent 
plus  longs.  Là  s'abordèrent  les  archers,  et  ne  dura 
pas  longuement  l'assaut  du  traict,  quand  les  vilains 
abandonnèrent  la  porte,  et  s'enfuirent  garentir,  les 
uns  au  clocher,  les  autres  derrière  les  autels  ,  chacun 
qui  mieuxmieux;  mais  tout  ce  ne  leur  valut:  car  ils 
furent  poursuyvis ,  et  tous  occis.  Ainsi  gaigna  le  comte 
d'Estampes  le  passage  du  Pont-des-Pierres ,  et  ala  lo- 
ger à  Vaitreloz  et  à  Launoy,  et  envoya  visiter  le 
siège  de  jour  et  de  nuit  par  diverses  compaignies, 
pour  mieux  entendre  leur  convive  (0,  et  ouir  les  opi- 
nions. L'une  fois  y  aloit  le  signeur  de  Saveuses,  et  au- 
tresfois  le  signeur  de  HauboUrdin  :  et  tant  visitèrent  et 
entendirent  du  faict  de  leurs  ennemis ,  que ,  sans  guères 
arrester ,  conclusion  fut  prise  et  délibérée  de  les  as- 
saillir de  leur  costè  :  et  par  un  matin  (qui  fut  le 
vingtsixièrae  jour  d'avril  )  se  délpgèrent ,  et  tirèrent 
contre  Audenarde  :  et  avoit  la  charge  de  l'avangardé 
Anthoine,  bastard  de  Bourgongne  ,  qui  portoit  pour 
enseigne  un  grand  estendard  blanc ,  à  une  barbacane 
de  brodure ,  moult-bien-acompaignè  :  et  le  suyvoyent 
le  signeur  de  Saveuses ,  et  moult  d'autres  signeurs  et 
nobles  hommes:  etconduisoit  son  faict,  et  sa  compai- 
gnie,  George  de  Rosimbos,  un  moult  notable  escuyer. 

C')  Conpive  :  disposition. 
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Quand  les  Gandois  virent  ie  premier  estendard 
venir,  ils  n'en  tindrent  pas  grand  compte,  et  cui- 
doyent  avoir  une  petite  compaignie  qui  les  deust  le-* 
gérement  ecarmoucher  ;  mais  prestement  ils  veirent 
deux,  ti'ois  et  quatre  estendars ,  et  grosse  compaignie 
de  gens-d'armes ,  et  grandes  fumées  de  chevaux ,  et 
la  poudre  si-haute  et  si-grande ,  qu'ils  furent  tous 
émerveillés  :  et  toutesfois  se  mirent  en  bataille  et  en 
ordre  au  long  de  leurs  tranchées ,  et  firent  sçavoir  de 
l'autre  part  du  siège  que  chacun  se  préparast  :  car  ils 
voyoient  les  ennemis ,  et  doutoyent  de  la  bataille.  Or 
furent  les  compaignies  les  unes  devant  les  autres,  et 
les  archers  lioyentet  attachoyent  leurs  chevaux  les  uns 
autres;  et  furent  tantost  grand  nombre  à  pie,  et  plu- 
sieurs hommes-d'armes  aveques  eux  :  et  le  comte  d'Es- 
tampes (  qui  encores  n'estoit  chevalier  )  requît  au 
l^astard  de  Sainct-Pol,  signeur  de  Haubourdin,, qu'il 
le  fist  chevalier.  Ce  que  ledict  signeur  de  Haubourdin 
fit  par  moult-honnorable  façon  :  et  quand  le  comte 
fut  chevalier,  il  fit  chevaliei's  de  sa  main  Anthoine, 
bastard  de  Bourgongne;  le  signeur  de  Moreuly  Phi- 
lippe de  Hornçs ,  signeur  de  Bausignies  ;  Anthoine 
Rolin,  signeur  d'Emeries;  le  signeur  de  Rubempré, 
le.  signeur  de  Crévecueur ,  le  signeur  Du  Bois,  Jehan, 
signeur  de  Miramniont;  Robert  et  Pierre  de  Miram«- 
mont  frères,  et  moult  d'autres  nobles  hommes  :  et 
CJ:oy  que  ce  jour  furent  faicts  plus  de  deux  cens  che- 
valiers. 

Or  vous  compteray  du  noble  chevalier  messire  Ja- 
ques de  Lalain,  qui  ne  queroit  et  n'eptendoit  à  faire 
et  exécuter  de  sa  main  qu'œuvre  chevaleureuse^  Si  re- 
garda faire  les  chevaliers  nouveaux  ^  et  leur  remonstra 
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qu'il  estoit  à  celle  heure  lieu  et  temps  de  gaigtier. 
honnorablement  leurs  espérons  dorés,  et  (|u'il  avoit 
choisi  uu  endroit  sur  les  ennemis  oii  la  closture  es- 
toit  de  petite  force,  et  le  ^ossé  peu-profond  :  et  que 
combien  que  les  G«ndois  fussafit  grand  peuple  à  ce- 
luy  costé,-si-tost  qu'ils  verroyent  que  l'on  leur  cour- 
roit  sus  asprement  5  ils  n'oseroyent  la  place  tenir  : 
et  que  bien-heureux  seroyent  s'ils  pouvoyent  rompre 
la  presse  de  ce  peuple,  et  qu'il  vouloit  estre  aveques 
les  nouveaux  chevaliers.  A  ce  s'acordérent  iceux  che- 
valiers ,  qui  furent  tous  bien-montés  et  armés  ,  ei 
suivis  chacun  d'un  varlet  à  cheval  seulement.  De. celle 
compaignie  fut  le  signeur  de  Bausignies,  le  signeur 
de  Crévecueur ,  le  signeur  Du  Bois,  le  signeur  de 
Belle-fouriére ,  le  signeur  de  Herin,  et  autres  :  et 
(cximme  dit  est)  ledict  messire  Jaques  avoit  choi^ 
'  une  grosse  compaignie  de  Gandois,  qui  estoyent  en 
bataille  sur  une  terre  laboureje,  et  s'estoyent  fortifiés 
au  front  du  grand  chemin  qui  va  d'Audenarde  à  Cour- 
tray.  Si  se  serrèrent  les  chevaliers  l'un  près  de  Tautre, 
et  couchèrent  leurs  lances ,  et  se  ferirent  au  milieu  de 
la  presse.  Les  Gandois  baissèrent  leurs  picques  et 
leurs  glaives  :  et  certes  au  passer  ils  recueillirent  les 
chevaliers  tresdurement ,  et  navrèrent  plusieurs  de 
leurs  chevaux,  les  uns  de  coups  de  picques,  et  les 
autres  de  grands  couteaux  trenchans  et  pesans»  Les 
chevaliers   passèrent   outre    moult- vaillamment,  -et 
rompirent  leurs  ennemis  à  leur  endroit  ;  mais  tantost 
se   remirent  ensemble  :  et  messii^  Jaques  (qui  fut 
hastif  de  repasser  )  redonna  de  l'esperon ,  et  se  ferit 
au  troupeau ,  l'espee  au  poing ,  comme  un  lion.  Si  fut 
le  bon  chevalier  envelopè  des  Gandois  :  et  il  les  cooi-». 
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batoit  de  sa  main  et  de  son  cheval ,  et  plusieurs  eu 
abatit  par  terre  :  et  certes  à  celle  heure  les  nouveaux 
chevaliers  s'éprouvèrent  moult- honnorablement,  et 
estoit  chacun  d'eux  si-empressé  des  ennemis,  que 
l'un  ne  pouvoit  l'autre  secourir,  ft'aider  :  et  en  celle 
bataille  avint  que  messire  Jaques  de  Lalain  (qui 
faisoit  merveilles  d'armes  et  de  vaillances ,  et  qui  sous- 
tenoit  ce  que  corps  en  pouvoit  porter  ne  soufrir) 
sp  trouva  enserré  de  deux  ou  de  trois  costés  ,  et 
estoit  arresté  et  clos,  et  en  danger  d'estre  tué  par  la 
main  des  Gandois;  quand  un  varlet,  serviteur  du  si- 
gneur  de  Bausignies  (  que  l'on  nommoit  le  Bourgon- 
gnon),  saris  armeuk*e  ou  aide  s'aventura,  et  ferit  son 
cheval  des  espérons,  une  javeline  en  sa  main:  et  si-- 
bien  exploita,  que  du  poitral  de  son  cheval  rompit 
les  picques  de  l'un  de  ces  costés  qui  tenoyent  le  bon 
chevalier  enserré ,  et  rompit  la  presse  à-l'entour  de 
luy.  Or  avint  qu'à  celle /•ecousseC*)  le  varlet,  qui  s'es- 
toit  si- vaillamment  prouvé  ^  receut  un  coup  sur  la 
teste  d'une  mace  crestelee  (^) ,  et  fut  abatu  de  son 
cheval  au  milieu  de  la  presse,  et  receut  plusieurs 
coups.  Mais  quand  messire  Jaques  veit  le  varlet  en 
danger,  il  se  ferit  au  plus-espes  de  la  presse, 
l'espee  au  poing,  et  mit  le  corps  et  la  vie  en  aven- 
ture, pour  secourir  celuy  qui  l'a  voit  osté  de  danger: 
et  eut  si-bonne  fortune,  que  les  nouveaux  cheva- 
liers ses  compaignons  s'estoyent  démeslés  :  et  moult- 
bien  le  firent  et  chevaleureusement ,  et  sur  tous  le 
signeur  de  Bausignies ,  qui  avoit  moult  de  coups  re- 
ceus  :  et  bien  y  parut  à  son  cheval ,  qui  estoit  playé 

(0  Recousse  :  déliyranoe.  —  (»)  Crestelee  :  entaillée  en  forme  de 
dents. 
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et  navré,  moult-duremeat.  Si  vindrent  tous  à  celle 
recousse ,  où  moult  abatirènt  de  Gandois ,  et  rebour 
vrérent  le  varlet,  qui  ne  fut  point  occis  :  mais  il  eut 
moult  de  playes  ^  dont  il  fut  longuement  malade  :  et 
à  celle  cause,  et  pour  le  bon  renom  de  luy,  le  bon 
duc  le  retint  varlet-de-corps  en  son  escuirie  :  et  de- 
puis, plus  de  vingt  ans  après,  il  mourut  contre  les 
François  devant  Corbie,  archer  des  ordonuances,  sous 
ma  charge  :  et  fut  tousjours  tenu  pour  un  bon  %t 
vaillant  compaignon. 

Or  me  faut  revtnir  au  surplus  de  l'ayenture  de  ce^ 
luy  jour.  Le  comte  d'Estampes  fit  descendre  ses  ai^ 
chers ,  et  aucuns  hommes  -  d'armes  :  et  les  homtQ^ 
d'armes  à  cheval  tenoyent  une  aelle  (i),  à  la  main 
dextre,  tresgi?bsse  et  tresfiére  :  et  les  Gandois  (qui 
plus  suyvoient  leur  outrecuidance  qu'ils  n'avoyent 
regard  à  quelles  gens  ils  avoyent  affaire)  marchèrent 
sur  noz  gens  à  toute  puissance  :  mais  quand  ils  sen- 
tirent ces  flèches  d'archers  qui  leur  perçoyent  hau- 
bers  et  pansiers,  ceux  qui  virent  les  premiers  ou 
leurs  prochains  ainsi  navrer,  choir,  mourir  et  afîfou- 
1er,  se  rompirent  incontinent,  et  se  mirent  à  la  fuite 
comme  les  moutons  devant  les  loups  :  et  les  hommes- 
d'armes  (qui  estoyent  à  cheval)  les  poursuyvoyent  et 
abatoyent,  tellement  que  les  archers  les  rateindoyent, 
et  en  prenoyent  et  occioyent  à  leur  plaisir  :  et  à 
ce  que  j'ay  ouy  nombrer,  avant  qu'ils  peussent  re- 
passer le  pont  qu'ils  avoyent  fait,  il  y  en  eut  plus 
de  trois  mille  occis  et  tués  en  la  place  :  et  si  n'eust 
esté  que  les  gens-de-cheval  ne  s'osèrent  aventurer 
sur  ledict  pont  (qui  n'estoit  faict  que  pour  gens  -  de- 

(0  Tenoyent  une  aelle  :  formoient  une  aile.  \ 
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pie),  certes  le  meurdre  et  la  tuerie  eust  esté  moult- 
grande  :  et  devez  entendre  que  messire  Symon  de  La-  , 
bin  et  ceux  d*Âudenarde  furent  moult-joyeux:  quand 
ik  se  yeirent  desassiegés ,  et  hors  de  la  servitude  de 
ce  peuple. 

Si  ouvrirent  leur  porte ^  et  firent  armer  et  monter 
leurs  soudoyers  :  et  entra  le  comte  d'Eàtampes  et 
la  signeurie ,  à  gralnuie  joye ,  en  la  vile  d'Audenarde  : 
etv prestement/  fut  lautré  porte  ouverte  :  et  passa 
messire  Jaques  de  Lalain  outre  la  rivière,  à  la  pour- 
suite des  ennemis  :  et  le  suyvirent  moult  de  jeunes 
gens  et  de  gens-de-bien,  comme  Evrard  de  Digonne, 
Guyot  Dusie,  Sibvet  Pellerin,  messire  Ânthoine  de 
Herin ,  et  plusieurs  autres  :  et  trouvéretit  que  l'autre 
siège  de  Gandois  fut  levé,  de  peur  et  Ue  l-efFroy  que 
leur  firent  les  suy vans  de  l'autre  part  :  et  s'enfuyoit 
chacun  qui  mieux  mieux,  tinmt,  et  retournant  à 
Gand. 

Or  vous  lairray  de  la  fuite  des  Gandois  et  de  la 
chace  (qui  ne  porta  pas  grand  fruit,  pouroe  qu'ils  se 
trouvèrent  peu  de  gens ,  et  nuls  archers  ) ,  et  retour- 
neray  au  duc  de  Bourgongne  (qui  estoit  à  Grantmont), 
et  comment  il  exploita  quand  il  sceut  les  nouvelles 
du  siège  levé. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  défit  ceux  qui 
fujojrent  du  siège  d'Audenarde  vers  Gand  ;  ei 
comment  plusieurs  rencontres  et  écarmouches  se 
firent  entre  les  Bourgongnons  et  les  Gandois 
durant  cette  guerre^ 

Vérité  fut  que  celuy  jour,  et  si-tost  que  le  comte 
d'Estampes  fut  en  Audenàrde  ,  et  qu'il  eut  les  Gan-N 
dois  mi^ en  fuite,  il  envoya  à  toute  diligence  son' 
héraut,  nonui\é  Dourdam,  au  lieu  de  Grammont, 
pour  porter  les  nouvelles  du  siège  levé  :  et  fit  ie  héraut 
si  -grande  diligëtice,  qu'il  vint  de  haute  heure  devors 
le  duc  :  et  si  y  a,  d'Audenarde  à  Graoïmont',  cinq 
lieues.  Et  quand  le  duc  fut  averti  du  siège  levé ,  il 
fit  sonner  ses  trompettes ,  pour  estre  chacun  à  cheval 
à  toute  diligence  :  et  se^mirènt  les  routes  aux  champs, 
et  au  chemin  chacun  qui  mieux  mieux ,  pour  tirer  à 
k  porte  de  Gand ,  et  du  costé  où  les  fugitifs  Gandois 
du  siège  devôyent  rentrer  en  leur  vile.  Le  a>mtede 
Sainct-Pol^  et'messire  Jehan  de  Crouy,  avoyent 
Tavantgarde,  et  se  partirent  les  prcwers  :  et  pourc^ 
que  par  bonnç  avanture  je  fu  des  premiers  armés  de 
l'bostel  du  comte  de  Charolois  (à  qui  je  fu  serviteur), 
il  m'envoya  devant ,  pour  sçavoir  des  nouvelles  de 
ce  qui  pouvoit  advenir  par  celle  chevauchée.  Si  m'a- 
compajgnay  d'un  ancien  escuyer  bourgongnon  ,  nom- 
mé Philippe  d'Arlay  (qui  beaucoup  avoit  veu  de  la 
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guerre),et  chevauchasmessi-diligemmentparmy  Ta  vaut 
garde ,  que  nous  passasmes  plusieurs  enseignes ,  cor- 
nettes et  guidons ,  et  ratteindismes  le  premier  guidon, 
qui  estoit  audict  messire  Jehan  de  Crouy,  qui  estoit 
acompaigné  d'environ  cinq  cens  archers ,  et  vingt 
hommes  -  d'armes  :  où  je  recongnu  messire  Jehan  de 
Rubemtpré  ,  qui  moult  fort  chevauchoit  celle  route , 
pource  qu'ils  avoyent  nouvelles  qu'à  un  moulin  à 
vent ,  à  l'entrée  des  maladeries  de  Gand ,  aucuns  Gan- 
dois  se  rassembloyent*  Ce  qui  estoit  vray  :  et  certes 
quand  la  compaignie  y  aborda ,  ils  estoyent  ja  rassem- 
blés plus  de  huîct  cens  hommes-de-pié,  à  une  ensei- 
gne de  Nostre-Dame  :  et  disoit  on  que  c'estoit  le  mes- 
tier  des  tisserans. 

Archers  mirent  incontinent  pie  à  terre  de  l'autre 
part  du  grand  chemin  :  et,  selon  qu'ils  abordoyent, 
ils  se  mettoyent  en  bataille,  et  certes  je  regarday 
bien  à* loisir  la  contenance  desditts  Gandôis  :  mais 
ils  estoyent  si  effrayés  et  si-dereiglés ,  que.  peu  se  mi- 
rent en  ordonnance  pour  combatre ,  mais  par  mon- 
ceaux :  et  si-tost  que  les  archers  se  trouvèrent  deux 
cens  à  terre,  ils  crièrent  NostreDame^  Bourgongnel 
et  coururent  sus  aux  Gandois  moult-fiérement  :  et 
lés  Gandois,  pour  toute  deffense,  s'enfuïrent  par  la 
maladerie,  et  par  le  fauxbourg,  contre  Gand;  et 
Bien  le  pouvoyent  faire  :  car  ils  furent  assaillis  sur 
tDOStiére  :  parquoy  ils  avoyent  le  chemin  de  la  vile  à 
leur  commandement.  Les  hommes -d'armes  commen- 
cèrent à  aprocher,  et  les  gens-d'armes  à  cheval  :  et 
dura  la  chace  et  la  tuerie  des  Gandois  jusques  aux 
portes  de  la  vile,  et  plusieurs  furent  dedans  les  der- 
nières barrières,  et  par -dedans  les  maisons  du  faux- 
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bourg  de  ht  maladerie.  Plusieurs  Gandois  estoyçnt 
musses  (0  sous  les  licts  e{.es  chambres,  planchers  et 
celliers  ,  chacun  qui  mieux  mieux  ,  pour  garantir  sa 
vie  :  mais  les  archers  et  gens-de-piécherchoyent(*)Ies 
maisons,  et  les  prenoyent  et  occioyent  sans  mercy  et 
sans  rançon  :  et  n'est  pas  à  douter  que  la  vil&  xle 
Gand  ne  fust  en  gravïid  effroy  de  iceste  qhose.  Si  son» 
nérent  leur  belfroy,  et  coururent  à  la  porte  à  moult- 
grand  nombre  de  gen^  :.  et  k  duc  de  Bourgongne , 
le  comte  de  Charolois  son  fils,  et  toute  là  bataille,  se 
mirent  en  ordonnance  au  moulin  à  vent  dessusdict, 
en  attendant  ceux  qui  chaçoyent  les  ennemis  :  et  es- 
toit  ja  basse  vAspre  ,  et  bien  tard ,  quand  tous  fyn&nt 
revenus  et  rassemblés. 

Si  prit  le  duc  C09seil  qu'il  estoit  de  faire  :  et  fut 
conseillé  d'aler  à  Gavre ,  pour  essayer  si  ceux  de  la 
place  se- voudroyent  rendre  au  duc  pour  TebaïssC' 
ment  du  siège  levé  :  et  fut  toute  nuict  quand  le  duc 
y  arriva  :  et  se  logea  chacun  sans  grand  ordre  pour 
celle  nuict,  les  uns  es  maisons,  les  autres  es  jardins 
^  es  champs  :  et  toute  nuict  tirèrent  ceux  du  chastel 
sur  noz  gens ,  et  par  le  vilage ,  de  canons  et  de  ser- 
pentines (dont  ils  estoyent  bienrppurveus),  et  ne  vou- 
lurent n'ouyr  ne  parlementer.  Le  l'endemain  bien- 
matin,  le  duc  fit  sonner  les  selles;  et  fut  envoyé  mes.'* 
sire  Robert  de  Miraumont,  et  messire  Pierre  son 
fr^,-  acompaignés  de  deux  cens  archers,  le  chemin 
de  Gand ,  pour  sçavoir  si  les  Gandois  estoyent  point 
issus  :  et  le  duc  s'en  retourna  le  droit  chemin-  de 
Sainct  Âdrian  de  Grammont,  et  là  se  logea  et  y  de- 
meura par  aucuns  jours."  Sur  la  fin  d'avril,  le  duc  et 
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le  jointe  son  fils  se  tirèrent  à  Audenarde  :  et,  le  pre- 
jîier  jourde  may,  le  comte  d'Estampes  ^  lesigneurde 
Ravastain ,  le  bastard  deBourgongne ,  messire  Anthoîne 
le  bastard ,  le  signeur  de  Haubourdin ,  et  plusieurs 
antres  capitaines ,  firent  une  course  devant  Gand  y  et 
vindrent  assez  matin  devant  la  vite ,  et  furent  gaignés 
deux  ou  trois  forts  boulovarts  sur  «ux. 

Mais  finalement  les  Gandois,  à  grosse  puissance  de 
gens  et  d*artillerie,  gardèrent  leurs  prodiains  forts: 
fet  ne  fiit  feict  autre  exploict  pour  celuy  jour,  sinon 
qu'ils  perdirent  plusieurs  vilains ,  pris  et  tués  :  et 
avint  que,  tandis  que  l'on  ecarmouchoit  devant  la 
vile  ,  aucuns  des  Gandois  se  retraïrent'en  une  maison 
close  de  fossés,  qu.i  sied  sur  les  marests  :  là  ou  ils 
furent  suivis  et  assaillis  par  gens  de  toutes  pièces , 
qui  les  poursuy virent  :  et  à  celuy  assaut  messire  Jehan, 
signeur  de  Miraumoht,  fut  atteint  d'un  trait  d'arba- 
leste  à  la  gorge ,  dont  il  mourut  ;  et  fut  domnïage  : 
car  il  estoit  un  notable  et  vaillant  chevalier.   Assez 
tost  après  le  duc  se  tira  à  Termonde ,  et  ordonna  ses 
garnisons  fortes  et  puissantes.  Le  comte  de  Sainct- 
Pol  et  le  ^gneur  de  Cimay  furent  envoyés  à  Allost. 
Le  comte  d'Estampes  demoura  à  Audenarde,  et  le 
itiareschal  de  Bourgongne  fut  ordonné  à  Courtray, 
et  eut  bien  trois  cens'  lances  de  Bourgongnons  :  et 
furent  les  chefs  le  signeur  de  Ray,  le  signeur  de  Beau- 
champ,  le  signeur  d'Espiry,  et  autres:  et   le  duc, 
voyant  la  rivière  de  l'Escaud  estre  grande  et  profonde 
devant  Termonde ,  et  que   là  convenoit  passer  par 
he^teaux  pour  aler  courre  devant  Gand,  et  pour  apto- 
cber  ses  ennemis  d'iceluy  costè,  fit  mander  ouvriers 
de  toutes  pars  pour  faire  un  pont  ^ur  tonneau3t,à 
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cordes  et  à  planches  :  et,  pour  defFe&dre  iedict  pont, 
fit ,  outre  l'eaue ,  faire  un  gros  boulovart  de  bois  et 
de  terre  :  et  là  se  logèrent  le  signeur  de  Ternant  et 
le  signeur  de  Humiéres,  tous  chevaliers  de  la  Toison 
d'or,  sachans  et  expérimentés  en  armes  :  et  avoyent 
la  charge  et  conduite  tant  de  l'ouvrage,  comme  de 
la  garde  d'iceluy  costé. 

Le  jour  de  l'Ascension  Nostre-Signeur,  au  poinct 
du  jour,  passèrent  le  pont  le  signeur  de  Launoj,  le 
iîgneur  de  Humiéres,  messire  Jaques  de  Lalain,  et 
mes&ire  Jehan,  bastard  de  Renty,  acompaignés  de 
plusieurs  jeunes  chevaliers  et  Aobles  hommes,  qui 
desiroyent  d'ewi  éprouver  contre  les  ennemis  .  et 
tirèrent  à  un  gros  vilage  à  trois  petites  lieues  près 
de  là,  que  l'oniippelle  Locres  («Jl^eluy  jour  con- 
dttisoit  les  archers  ledi^  messire  Jenan ,  bastard  de 
Kenti ,  et  avoit  aveques  luy  la  plus^part  des  archers 
du  duc ,  dont  il  estoit  capitaine.  Si  passa  une  grande 
eaue  qu'il  faut  pass^  à  un  pont  de  bois ,  et  entra 
au  vilage,  et  mit  les  Gandois  en  fuite,  qui  ne  se  dou* 
toyent  point  de  sa  venue  :  et  aucuns  se  retraîreot  en 
l'egUse,  et  tantpst  passèrent  les  autres  chevaliers  et 
l^irs  routes.  Si  commencèrent  les  archers  à  fourrer 
et  à  piller  le  vilage,  et  les  autres  à  assaillir  ceux 
qui  estoyent  retraits  au  clocher  du  monstîer  :  et  de» 
raourèrent  en  tel  desroy,  sans  ordre  et  sans  guet,  près 
de  deux  heures  :  et  tai»dis  les  cloches  des  vilages. 
^ndois  sonnèrent  Teffroy ,  et  les  Gandois  fugitifs 
coururent  es  autres  gros  vilages^  et  se  rassemblèrent 
plus  de  trois  milfe  hommes ,  et  vindrent  marcher  eà 
deux  compaignies,  les  uns  droit  au  vilage,  et  les 
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autres  sur  costiére,  à  ta  couverte  des  hayes  et  des 
plessisCO:  et  tant  firent  qu'ils  gaignérent  le  pont, 
par  où  les  gens  du  duc  estoyent  entrés  audict  vilage, 
où  ils  mirent  le  feu  en  jeurs  propres  maisons  :  et ,  à 
l'avantage  du  Vent,  surprirent,  brûlèrent  «t  occirent 
plusieurs  de  noz  gens,  et  la  pluspart  mirent  en  des- 
rôy  et  enr-fuite  :  et  quand  ils  cuidérent  regaigner  la 
rivière  par  Je  pont,  ils  trouvèrent  les  Gandois,  qui 
leur  cburoyent  sus  à  longues  picques  et  avec  arba- 
lestes  :  et  enfondroyent'  chevaux  ^  et  tuoyent  geoa 
sans  mercy  ou  répit  :  et  les  gens  du  duc  repassèrent 
la  rivière  (qui  moult  estoit. grande  et  périlleuse)  à 
nou  (>)  de  cheval  et  de  piè ,  à  moult-grand  danger  : 
et  les  chevaliers  qui  la  conduite  avoyefptt  mirent  moult- 
grand  peine  de^|^mbler  et  de  ralier  leurs  gens. 

Or,  poùrce  que  bien-faict  ne  doit  eslre  teu  ne 
cetè  en  sa  vérité ,  il  faut  bien,  à  ce  besoing,  que  je 
parle  à^ix  bien-faict  et  de  la  vaillance  que  fit  ce  jour 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  dé  Lalain.  Il  conroit 
en  sa  personne  là  où  il  voyoit  la  plus- grand'presse 
d'ennemis  et  le  plus  grand  besoing  pour  se^  gens 
secourir.  Il  combattoit  l'espee  au  poing,  comme  un 
chevalier  sans  paeur  et  sans  doute ,  et  passa  et  re- 
passa la  rivière  par  plusieurs-fois  :  et  sauva  si-grand 
nombre  de  gens  dé  mort  et  de  péril ,  que  tous  luy 
donnèrent  l'honneur  de  la  journée  :  et  disoyent  au 
retour  tous  les  compaignons,  en  généralité ,  que  la 
chevalerie  de  messire  Jaques  de  Lalain  les  avoit  pré- 
servés de  mort.  Cinq  chevaux  eut  occis  dessous  luy 
celuy  jour  :  et  quand  il  cuida  avoir  tout  achevé ,  et 
mis  ses  gens  à  sauveté  devant  luy,  comme  le  bon 
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pasteur  fait  ses  brebis,  il  sceut  que  son  frère  Phi- 
lippe de  Lalaiii  estoit  enclos  des  ennemis.  Si  retooma, 
et  fut  suyvi  d'aucuns,  et  à  force  d'armes  recouvra 
son  frère  des  ennemis.  Et  qui  me  demanderoit  qui 
furent  ceux  qui  le  suy virent,  et  dont  il  se  loua  fort 
de  leur  bonne  compaignie  pour  celuy  jour,  certes  je 
le  sçay  par  ledict  messire  Jaques  :  et* fut  Gaspart  de 
Dourtan,  un  escuyer  bourgongnon  (qui  fit  armes- 
à  luy  en  Bourgongne);  Jehan  Rasoir,  escuyer  de  Hai- 
naut ,  son  serviteur  (qui  fit  armes  aussi  en  Bourgongne 
contre  Michau  de  Certaines,  comme  il  est  escrh  cy^ 
dessus);  et  lin  fol-joyeux  (qui  estoit  au  comte  de Cha- 
rolois),  nommé  Ândrieu  de  La  Plume  :  et  de  ces  trois 
se  loua  fort  le  chevalier,  pour  celuy  jour,  sur  tous 
autres. 

Finalement  se  partit  la  journée,  à  foqle^  et  perte 
de  noz  gens  :  mais  toutesfois  perdirent  les  Gandois 
trop  plus  de  gens;  sans  comparaison^  que  ne  firent 
les  nostres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  (qui  bien  s^- 
Yoit  que  ses  gens  avoyent  eu  à  souffrir)  les  attendit 
au  boulovart  outre  la  rivière ,  et  là  fit  aporter  son 
souper  :  et  soupèrènt  aveques  luy  les  chevaliers  qui 
avoyent  esté  à  la  journée  :  et  fit  seoir  messire  Jaques 
de  Lalain  empres  luy ,  et  au-dessus  de  luy  :  et  dit 
qu'il  vouloit  tenir  les  anciennes  bonnes  coustumes , 
qui  estoyent  que  Ton  devoit  honnorer  le  meilleur  che- 
valier du  jour. 

Le  duc  de  Bourgongne ,  voyant  que  le  pont  qu'il 
avoit  fait  faire  estoit  fort  assez  pour  passer  grande 
armée ,  et  que  les  tonneaux ,  les  cordes  et  les  plan- 
ches levoyent  et  soustenoyent  tel  faix  que  l'on  leur 
vouloit  bailler,  prit  conseil  de  faire  passer  et  courir 
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plus-grande  puissance  :  «t ,  assez  tost  après  la  journée 
devaût-dicte ,  le  signeur  de  Crouy  en  eut  la  charge , 
et  fut  chef  pour  eeluy  jour  :  et  menoit  et  conduisoit 
l'estendard  du  duc  de  Bourgongne,  et  le  portoit  pour 
celuy  jour,  Maillart  de  Fleschin,  un  escuyer  de  Pi* 
cardie,  escuyer  d'escuyerie  du  duc  :  et  fut  acom- 
paigné  iceluy  'estendard  par  vAdolf ,  monsieur  de 
Ciéves,  neveu  du  duc;  par  Cornille,  bastard  de 
,  Bourgongne  ;  par  le  signeur  de  Ternant,  par  messire 
Jaques  de  Lalàin,  et  moult -d'autres  signeurs,  qui 
passèrent  le  pont  par  un  mardy  :  et  pource  qu'on  fiit 
averti  que  les  Gandois  estoyent  à  grand  nombre  en 
un  vilage  my-chemin  de  Termonde  et  de  Gand,  nom* 
mé  Hovei^maire  (0,  où  ils  gardoyent  un  haut  et  puis^ 
sant  boulovart  qu'ils  avoyent  fait  pour  garder  et  dcf- 
fendre  iceluy  vilage  de  Hovermaii^ ,  marcha  la  com- 
paignie  celle  part  :  et  le  comte  de  SainctrPol,  messîre 
Jehan  de  Crouy,  messire  Jaques  de  Luiiembourg ,  et 
plusieurs  autres,  grandement  et  noblement  acompai- 
gnés,  estant  mandés  et  avertis  par  le  duc  de  Bour- 
gongne ,  partirent  de  leur  garnison  d'AJkist ,  et  vin- 
drent  à  Termonde ,  et  passèrent  le  pont  en  moult-bel 
ordre,  fuyvant  la  première  compaignie  :  et  le  signeur 
de  Crouy  et  sa  route  tiiipit  tousjours  avant  :  et  furent 
ordonnés,  par  manière  d'avantcoureurs,  le  signeur 
de  Ternant  et  messire  Jaques  de  Lalain ,  aeompai- 
gnés  de  Michau  de  Changy,  d'Anthoine  de  Lornay, 
et  d'autres. 

Si  trouvèrent  les  Gandois  sur  leur  boulovart  eu 
grand  nombre ,  et  en  grand  appareil  de  defifense  :  et 
me  souvient  que  le  signeur  de  Ternant,  en  sa  per- 
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sonne,  moiistra  les  ennemi»,  et  dît  :  «  Beaux-signeurs, 
a  Voilà  les  ennemis  et  rebelles  de  nostre  prineo.  Or 
«  y  perra  (0  ce  jourd*bUy  qui  bien  le  fera.  »  Et  pres- 
tement furent  pointes  de  soulies  coupées  :  et  hommes- 
d armes  et  arehers  se  mirent  à  pie,  qui  mieux  mieux. 
Là  furent  cfaendiers  nouveaux  faicts  en  grand  nombre 
parle  signeur  de  Crouy  :  Adolf,  monsieur  de  Clëves; 
Comille,  bastardde  Bourgpngne;  Philippe  de  Crouy, 
fils  du  signeur  de  Cimay  j  Jeban  de  La  Trimouille , 
signeur  de  Dours;  Guy  de  Brimeur,  signeur  d'Hym- 
bercourt;  Philippe  de  Crévecueur,  signeur  des  Cor- 
des; Charles,  fils  du  signeur  de  Temant;  Philippot 
de  Jacourt,  signeur  de  Yillamoul;  et  grand  nombre 
d'autres,  les  noms  desquels  je  n'ay  peu  retenir  ne 
savoir;  et,  selon  quei  les  chevaliers  nouveaux  estoyent 
faicts,  ils  marchoyent  contre  ledict  boulovart,  qui 
fut  promptement  assailU.  Mais  les  Gandois,  quand  ils 
virent  venir  et  aprocher -enseignes  et  gens  les  uns 
après  les  autres,  et  que  Ton  les  assailloit  si-bàude- 
ment,  ils  se  mirent  à  la  fuite,  et  abandonnèrent  les 
deffenses  :  et  furent  chacés  pesle-mesle ,  et  plusieurs 
en  y  eut  d'occis  :  mais  ils  avoyaût  grand  avantage,  tant 
pource  qu'il  faloit  gaigner  et  monter  ledict  boulovart 
sur  eux,  comme  pource  qu'ils  estoyent  légèrement 
armés ,  et  le  chaud  estoit  grand ,  et  le  sables  pesant 
et  chaud  à  marcher,  et  fort  au  desavantage  de  noz 
hommes-d'armes  :  et  certes  l'un  des  premiei^  hommes 
que  je  vey  sur  le  boulovart  fut  messire  Jaques  de 
Lalam.  Messire  Adolf  de  Clé ves ,  et  messire  Cornille, 
bastard  de  Bourgongne,  montèrent  promptement  sur 
Içdict  boulovart  sans  attendre  et  sans  marchaiulerx 
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et  poursuy virent  les  ennemis  moult-longuement ,  à 
pie  :  ft  me  souvient,  que  Guillaume  dç'Sainct-Songne, 
un  moult  notable  escuyer  qui  gouvernoit  et  avoit 
nourry  ledict  bastard  de  Bourgongne,  courut  .au- 
devant  ,  et  Tarrésta ,  et  luy  dît  :  a  Comment ,  mon- 
te sieur,  voulez  vous,  par  vostre  verdeur  et  jeunesse, 
(c  mettre  ceste  noblesse  en  danger ,  qui  vous  suit  à 
<c  pie ,  à  pesantes  armes ,  et  par  telle  chaleur  qu'il 
€(  faut  les  plusieurs  porter  et  soustenir  par  les  bras? 
((  Tous  devez  estre  le  chastel  et  le  fort  où  tous  les 
«  autres  sç  doivent  rassembler  et  fortifier  :  et  l'on  ne 
«  vous  peut  consuyr  (0  ne  ratteindre;  et  certes  si 
«  les  ennemis  retournoyent ,  et  vous  trouvoyent  en 
«  tel  travail  et  destoy ,  ceste  vaillance  vous  seroit 
«  tournée  à  honte,  par  le  dommage  qu'à  vostre  cause 
'a  pourroit  avoir  la  compaignie.  » 

Le  bon  chevalier  (qui  moult  obeîssoit  à  celuy  qui 
l'a  voit  nourry)  s'arresta,  et  se  rassenibla  chacun  à 
l'entour  de  luy  :  et  tandis  fut  le  boulovart  rompu  : 
et  à  cheval  monta  messire  Jehan  de  Grouy  (qui  estoit 
venu  en  la  seconde  compaignie),  et  passa  son  enseigne 
et  sa  compaignie,  et  chacea  jusques  à  Gand  :  et  fu- 
rent les  chevaux  ramenés  à  ceux  qui  estoyent  des- 
cendus à  pié  :  et  tai^dis  que  ces  choses  se  faisoyait , 
les  Gandois  estans  à  Locres  en  grand  nombre ,  sa- 
chans  que  leurs  compaignons,  estans  à  Hovermaire, 
avoyent  à  souffrir,  se  partirent  bien  trois  mille  hommes, 
et  vindrent  celle  part  :  et  cuidérent  enclorre  la  com- 
paignie par  derrière,  pensans  qu'encores  durast  l'as- 
saut au  boulovart  :  et  si-bien  avint  que  la  compaignie 
qui  avoit  assailli  estoit  desja  à  cheval  :  et  le  coiçte 
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Louis  de  Safoct-Pol  et  sa compcugnie  (qui  ne  s'estoyent  . 
bougés  de  la  bataille,  ne  rompu  leur  ordre,  pour 
chose  qui  fust  avenue)  fut  assez-tost  averti  de  la  re- 
venue des  Gandois ,  tant  par  la  poudre  qui  se  levoit 
en  leur  chemin,  comme  par  aucuns  chevaucheors  qui 
se  perceurent  d'eux.  Si  se  mit  chacun  en  devoir  et  en 
ordre  pour  recevoir  iceux  Gandois. 

Fièrement  marchèrent  lesdicts  Gandois,  et  recu- 
lèrent ce  qu'ils  trouvèrent  de  noz  geps  :  et  avoyent 
archers  et  arbalestriers  qui  tiroyent  devant  leur  ba- 
taille. Si  trouvèrent  un  grand  fossé,  où  ils  s'arres- 
térent ,  se  mîv6i;it  en  bataille ,  et  attendirent  les  unt 
les  autres  :  et  noz  gens  aprochèrent ,  et  entrèrent 
partie  en  un  champ  devant  eux ,  et  de  costé  furent 
envoyés  environ  cent  archers,  qui  tirèrent  tous  à  une 
fois  sur  costière  :  et  commença  le  hu  et  le  cry  de 
toutes  pars,  et  prestement  se  rompirent  lesdicts  Gan- 
dois ,  et  se  mirent  en  fuitte  :  et  certes  il  en  mourut 
bien  à  celle  rencontre  quinze  cens  :  et  fut  un  droit 
enoysellement  (0,  et  un  gibier  pour  les  jeunes  et 
nouveaux  chevaliers ,  dont  plusieurs  y  en  avoit  qui 
estoyent  nouveaux  gens-d'armes  :  et^  s'en  retourna  la 
compaignie  à  Termonde  celle  nuit ,  menant  grande 
proye  de  prisonniers  ^  de  bagues  et  de  bestial  conquis 
sur  les  ennemis. 

Le  vingt-cinqième  jour  de  may,  le  comte  d'Es- 
tampes estant  à  Audenarde,  fort-acompaignè  de  la 
noblesse  et  puissance  de  Picardie,  fit  une  emprise 
pour  aler  gaigner  sur  les  Gandois  le  vilage  de  Nève  (>) 

(i)  Enoysellement  :  chasse  aux  oiseaux.  —  (>)  19éve,  lisez  NevèU. 
Le  comte  d'Etampes  Touloit  se  venger  des  Gandois ,  qui  quelques 
jours  anparayant  ayoient  brûlé  Vive,  bourgade  qui  lui  appartenoit. 
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en  Flandres,  que  lesGandois  et  le  peuple/leur  aidant 
et  bien  -  veuillant ,  avoyeht  moult-fort  fortifié  :  et  y 
e&toyent  grand  nombre  de  vilains  assemblés.  Si  fit 
le  comte  ouvrir  les  porteâ  devant  le  jour,  et  marcha 
l'enseigne  de  m^ssire  Anthoine,  bastard  de  Bour- 
gongne,  la  première  :  et  vindrent  bien-matin  es  bar- 
rières de  Néve;  et  descendirent  à  pie,  aveques  les  ar- 
chers ,  le"  signeur  de  Herin ,  Guyot  Dasie ,  Errard  de 
Digoine,  Sibvet  Pellerin,  et  plusieurs  autres  jeunes 
gens,  qui  tousjours  queroyent  à  eux  monstrer,  oîi 
qu'ils  se  trouvassent  :  et  fut  l'ecarmouche  si-bien  et  si- 
hardiment  entreprise  CLt  conduitte,  qu'Us  reboutérent 
les  ennemis,  et  entrèrent  audiçt  vilage  à  puissance 
d'armes  :  et  s'enfuirent  les  Gandois  à  petite  perte  de 
leurs  gens. 

Si  commencèrent  archers  et  compaignons  à  piller 
et  fourrer  les  maisons,  pour  butiner  et  pour  guigner  : 
et  se  dereiglèrent  tellement  que  les  enseignes  demou- 
rérent  toutes  seules ,  excepté  d'aucuns  gens-de-bten , 
à  qui  le  dereiglè  et  la  pillerie  dèplaisoit  moult  :  mais 
autre- chose  n'y  pouvoyent  faire.  Et  tandis  se  rassem- 
blèrent les  Gandois  fugitifs ,  aveques  autres  qui  leur 
venoyent  au .  secours  :  et  vindrent  par  la  porte  par 
où  estoyent  entrées  les  enseignes  du  comte  d'Es- 
tampes :  et  quand  ils  les  veirent  venir,  aucuns,  qui 
bien  sçavoyent  le  dereiglè  des  gens*d'armes  parmy  le 
vilage,  fermèrent  une  barrière  qui  estoit  devant  un 
pont  faict  en  haste  sur  un  grand  fossé  profond  qui 
clooit  ledict  vilage.  Mais  incontinent  y  vindrent  le 
signeur  de  Herin ,  et  Jehan  de  Chassa ,  dict  le  Benes- 
tru,  et  un  grand  tas  de  jeunes  gens  pleins  de  feu  et  de 
courage,  qui  sans  grand  conseil  ouvrirent  la  bar- 
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riere^  et  sans  attendre  archers  ou  aide  marchèrent 
dehors,  et  coururent  sus  aux  premiers  ecarrmoucheMrs 
des  Gandois,  et  les  reculèrent  jusqûes  à  l'ombre  d'uve 
grosse  censé,  où  Gandois  s'estojent  embuschés  à  grand 
nombre.  Si  saillirent  sur  iceux  hommes  «d'armes,  et 
en  occirent  et  blecérent  :  et  reculèrent  ceux  qui  se 
peurent  sauver  si-lourdement  par  le  pont,  qu'aucuns 
y  furent  noyés,  et  autres  en  grand  danger. 

Là  fut  tué  Sibvet  Pellerin,  qui  moult- vaillamment 
s'estoit  monstre  celuy  jour.  Celuy  Pellerin  estoit  un 
escuyer  du  Dauphiné  qui  avoit  esté  nourri  en  la  mai- 
son du  duc  de  Bourgongne,  et  son  page  avequet  moy, 
et  mon  cpmpaignon  :  et  estoit  apparent  (  s'il  eust  ves^ 
eu)  d'estre  fort- renommé  de  vaillance.  Là  fut  occis 
le  signeur  de  Herin ,  nommé  messire  Anthoine  ^  un 
chevalier  de  Picardie  vaillant  et  moult -bon  corps, 
Jehannequin  Le  Prévost,  Chariot  de  Moroges,  et 
autres  :  et  là  furent  blecés,  et  en  grand  danger,  £r- 
rard  de  Digoine,  Guyot  Dusie,  Jehan  de  Chassa,  et 
moult  d'autres ,  lesquels  furent  plus-sauvés  par  l'aide 
de  Dieu  que  par  autre  cause  :  et  de  ce  coup  se  bou- 
tèrent les  Gandois  dedans  le  vilage ,  et  en  regai- 
gnérent  et  conquirent  bien  la  moitié,  avant  que  l'on 
y  sceust  rmnedier.^ 

Le  comte  d'Estampes  fit  sonner  à  l'estendard  par 
ses  trompettes,  et  ne  pouvoit  ses  gens  rassembler  :  et 
fit  Philippot  Bourgeois,  un  escuyer  de  Nivemois  qui 
portoit  l'estendard  du  comte,  moult-bon  et  asseuré 
devoir  :  et  là  se  rassemblèrent  les  enseignes  de  mes- 
sire Anthoine,  bastard  de  Bourgongne;  de  messieurs 
de  Haubourdin,  de  Saveuses,  d'Emeries,  de  Rubem- 
pré,  de  Miraumont,  de  Neufville,  d'Aplaincourt , 
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et  autres  :  et  marchèrent  vaillamment  icelles  en« 
seignes,  sans  attendre  ou  cjçgarder  qui  les  suyvoit« 
Si  reprit  chacun  cueur  et  hardemeiit ,  et  marchèrent 
archers  et  hommes-d'armes,  et  rebputérent  et  decon- 
firent  de -rechef  les  Gandois;  et  de  celle  recharge 
receurent  les  Gandois  une  mojult-grandç  perte  :  car 
aucuns,  qui  ne  sçavoyent  où  se  garentir  ne  sauver, 
se  retraîrent  en  grand  nombre  sur  une  motte  close 
d'eaue  et  de  marests  :  et  furent  tellement  bersaillés  (0 
de  traict  qu'ils  se  vindrent  rendre,  pour  tout  garant, 
es  mains  de  leurs  ennemis ,  et  furent  tous  occis 
sans  mercy.  Moult  fut  le  comte  déplaisant  des  gens- 
de-bien  qu'il  avoit  perdus  celuy  jour  :  et  aussi  furent 
les  autres  signeurs  qui  les  congnoissoyent  ;  mais  il 
les  convint  passer  et  porter,  par  la  fortune  de  la 
guerre.  Si  fut  trouvé  par  conseil  que  Ton  ne  pour- 
roit  les  corps  emmener  :  et  furent  mis  en  une  maison, 
et  y  fut  bouté  le  feu,  et  par  tout  le  vilage  de  Néve  : 
et  se  remit  le  comte  au  chemin ,  pour  retourner  à 
Audenarde  :  mais  les  vilains  du  pals  avoyent  les 
arbres  abatus  sur  les  chemins,  et  s'estoyent  assemblés 
et  armés  :  et  tout  le  jour  firent  desroy  et  efFroy, 
ou  devant  ou  derrière  la  compaignie;  et  bien  le 
pouvoyent  faire  :  car  tout  le  païs  est  tout  fossillé  W^ 
à  l'avantage  des  gens-de-pîé,  et  au  desavantage  de 
ceux  de  cheval.  Là  fut  tué  un  escuyer  maistre-d'hos- 
tel  du  comte ,  nommé  Janin  Dinde ,  et  moult-de  gens 
et  de  chevaux  navrés  et  blecés  :  et  ainsi  se  passa  la 
journée. 

Ainsi  se  faisoit  la  guerre^ntre  le  duc  et  les  Gan- 
dois ,  ses  rebelles  :  et  y  eut  moult  d'emprises  et  de 

(>;  Bersaillés  :  blessés.  —  (>)  Fostillé  :  rempli  de  fossés. 
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rencontres  faictes  d'un  costé  et  d'autre,  et  moult 
de  gens  pillés  et  tués  par  petites  compaignies ,  dont 
ensemble  se  trouveroit  grand  nombre  :  et  se  tindrent 
assez  près  de  La  Hamette  et  de  Renais ,  par  les  bois 
et  par  les  fortes  bayes ,  aucuns  Gandois,  qui  se  nom- 
moyent  les  compaignons  de  la  verde  Tente  :  lesquels 
firent  moult  de  maux  et  de  pillages  sur  les  gens^  du 
duc  :  et  pource  que  le  pais  du  Was  (qui  sied  enU*e 
le  Lis  et  l'Ëscaud  ) ,  et  aussi  le  paîs  dès  Qp^tre-mes- 
tiers,  estoit  le  droit  païs,  ^t  la  droite  Bourse, ^et  ia 
fourmilière  où  estoit  et  dont  naissoit  le  plus-grand 
pouvoir  de  ceux  de  Gand  ,  le  duc  se  délibéra  de  pas- 
ser l'Ëscaud,  pour  entrer  en  iceluy  païs  à  toute  puis» 
sance. 

Si  fît  au  lieu  de  Terremonde  son  appareil  et  son 
niandement  :  et  vint  le  duc  Jehan  de  Cléves  son  ne- 
veu ,  moult  bien  acompaigné  de  nobles  hommes ,  et  de 
crennequiniers  d'Alemaigne  :  et ,  par  un  mardi  cin- 
qiéme  jour  de  juin,  furent  envoyés  les  mareschaux 
des  logis,  fourriers,  et  autres  :  et  fut  chef  lesigneur 
de  Contay,  pour  lors  maistre-d'hostel  de  la  duchesse 
à^  Bourgongne ,  un  moult-tiotable ,  vaillant  et  dili- 
gent chevalier,  et  lequel  estoit  lieutenant  pour  le  ma- 
reschal  de  Bourgongne,  et  fu  envoyé  aveques  luy 
pour  le  logis  du  comte  de  Charolois  :  et  pour  chacun 
signeur  y  avoit  gentils-hommes  envoyés ,  un  ou  plu- 
sieurs, pour  faire  les  logis.  Celuy  mardi,  nous  pas- 
sasmes  l'eaue  devant  Riplemonde,  et  passasmes  envi- 
ron trois  cens  combatans  :  et  trouvasmes  un  escuyer 
gascon  qui  se  nommoit  Bertrahdon,  et  estoit  capi- 
taine du  chastef  dudict  Riplemonde.  Celuy  nous  dît 
tout  haut  :  a  Beaux  signeurs,  la  nuict  aproche,  et 
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«  VOUS  e*es  près  de  voz  emicmis  :  et  suis  âsseiiréqu*à 
«  Themesie  (0  a  deux  mille  Gandois  qui  n'attendent 
a  que  nouvelles  de  vostre  descente  :  et  d^autre  part , 
«  cy  au  plus-près,  en  ee  vilage  que  pouvez  veoir,  a 
«  tresgrosse  puissance  aprestee  contre  vous.  Si  pen- 
tf  sez  de  vous  clorre  et  asseurer  pour  vous  deffendrc, 
«  si  besoing  en  avez  :  car ,  pour  chose  qu'il  aviennc , 
«  je  n'ouvriray  le  chaste!  que  mon  prince  m'a  baillé 
«  en  garde,  si  je  n'ay  autres  nouvelles,  lettres  et  en- 
ce  seignemens  de  luy.  »  Si  se  mirent  les  principaux 
ensemble.  Là  estoit  messire  François  TArragonnois  ^ 
pour  lors  maistre  de  l'artillerie ,  qui  avoit  par  bateaux 
amené  dix  ou  douze  serpentines,  à  légers  chariots. 
Là  estoit  messire  Jaques  signeur  de  Harchies ,  le  si- 
gneur  de  Babaudanges ,  et  autres.  Si  parla  le  premier 
[e  signeur  de  Contay ,  et  dit  :  «Beaux  signeurs,  corn- 
«  bien  que  le  vilage  soit  tout  bruIé  et  vague,  il  nous 
«  y  convient  choisir  une  place,  et  la  clorre  sur  les 
tf  ennemis  de  ce  que  nous  avons  d'artillerie ,  et  faire 
(c  un  feu  ^  et  demourer  en  armes  tous  ensemble  ceste 
«  nuict.  » 

Ainsi  fut  faict,  et  la  place  prise  devant  l'église,  et 
ordonnés  et  mis  gens-de-bien  à  pie  et  à  cheval  pour 
escoutes  î  et  les  Gandois  (qui  estoyent  à  VasselleW, 
si-pres  de  nous  qu'à  veùe  de  vilage)  firent  grand 
guet  de  leur  costé,  et  ne  furent  pas  avertis  de  nostre 
convive  :  et  pour  celle  nuict  ne  fut  rien  empris  les 
uns  sur  les  autres.  Le  lendemain  au  plus-matin,  le 
co.mte  de  Sainct-Pol  et  le  signeur  de  Cimay  (  qui  con- 
'duisoyent  l'avantgarde  )  passèrent  en  leurs  personnes. 
Le  signeur  de  Contay  et  plusieurs  autres  leur  alerent^ 

(0  Themesie  :  Tamise.  ■ —  (»)  VasseUe ,  lisez  Baerssele.  L. 
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au-devant.  Si  demanda  le  comte  audict  «gneur  de 
Cont^y  pu  son  logis  estoit  délivré,  lequel- luy  re»^ 
pondit  et  mons^tra  que  f  on  avôit  délivré  son  logis  à 
1  entrée  du  vikge  de  Yasselle  en  certaines  maisons  ; 
mais  il  convenoit  voisiner  aveqtiea  les  ennedria,  qui 
t^toyent  en  grand  nombre  audict  Yasselle.  Lors  dh 
le  comte  de  Sainct-Pol  ^ue  â  près  ne  pouvoyent  lo- 
ger sans  débat.  Si  renvoya  les  charriéres  et  les  ba* 
teaux  oïl  il  e^toit  passé ,  et  de  ses  gens  pour  faire 
passer  hastivement  mille  archers,  à  pié,  et  trois  qens 
lancer  à  deux  chevaux  pour  hommes  d'anpes,  pour 
le  plus  :  et  tandis  alérent  le  comte  et  le  signeur  de 
CiinayiKOuir  messe,  et  furent  ceux  qu'ils  avoyent  or* 
donnés  tantost  passés  :  car  ils  avoyent  quatre  grandes 
ch^rriéreç  et  d'autres  batteaux  à  passer  gens^de-pié.^ 
Si  fut  prestement  sonné,  et  commandé  que  chacun 
s'apprestast  pour  combatre  les   ennemis  :  et  mar<* 
qhérent  les  enseignes,  qui  furent  passées,  et  ces  ap- 
cher^  à  pié,  qui  moult  desiroyent  de  grever  leurs 
ennemi^. 

Quand  les  Gandois  sentirent  venAr  et  veirent  apro** 
cher  l^s  oompaignies ,  ils  se.  retraîrent  à  garder  un 
gfo^  boulovart  qu'ils  avoyent  fait  et  élevé  sur  le  grand 
chen^in  :  mais  peu  y  arestérent,  que  les  archers  ne 
Iç  fissent  desemparer  :  et  en  y  eut  plusieurs  morts  ot 
pris ,  et  les  auti;i^  «'enfuirent;  mais  grande  partie 
d'euj^  jEiipent  {^irpres-hastés  et  suyvis,  qu'ils  se  relirai* 
re^t  eivune  petite  mai^n  close  d'eaue,  et  autres  en 
\ifï  monstier.  En  ces  deux  lieux,  et  à  une  fois,  furent 
Gandois  asstiillis,  et  dura  l'assaut  plus  de  trois  heures  : 
et  le  comte  de  Sainct-^Pol  (qui  tousjours  doutoit  la 
rencharge   des  Gandois  )  eut retenoit   l'es    homnies- 
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d'armes  sous  Testendard  le  mieux  qu'il  pouvoit;  mais 
les  jeunes  gens  estoyent  fors(0  à. tenir  en  ordre,  et 
se  déroboyent  pour  aler  assaillir  aveques  les  archers , 
et  tellement  que  les  enseignes  demourérent  (  telle  fois 
fut  )  petitement  acompaignees;  et  le  comte  dit  par  plu- 
sieurs fois  :  «rNous  nous  mettons  en  desoi^re  contre 
«  la  doctrine  de  la  guerre, -et  peut  estre  noz  enne- 
<c  mis  sont  plus-près  que  nous  ne  pensons.  Chacun 
a  se  veut  avancer,  et  cuide  bien  faire  :  mais  je  dy 
ce  qu'il  acquiert  assez  honneur,  qui  se  garde  de  honte.  » 
Le  signeur  de  Cimay  mettoit  grand'peine  de  re- 
cueillir ses  gens  :  et  avint  que  Teglise  et  le  chastel  fu- 
rent si-fiérement  assaillis  ,  que  les  Gandois  deman- 
dèrent les  capitaines  pour  eux  rendre  ;  et  allèrent 
celle  part  le  comte  et  le  signeur  de  Chnay  :  et  tandis 
les  Gandois,  qui  se  tenoyent  à  Themesie,  et  autres, 
s'assemblèrent  environ  trois  mille,  et  avoyent  plu- 
sieurs chariots  de  petite  artillerie  et  légère  :  et  abor^ 
dérent  droit  devant  l'estendard  des  hommes-d'armes, 
et  trouvèrent  la  compaignie  en  petit  ordre.  Si  se 
monstrerent  les  (ftindois  à  une  foule  moult-fiérement, 
et  à'arrestérent,  pour  le  creux  d'un  grand  chemin. 
Là  vey  je  Guy  de  Benthun  (qui  portoit  l'estendard 
du  comte  de  Sainct-Pol  )  marcher  sur  les  ennemis, 
sans  regarder  qui  le  suyvoit  :  et  endura  et  soustint, 
^sans  démarcher,  moult- vaillamment ,  et  fut  moult- 
longuement  sans  grand  secours  ou  aide.  Toutesfois 
chacun  recourut  à  son  enseigne,  et  revint  le  coti\te 
à  son  estendard ,  qui  fut  suivy  de  ses  gens  ;  et  d'autre 
part  le  signeur  de  Cimay  ralia  les  archers,  et  vint,  à 
la  cou  verre  des  hayes  du  vilage,  donner  sur  costiére 

(0  Fors  ,  ou  plutôt /br/j  ;  difficiles. 
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de  ses  ennemis.  Si  fut  marché^ sur  eux  ba;udeiDent, 
d'un  costé  et  d'autre  :  et  combien  qu^  les  Canéots 
eussent  grand  ordre  et  grand  vouloir ,  toutesfois  si  ae 
mirent  ils  prestement  en  roupture  et  déconfiture  :  et 
furent  gaignés  leurs  chariots  et  artillerie,  dont  ils 
avoyent  assez  amené  aveques  eux:  et  se  con]tinua  la 
chace  loing  et  longuement. 

Le  duc  de  Bourgongne  (  qui  fut  de  l'autre  part  dt 
la  rivière  )  ouit  le  hu  et  la  noise  qui  se  faisoit  à  l'e- 
carmouche  d'une  part  et  d'autre.  Si  entendit  que  les 
premiers  avoyent  à  besongner,  et  se  bouta  en.  une 
petite  nacelle  iuy  et  son  fils  le  comte  de  ChaDolois ,  et 
son  neveu  le  duc  de  Çléves,  et  messire  G>rnille,  bas^ 
taVd  de  Boui^gongne  :  et  passa  Teaue  :  et ,.  selon  que 
l^s  gens-d'armes,  passoyent.^  ils  les,  faisaient  mettre  en 
bataille,  pour  soustenir  ce  quQ  besoing  *faisoit  :  et 
tousjours  passoyent  gens-d'armes,  à  force  et  à  puis- 
sance; et  chacea  le  comte  de  Sainqt-Pol  jusques  à  ce 
que  le  signeur  de  La  Hauverdrie  et  autres  Iuy  certi- 
fièrent qu'ils  avoyent  veu  les  Gandois  entrer  es  bar^ 
ciéres  et  fermetés  de  Gand  :  et  certes  les  Grandois  per>^ 
dirent  celuy  jour  bien  deux,  mille  hommes.,  et  le  bon 
duc  recueillit  les  signeurs  et  les  compaigrions  moult- 
agreablement  :  et ,.  durant  Tecarmouche ,  passoyent 
les  geps-d'armes,  comme  dict  est  Le  comte  d'Es- 
tampes (qui  pour  ce  jour  faisoit  l'arriéregarde )  fut 
averti  qu'aucuns  Gandois  vouloyent  rompre  une  di- 
gue :  par  quoy  l'eaue  pouvoit  nuire  et  grever  l'armée , 
comme  l'on  disoit.  Si  fit  passex  des  archers  en  petit 
nombre,  qui  rompirent  icelle  emprise,  et  en  tuèrent 
et  prirent  :  et  ainsi  se  nassa  celle  journée ,  et  dura  le 
passage  des  gens-d'armes  celuy  jour,  et  h  plus-part 
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du  jeudy  ;  et  esteit  ta  compaignîe  grosse  et  belle  :  car 
le  4uc  de  jCléves  vifit  servir  ie  âùc  son  oticle  à  quitize 
oens  chevaux ,  gen^  mouk-bien  ti^ôntés ,  et  armés  à  la 
façon*  et  guise  d'Âlemaigne  :  et  disoit  on  l'armée  du 
duc  de  Bomigongne  de  huict  à  neuf  mille  eoïnbatâns, 
let  non  plus. 

Le  vendredy,  au  poinct  dû  JbUr,  fût  faicte  une 
i^rmc  :  et  se  tira  chacun  à  son  enseigne ,  arme  et 
embattonné  comme  il  appartient  :  et  fut  ordonné  que 
chacun  seroit  à  pié,  exceptés  les  chevaucheurs  et  dé- 
couvreurs ^  au  nombre  de  cent  chevàux-legers ,  pour 
sçavoir  des  nouvelles  et  convive  des  ennemis.  Si  tira 
le  duc  et  ses  enseignes  en  une  grande  place  qui  est 
entre  Vasselie  et  Ruplemonde,  et  sur  la  venue  de 
ceux  de  Gand.  Hervé  de  Meriadet  pôrtoit  cfeluy  jo» 
Testendard  du  duc  :  et  le  conduisoit  le  bastard  de 
Bourgongne,   qui  moult  bien  le  sçavoit  faite.  Et 
combien  que  le  'comte  Charles  fust  jeune,  et  en  sa 
première  armée,    toutesfois  il  marchoit,  ou  Tespee 
ou  le  batton  au  poing  :  et  tenoit  gens  en  iDrdre  et 
en  -bataille^  et  se  faisoit  douter  et  obeïr  :  et  monstroit 
bien  que  le  cueur  luy  disoit  et  apprenôit  qu'il  estoit 
pîrince  né  et  élevé  pour  autres  conduire  et  gouver- 
ner. Fiére  chose  fut  à  voir  telle  assemblée ,  telle  no- 
blesse et  tel  peuple  :  dont  seulement  la  fierté  de  Tor- 
4fe,  la  resplendisseur  des  pompes  et  des  armeures, 
fet  contenance  des  estendards  et  des  enseignes ,  estoit 
suffisant  pour  ébahir  et  pour  troubler  le  hardement 
et  h  toile  emprise  du  plus^hardi  peuple  du  monde  : 
et  deftiourérent  les  batailles  en  ordre  jusques  il  fat 
haute  heure,  que  les  chevaudpeurs  raportérent  que  ce 
"•  n'estoit  rien.  Si  se  retrait  chacun  en  son  logis  :  et  cer- 
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tifie  qu  avant  qu'il  £ust  midy  ron  ^ut  deux  ou  trois 
alarmes  en  Tost,  suivans  l'un  lautre  :  et  sailloyeat  las 
finsei|;iies  hors  du  logis ,  et  les  gens  armés ,  à  pié  et 
à  cheval  :  et ,  à  ce  que  j  entendi  xlepuis ,  ce  fut  par 
te^  chevaucheurs,  qui  veîrent  saillir  ceux  de  Gand  et 
leur  charroy ,  se  mettans  en  <>rdre  autdur  de  leur 
vile  (0  pour  venir  coxnbatre  leur  signeur  :  dj^ynlrJbes- 
sire  Louis  de  Mamiaes  fit  le  vray  raport,  comipe 
vous  orrez  cy^apres.  Celuy  jour,  environ  une  hétire 
après  midy,  le  duc  (qui  fut  averti  que  les  Gandois  à 
Ifiat  effort  estoyent  issus  de  Gand  pour  venir  leur 
signeur  assaillir  et  combatre)  âe  mit  aux  champs,  les 
ardïers  à  pie,  et  lesautr-es  à  cheval  :'et  fut  le  champ 
pris  entre  Buplemonde  et  Ys^ssçUe  :  el  laissa  le  duc 
aprocher  les  Gandpis,  et  venir  jusques  au  vilage,  et 
le  phis^avant  que  faire  se^peut. 

Le  co^lte  de  Saiopt-Pol  et  xnessire  Jehan  de  Crouy 
eurent  la  première  écarniouche  :  et  le  duc  de  Bour- 
goi^e  envoya  le  duc  de  Clév€B  et  sa  compaignie 
tenir  le  visage  à  la  venue  de  Themesie,  où  l'on  di- 
soit  que  s'^toit  assemblé  grand  nombre  de  Gandois  : 
et  doutx>it  on  qu'ils  ne  vinssent  à  puissance  de  costé , 
ou  par  derrière;  et  à  ceste  cause  fut  mise  la  bataille 
du  dioc ,  par  deux  ou  trois  fois ,  à  rech^ge  de  placer 
Là  £t  Je  bon.  .duc  chevaliers ,  de  sa  main ,  l'infant 
Jehan  de  Portugal,  fils  du  duc  de  Co'imbres;  Philippe 
Pot,  signeur  de  La  Roche;  Guillaume  Raolin,  signeur 
.de  Beauchamp;  Guillaume.de  Sainct-Songne ,  Michau 

'  (0  Autour  de  leur  vile  :  Tout  ce  récit  semble  iiiTraisemblahle ,  parce^ 
que  Tarmée  du  duc  de  Bourgogne  étoît  alors  à  huît  grandes  lieues  de 
*é«]id.  n  paroît,  suivant  TaneioA  commentateur,  qu'il  s'agit  ici  -de  la 
ville  de  Tamise. 
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de  Changy,  Anthoine  et  Philippe,  hastards  du  duc 
Anthoine  de  Brabant,  et  moult  d'autres.  Là  vey  je 
messire  Louis  de  La  Viévile,  signeur  de  Sains,  relever 
bannière  :  et  le  présenta  le  roy-d'armes  de  la  Toison 
d'or  î  et  ledict  messire  Louis  tenoit,  en  une  lance, 
le  pennon  de  ses  plaines  armes  ;  et  dît  ledict  Toison  : 
a  Mon  tresredôuté  et  souverain  signeur,  voycy'vostre 
u  humble  éuget  messire  Louis  de  La  Viévile,  issu  d'an- 
«  cienne  bannière  à  vous  sugette  :  et  est  la  signeurie 
ce  de  leur  bannière  entre  les  mains  de  son  aisné  :  et 
«  ne  peut  ou  doit,  sana  méprendre,  porter  bannière 
«  quant  à  la  cause  de  La  Viévile ,  dont  il  est  issu  : 
(€  mais  il  a  par  partage  la  signeurie  de  Sains ,  ancien- 
ce  nement  terre  de  bannière.  Parquoy  il  vous  supplie 
ce  (  considérée  la  noblesse  de  sa  nativité ,  et  les  services 
«  faicts  par  ses  prédécesseurs)  qu'il  vous  plaise  de  le 
«  faire  banneret,  et  le  relever  en  bannière  :  et  il  vous 
i<  présente  son  pennon  armoyé ,  suffisamment  acom- 
tf  paignè  de  vingt  cinq  hommes-d'armes  pour  le  moins, 
a  comme  est  et  doit  estre  l'ancienne  coustume.  » 
Le  duc  luy  respondit  que  bien  fust  il  venu ,  et  que 
voulontiers  le  feroit.  Si  bailla  le  roy-d'armes  un  cou- 
teau au  duc,  et  prit  le  pennon  en  ses  mains  :  et  le 
bon  duc,  sans  oster  le  gantelet  de  la  main  senestre', 
feit  un  y)ur  au  tour  de  sa  main,  de  la  queue  du 
pennon  :  et  de  l'autre  main  couppa  ledict  pennon, 
et  demeura  quarré  :  et ,  la  bannière  faiéte ,  le  roy- 
d'armes  bailla  la  bannière  audict  messire  Louis,  et 
luy  dît  :  «  Noble  chevalier,  recevez  l'honneur  que  vous 
a  fait  aujourdhuy  vostre  signeur  et  prince;  et  soyez 
(c  aujourdhuy  bon  chevalier,  et  conduisez  vostre  ban- 
«  nière  à  l'honneur  de  vostre  lignage.  » 


Digitized  byCjOOQlC 


d'olivier  de  la  marche.  io5 

Ainsi  fut  le  signeur'  de  Sains  relevé  en  bannière  : 
et  prestement  se  présenta  messire  Jaques,  signeur  de 
Harçhies,  en  Hainaut  :  et  porta  son  pennon  suiBs^m- 
ment  acompaigné  de  gens-d'armes,  siens  et  d'autres, 
qui  Tacompaignoyent.  Celuy  messire  Jaques  requit  à 
son  souverain  signeur,  comme  comte  de  Hainaut, 
qu'il  le  fistbamieret  en  la  signeurie  de  Harchies;  et, 
à  la  vérité,  bien  luy  devoit  estre  acordé  :  car  il  estoit 
ua  tresvaillant  chevalier  de  sa  personne ,  et  avoyent 
luy  et  les  siens  honnorablement  servi  en  toutes  guer- 
res. Si  luy  fut  acordé  :  et  ftit  faict  banneret,  celuy 
jour,  le  signeur  de  Harchies  :  et  de  ces  deux  ban- 
nières je  fay  différence ,  d^autant  que  l'un  relève 
sa  bannière,  et  l'autre  entre  en  bannière  :  et  tous 
deux  sont  nouveaux  bannerets  celuy  jour,  comme 
dict  est;  et  ay  voulontiers  ceste  chose  escrite,  afin 
que  ceux  qui  après  viendront  sachent  ce  que  j'ay 
apris  et  compris  des  cérémonies  appartenantes  à 
noblesse,  pour  en  cuefllir  le  fruit,  et  laisser  le  mau- 
vais. 

Ainsi  se  firent  chevaliers  et  bannières  :  et  le  comte 
de  Charolois  faisoit  chevaliers  en  sa  première  bataille, 
.  et  aprenoit  œuvres  de  p Ace  à  faire.  Là  fit  il  cheva* 
lier  Jehan  de  Rossimbos,  signeur  de  Formelles,  son 
second  chambellam,  et  Baudoin  de  Noyelles,  son  màis- 
tre-d'hostel;  et  moult  d'autres  dont  il  ne  me  souvient. 
Le, comte  d'Estampes,, et  messire  Anthoine,  bastard 
.de  Bourgongne,  tenoyent  une  moult -grosse  arriére- 
garde,  ainsi  que  sur  costière,  pour  joindre  et  pour 
secourir,  si  besoing  faisoit;  et,  comme  dict  est,  sur 
l'avantgarde  cheutTècarmouche,  et  se  trouvèrent  les 
-Gandois  en  moult-grand  nombre. 


Digitized  by  CjOCQ-IC 


Io6  MSMOUIES 

Si  oQoiiâeneérent  troiopettes.à  «oaner,  artiUeries  à 
poudra  de  toutes  pars  à  tirer,  <;t  arehers  à  huer,  « 
marcher^  ^  à  tirer  de  mouk-grand  <xiurage  :  et  s'a- 
vança roessire  Jaques  de  Luxembourg  dicvaleyreMe. 
ment,  sur  un  coursier  bon  et  puissant;  mais  le  cheval 
fut  ahat;a  sous  luy  par  les  Gandois,  «t  y  eut  de  grandes 
armes  faictes  à  le  secourir  et  recouire^  Fiénenent  fut 
la  première  pointe  combatue  :  mais  les  (Sandois  ne 
peurent  le  traiot  ne  fe  faix  des  gensHd'arraes  porter  ne 
souf£rir  :  ^t  se  mirent  à  la  faite  et  diesnoj,  «t  se  mi* 
rent  les  derniers  et  seconds  à  fuir,  de  l'effroy  des  pre- 
miers. Advint  que  messire  G>rAille ,  Isastard  de  Bour- 
gOQ^ne,  quand  il  veit  les  Gandois  branler,  se  dà^oba 
de  la  bataille  oii  il  estoit  aveques  le  duc  son  père ,  «t 
fut  suyvi  des  jeunes  ge»s  de  sa  cksmfafPe  en  petk  nom- 
Jïre  :  comme  Jaques  Dorsan ,  Pierre  Chenu ,  lïerrt  de 
Charmes^  Jehan  de  Losigohunp,  et  de  peu  d'autres  ; 
et  vîdït  passer  le  chevalier  à  un  passage ,  où  il  i^en- 
contra  les  Gandois  à  grosse  fiotte ,  qui  -s'en  fuyoyent 
ensemble  et  serréç.  Si  ne  regarda  pas  le  noble  cheva- 
lier quel  nombre  et  quelles  gens  :  mais  coucha  sa 
kmce,  et  les  rompit,  et  en  aiiatit  <}^usieurs  de  celle 
arenoontre:  et  fut  suyvi  Airageusement  des  nobles 
hommes  dessusdicts.  .Mais  ainsi  avint  ^que  Fortune 
(qui  a  les  yeux  bandés^  et  qui  ne  congnoit  ne  veut 
grand  ne  petit  congnoistre^àins  de  sa  perv^cse  condi- 
tion,* et  propriété  irraisonnabie,  ressemble  Taigie  ^ou 
l'eyseau  »de  proye  qui^se  £ert  parmi  les  jcoulombs ,  et 
;ne  quièrt  ne  demande  que  des  meilleurs  pom*  bsl  >pas- 
ture  et  proye),  guida  la  picque  ou  la  lanoe  aiguë  d'un 
vilain,  maudit  et  déloyal  :  et  fut  atteint  le  noble 
chevalier  en  la  bouche  d'un  coup  en  montant,  tel- 
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Icmetit  <pi'il  eut  la  tmte  persee  en-dessus ,  et  luy  cfaeut 
le  sang  et  la  oerTelle  en  la  bouche ,  et  prestement 
mourut. 

De  grandes  armes  firent  les  nobles  hommes  dessus- 
àict&j  et  grandes  diligences  :  et  motilt  y  eut  de  Gan- 
dois  piteusemaitiDocis^  tbntpdvir  la  déconfiture  que 
pour  la  vengeance  d'icelle  mort  :  et  fut  Tendemain 
Certifié,  pair  gens  à  ce  commis,  que  l'on  avèit  compté 
sur  le  lieu  plus  de  trois  malle  hommes  morts.  L'hon- 
neur, la  journée  et  la  victoire  éemoura  au  duc  :  mais 
il  fit  si  grande  perte,  à  la  maison  de  Bourgongne,  en 
la  mort  du  bastard,  qme  la  vengence  de  cent  mille 
vilains  morts  à  ceste  cause  ne  sauroyent  la  perte  sa- 
tisfaiiie.  Grand  deuil  et  grand  regret  fit  le  bon  duc 
à-part  de  son  bastard,  que  moult  aymoit.  Aussi  fit  le 
cxrnite  deGharolois,  et  mes^e  Anthoine,  bastard  de 
Bourgongne,  son  frère  :  et  de  là  en-avant  ne  (ut  plus 
appelé  ledtct  messire  Anthoine  par  son  nom,  mais 
foastard  de  Bourgongne  seulement.  Ainsi  se  départit 
ceHé  journée;  et  le  corps  de  messire  Cornille  fut  en- 
voyé à  Brucelles,  et  h  fit  enterrer  là  duchesse  à  Saincte- 
Gonle,  moult-honnorablement  :  car  elle  l'aimoit  moult 
pour  ses  bonnes  vertus  :  et  fiit  mise  sur  luy  sa  ban- 
uiére,  son  estendard,  et  son  pennon  :  et  depuis  me  dît 
Toison  d'ior  qu'il  n'appartenoit  à  homme  ces  trois 
choses  estre  mises  en  pareure  sur  sa  sépulture,  s'il 
n'dskott  mort  en  batailles  mais  bien  l'un  ou  les  deux, 
et  non  point  les  trois  ensemble*  Celuy  jour,  fat  bleeé 
le  «gneur  de  Cimay  an  pié  :  et  messire  Jaques  de 
Lalain  eut  la  jambe  âiuoee  d'une  pique  :  et  demeurè- 
rent pour  aucuns  jours  au  chastel  de  Buplemondej  et 
jusques  à  ce  qu'ils  se  peurent  aider. 
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Or  fut  la  bataille  de  Ruplemonde  le  vendredi  :  et 
le  lendemain  vindrent  les  Holandois  à  grand  nombre 
de  bateaux,  et  furent  bien  trois  mille  combatans  :  et 
les  menoyent  et  conduisoyent  le  signeur  de  La  Vers, 
le  signeur  de  Brederode^  et  le  signeur  de  Launoy^ 
gouvierneur  de  Holande  ;  et  fut  tresbelle  chose  à  les 
veoir  venir  par  la  rivière  de  TEscaud  :  et  ont  une 
manière  d'aler  en  armes  et  en  guerre  qui  est  telle, 
que  tous  les  jours  les  nobles  hommes  ont  les  cottes- 
d'armes  vestues,  et  portent  les  bannerets  feurs  ban- 
nières dèpleyees ,  et  les  autres  leurs  pennons  armoyés, 
dépleyès  :  et  toute  celle  guerre,  des  qu'ils  descendi- 
rent de  leurs  bateaux,  alèrent  àpié  ou  à  chariots,  en 
tel  estât  qu'il  est  escrit  cy-dessus.  Assez  tost  après  se 
partit  le  duc  de  Riplemonde,  et  tira  en  un  gros  vi- 
lage  que  Ton  appelle  Eursel  (0  :  et  là  cuidoit  trouver 
les  Gandois  :  mais  ils  estoyent  tellement  èpouventès 
de  la  bataille,  que  tous  ceux  de  ce  quartier  là  s'es- 
toyent  retires  à  Gand  pour  eux  garentir  :  et  fit  le 
duc  bouter  le  feu  par  plusieurs  vilages  en  son  pais 
rebelle,  et  envoya  messire  Anthoine,  bastard'de  Bôur- 
gongne,  le  signeur  de  Bausignies,  messire  Jaquess  de 
Lalain,  et  les  Holandois,  au  paîs  des  Quatre -mes- 
tiers. 

Si  sceurent  les  Gandois  que  le  bastard  de  Bour- 
, gongne. estoit  logé  en  leur  signeurie,  comme  ils  di- 
soyent.-  Si  eut  un  coutelier  qui  faisoit  couteaux  et 
canivets,  à  la  marque  du  wibrekin,  qui  en  françois 
est  appelé  un  foret  à  percer  vin*  Celuy  coutelier  éleva 
les  Gandois  en  grand  nombre,  et  vindrent  courre 
sus  auxdicts  signeurs,  qui  se  mii*ent  en  bataille,  et 

{*)  Êursel ,  haez  Elitenele.  h. 
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leur*coururent  sus,'Tet  les  d^<îonfirent  :  et  mouk  en 
occirent  et  prirent  :  et  les  fugitifs  de  celle  journée 
rencontrèrent  les  Holandois,  qui  estoyent  logés  à  Eur- 
selle  :  lesquels  les  déconfirent  pour  la  seconde  fois 
celuy  jour:  et  fut  pris  le  coutelier,  et  pendu;  et  de 
tous  ceux  que  l'on  prenoit,  on  en  faisoit  justice  de 
main  de  bourreau  :  et  congrïut  ledict  coutelier,  à  sa 
mort,  que  les  Gandois  luy  avoyent  donnée  la  comté 
et  le  païs  de  Was  :  mais  il  en  prit  piteuse  possession. 
Ainsi  faisoit  le  duc  de  Bourgongne  la  guerre  contre 
les  Gandois,  ses  rebelles  (0  :  et  destruisoit  son  propre 
païs  par  celuy  accident  de  sang  et  de  feu  :  car  l'on 
mëttoit  ce  qui  estoit  atteint  tout  à  sang  et  à  justice, 
et  bruloit  on  tout  le  plat-païs  :  dont  si-grand  nombre 
de  maisons  et  de  vilages  furent  ars  et  brûlés,  qu'il 
montoit  en  nombre  à  une  grande  province  :  et  com- 
bien que  le  duc  fust  en  ce  déplaisir  et  haine  contre 
.  les  Gandois  et  leurs  adherans,  toutesfois  se  tenoyent 
es  bois  ^t  es  marests  plusieurs  pauvres  gens,  et  en 
grande  quantité,  qui  se  venoyent  rendre  à  la  mercy 
de  leur  prince  :  et  il  leur  pardonnoit  libéralement,  et 
les  envoyoit  à  sauveté ,  selon  qu'ils  se  l'endoyent. 

(0  Ses  rebelles  :  ces  deux  mots  sont  supprimés  dans  l'édition  pu- 
bliée par  Laurens.  On  remarque  encore ,  au  revers  de  ce  feuillet , 
que,  dans  le  titre  du  chapitre  xxti ,  le  même  éditeur  a  remplacé  la 
phrase  suivante  :  et  comment  les  Gandois  continuèrent  en  obstination  et 
rébellion,  par  celle-ci  :  sans  toutesfois  riens proujjiter.  Voyez ,  à  ce  sujet» 
rAveitoement  placé  en  tête  du  tome  ix.  {Note  du  Libr.-édit.  ) 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  roy  àharles  septième  envoya  ses  am^ 
bassadeurs  vers  le  duc  de  Bourgongne  et  les  Gan- 
dois  y  pour  cuider  faire  paix  entre  eux;  et  com- 
ment les  Gandois  continuèrent  en  obstination  et 
rébellion, 

£n  ce  temps  le  roy  Charles  (  qui  desja  avoit  fait  sa 
conqueste  en  If  ormandie ,  et  désirait  de  retourner  en 
Guienne  et  en  Bordelois  contre  les  Anglais  ^  et  en 
cette  guerre  soy  servir  du  comte  de  Sainct^Pol,  et 
d'autres  gens  -  d'armes  qui  estayent  ensongnés  en  la 
guerre  de  Gand)  envoya  son  ambassade  devers  le  duc, 
après  en  avoir  esté  requis  et  supplié  par  les  Gandois , 
se  trouvans  mal  de  leur  foUe  emprise;  et  députa  chef 
d'icelle  ambassade  le  comte  mesme  de  Sainct  -  Pol 
(combien  qu'il  fust  en  l'armée,  comme  dict  est),  le 
procureur  du  Boy,  et  maistre  Guillaume  de  Pouppin- 
court.  Si  vindrent  devers  le  duc  en  son  païs  de  Was, 
et  là  où  il  estoît  logé  aux  champs,  et  les  receutle  duc 
moult  -  honnorablement  :  et,  après  avqir  ouy  leur 
commission ,  il  fut  content  que  lesdiots  ambassadeurs 
allassent  à  Gand,  et  veissent  et  ouissent  les  raisons 
de  ses  ennemis  :  mais  le  comte  de  Sainct- Pol  n'y 
voulut  point  aler.  Si  alérent  le  procureur  du  Roy  et 
ledict  de  Pouppincourt  celle  part,  et  furent  bien  re- 
cueillis des  Gandois  de  prime  -  face ,  pource  qu'ils 
cuidoyent  que  le  Roy  les  envoyoit  devers  eux  pour 
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emiiracer  leur  faict  contre  le  duc.  Si  firent  plaintes 
injuriables  des  termes  que  leur  avait  tenu  leur  comte; 
comment  il  leur  avoit  voulu  rompre  leurf  privilèges 
et  franchises,  et  mettre  tribut  sur  le  sel  :  comment  il 
leur  avoit  leurs  bourgeois  pris  et  occi$,  et  exécutes 
d'espee  et  de  corde,  par  main  de  bourreauic  et  au- 
trement :  comment  il  bruloit  et  exiloit  les  maisons* 
et  les  demourances  de  leurs  sugets  et  bourgeois ,  et 
leurs  héritages  :  et  sembloit,  à  ouir  leur  proposition 
et  remonstrance,  que  le  duc  eust  grand  tort,  de  re- 
tour, qu'il  ne  souffroit  les  signeurs  de  Gand  possesser 
signeurieusement  du  droit  et  signeurie  de  comte, 
comme  si  eux-mesmes  fussent  signeurs  et  propriétai- 
res ,  ou  voisins  de  leur  prince  :  et  congnurent  assez* 
tost  les  ambassadeurs  du  Roy  leur  rébellion  et  vou- 
lonté,  combien^que,  comme  sages,  ils  entendirent 
le  proposé  des  Gandois  froidement,  et  par  plusieurs 
journées. 

£a  ce  temps  s'estoit  tiré  le  duc  à  Yasmustre ,  un 
gros  vilage  qui  sied  sur  l'Escaud  (0  :  et  fut  envoyé 
de  là  le  comte  d'Estampes  faire  une  chevauchée  par 
le  pais  ;  et  fit  ce  jour  une  si«grande  chaleur  de  sou- 
leil,  que  plusieurs  des  chevaux  de  la  compaignie  du 
comte  moururent  celuy  jour.  Le  comte  fit  rompre 
plusieurs  boulovars  faicts  par  les  Gandois,  et  vint 
instituer  devant  Morbeoque  :  mais  il  trouva  que  les 
Gandois  avoyent  fortifié  le  vilage  (  qui  est  clos  de 
marests  et  de  marescages),  et  avoyent  enclos  en  leur 
fortification  l'abaïe  de  Los  (^)  en  Flandres,  qui  est 
une  grosse  âbaïe  de  l'ordre  de  Cisteaux,  et  n'a  voit 
qu'une  entrée ,  bien  barrée ,  et  fossillee  de  grands 

(«)  Stir  VEscaùd,  lisez  sur  la  Donné,  —  (>)  L^s ,  lisez  Éauiàeloo.  L. 
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fossés,  et  de  pertuis  tout  à  Tentour,  à  manière  de  pîé-* 
ge^,  pour  garder  que  l'on  n'y  peust  aprocher  à  cheval: 
et  s'estoyeilt  les  Gandois  de  là  environ  retirés  en  ce 
lieu  en  grand  nombre,  et  le  deffendoyent  d'artillerie 
et  de  puissance.  Si  ne  fut  point  le  comte  conseillé  d'as- 
saillir le  vilage  :  ains  s'en  retourna,  luy  et  sa  compai- 
.  gnie,  moult-grevés  de  la  chaleur. 

Le  l'endemain  y  fut  envoyé  le  comté  de  Charolois, 
noblement  et  puissamment  acompaigné  du  duc  de 
Cléves ,  et  d'autres  princes  et  signeurs  :  et  certes  la 
chaleur  du' jour  (ut  si- grande  et  si -extrême,  que  je 
vey  pescher  l'eaue  troble  aux  salades,  et' boire  l'eaue 
d'uu  fossé,  et  le  puiser  jusques  à  la  boue  :  et  mou- 
rurent gens  et  chevaux  de  chaud ,  comme  le  premier 
jour.  Le  comte  vint  devant  Morbecque,  et  trouva  le 
lieu  fort,  et  gardé  comme  il  est  dit  dftssus.  Si  fut  pris 
conseil  par  les  grinces  et  signeurs  :  et  furent  tous 
d'opinion  que  l'on  s'en  retournast,  sans  autre  em- 
prise faire  pour  celle  fois  :  et  pensoyent  et  pesoyent 
la  personne  du  comte  et  sa  première  course.  Mais  le 
jeune  prince  tenoit  opinion  contraire,  et  disoit  que 
les  vilains,  ne  leur  fort  lieu,  ne  faisoyent  point  à 
craindre  :  et  se  mit  en  tous  les  devoirs  que  vaillant 
prince  se  peut  mettre.  Mais  les  signeurs  d'Auxi  et 
de  Formelles  luy  remonstroyent  qu'il  se  contentast 
de  l'opinion  des  sages  capitaines  expérimentés  que 
le  duc  son  père  avoit  envoyés  aveques  luy  (  comme 
le  signeur  de  Ternant,  de  Ci^equi  et  de  Humiéres  ); 
et  qu'il  ne  fist  pas  chose  parquoy  l'on  dist  (  s'il  en 
mesavenoit  )  que  par  sa  jeunesse  et  verdeur  il  eust 
mis  le  cas  de  son  père  en  danger.  Le  comte  ne  se 
youloit  contenter,  et  bien  luy  sembloit  bonne  l'exe- 
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cution  à  cela  ;  et,  au  moins,  requeroit  qu  il  touchast 
celle  huict  devant  les  ennemis  ,  et  que  l'on  renvoyast 
querrè  de  l'artillerie,  et  gens  (simestierfaisoit)  pour 
assaillir  le  vilage  le  l'endemain  au  matin.  Mais  he 
conseil  pe  fut  pas.  de  celle  opinion ,  et  s'en  retourna 
le  comte  sans  autre  exécution  :  dont  il  larmoyoit 
de  dépit  et  de  courage  ;  et  s'il  n'eust  douté  la  déso- 
béissance du  duc  son  père,  il  ne  s'en  fust  pas  ainsi  re- 
venu. 

En  celuy  lieu  de  Wasemustre  reviridrent  les  am- 
bassadeurs du  Roy,  et  fut  le  bon  duc  bien-joyeux* 
qu'ils  congnurent  la  grand  déraisoa.  des  Gandois.  Si 
se  partit  le  duc  de  Wasemustre,  et  chevaucha  par 
les  pais  de  Flandres ,  à  grosse  armée  et  en  grand 
ordre,  et  faîsoit  tout  brûler  et  destruire  :  et  vtnoyent 
pauvres  gens  du  plat-païs  en  grand  nombre,  eux 
rendre  à  sa  mercy  :  et  il  leur  pardonnoit  moult- 
debonnairement.  Au  regard  de  Morbecque,  messire 
Anthoine ,' bastard  de  Bourgongne  (qui  poursoyvit 
et  déconfit  les  Gandois  au  pais  de  Quatre-mestiers , 
comme  il  escrit  cy-dessus),  entra  à  Morbecque  par 
le  coste  de  Gand ,  non  fortifié ,  et  dont  ils  ne  se  dou- 
toyent  :  et  pilla  et  brûla  le  vilage ,  et  rompit  tous 
les  forts,  et  enchacea  les  Gandois  à  Gand,  et  ,en 
prit  et  occît  plusieurs  :  et  le  duc  tira  ses  gen*  près 
d'un  vilage  nommé  Long-Pont  (0,  près  de  la  rivière 
de  l'Escaud.  Là  se  logea  le  duc  emmy  les  champs , 
en  tentes ,  pavillons  et  loges  faictes  :  et  prit  chacun 
peine  de  soy  bien  loger  et  mettre  à  couvert ,  tant 
pour  la  pluye  comme  pour  le  souleil,  et  pour  la  clia- 
leur ,  qui  moult  fut  grand  celle  saison  :  et  tous  les 

(i)  Long-Pont  f  lisez  îeptusage  du  Long'P.ont  ^  près  de  la  Dorme. 
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joui'S.,  OU  bien  souvent,  se  fSeiisoyent  courses  devant 
Gand  par  les  caropaigniea  :  et  se  levoU  l'écarmouche 
sur  ^ux  h  petites  compaignies ,.  pour  les  cuider  tirer 
aux  champs;  mais  ils  se  tenoyent  en  leurs  forts  et 
près  de  leur  vile,  si  qu'on  ne  pou  voit  guéres  gaigner 
sur  9UX  ou  profiter  à  kf&  envahir  par  telle  manière, 
mais  beaucoup  perdre. 

Le  passetemps  pour  jeunes  gens  qui  deûroyent 
d'eux  adventurer  estpit  bel  :  car  il  n'y  avoit,  de  l'ost 
jusques  à  Gànd,  qiie  deux  lieues,  et  beau  pais:  et 
durant  ce  temps  les  Gandois  (qui  se  voyoyent  fort- 
serrés  eu  leur  vile ,  de&truits  par  le  plat  ^  pais ,  et 
chargés  du  peuple  fugitif,  femmes  et  enfans)  requi- 
rent licence  de  renvoyer  devers  lea  ambassadeurs  du 
Roy ,  pbur  i^ntrer  en  moyen  sur  la  pacification  de 
cesie  guerre.  Si  retournèrent  lesdtcts  ambassadeurs  à 
Gand  ,  et  finalement  acorda  le  duc  une  trêve,  qui  fut 
prise  d'un  costé  et  d'autre  pour  ûx  semaine»  seule* 
ment,  et  la  trêve  conditionnée  par  la  manière  qui 
s'ensuit.  Premièrement ,  que  si  la  paix  ne  se  pouvoit 
trouver  durant  iceluy  temps,  les  Gandois  devoyent 
payer  et  satisfaire  au  duc  de  Bourgongne  tous  le&  in- 
terests  et  despens  par  luy  portés  et  souslenus  à  rocca<* 
sion  de  celle  guerre.  liem ,  que  durant  iceluy  temps 
ils  ne»  devoyent  amener  ou  faire:- ameijer  en  la  vile 
de  Gand  nuls  vivres  ne  renvitaillemens  autres  que 
ceux  qui  y  estoyent  à  Theure  et  au  temps  de  la  trêve 
prise.  liem,  ne  pouvoyent  ne  devoyent  entrer  en 
nulles  viles  de  Flandres,  ou  des  autres  pais  du  duc,, 
sana  saufconduit. 

Et  sur  ces  poincts  leur  fut  baillé  saufconduit  pour 
cinquante  hommes  de  la  vile  de  Gand ,  Içurs  députés  : 
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dont  furent  les  chefs  et  principaux  maistre  Gilles 
Baudin  et  maUtre  Anthoine  Bovin  :  et  ce  pour  venir 
à  risle,  ou  journée  leur  fut  baillée  pour  journoyer 
aveques  les  commis  d'e-par  le  duc  de  Bourgon^ne, 
sous  le  .moyen  des  ambassadeurs  du  Roy  françois ,  et 
C^ux  dont  ci-dessus  est  faicte  mention.  Et  avint  que 
le  roy^d'armes  de  Flandres  fut  envoyé  à  Gand  pour 
porter  la  trév^,  seelee,  faicte  et  requise  à  leur  rc^ 
queste  par  les  aml>assadeurs  dessiàdicts  :  et  tandis  que 
l'officier  d'arnves  aloit  parler  à  ceux  qui  la  viie  gou* 
veroojcent,  up  grand  nombre  de  garsons  et  de  peuple , 
sans  conseil  on  autre  commission,  prirent  le  varlet 
diL  hei^ùt  (qui  pourmenoit  ses  chevaux);  et  sans 
respit ,  conf<^ssion  ou  autre,  cérémonie  ,  l'aléretit 
pendre  et  es^fangler,  au  contrevenge  de  la  mort  de 
leur  coutelier  ^  dont  cy-dessus  est  escrit.  O  noble  et 
ancienne  gandoise  puissance ,  pucelle  triumphante 
devant  le  pouvoir  des  hauts  roys  et  princes,  par  ta 
police  ,  gouverne  et  magnificque  obdssance ,  aujour- 
dhuy  est  en  grand  péril  ta  gloire ,  ton  renom  et  ton 
pucelage  ,  qui  es  au  pouvoir  et  dessous  les  mains  de 
ribaus ,  pillars  et  gourmans  nourris  et  empoisonnés  de 
vices ,  sans  vergogne ,  entendement ,  ou  raison  ; 
comme  il  appert  au  cas  avenu  présentement  recité, 
et  dont  je  plain  la  peine  des  lisans ,  pour  la  hcmte  des- 
facteurs.  ,    \. 

lies  trêves  'criées  et  faictes ,  le  doc  et  son  armée 
s'en  retourna,  cessa  de  faire  la  guerre,  ordonna  ses 
garnisons  à  A^udenarde,  Court ray,  All€>st,  et  en  tous 
les  voisinages  de  Gand  ;  rompit  au  surplus  son  armée, 
et  envoya  les  gens-dai^nes  en  leurs  hostelsi  ^t  ptiit^ 
son  chemin  par  Terremonde,  où  il  ordonna  le  bas- 

8. 
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lard  de  fiourgongne,  bien-acompaigné.  Messire  Adolf 
de  Cléves  fut  à  G)urtray ,  attendant  que  le  mareschal 
de  Bourgongne  fust  venu  aveques  les  Bourgongnons, 
si  besoing  faisoit.  Le  signeur  de  Gimay,  grand  baillj 
de  Hainaut,  fut  ordonné  en  Hainaut,  et  messire  Ja- 
ques de  Lalain  h  Audenarde.  Le  signeur  de  Sains  et 
Anthoine  de  Wisoc  furent  à  Allost  :  et  Louis,  signeur 
de  la  Gruthuse ,  se  tenoit  à  Brug^es ,  capitaine  de  la 
vile,  là  où  moult-prudemment  se  gouverna ,  à  Thon- 
neur  él  profit  du  duc,  et  au  gré  du  peuple.  Le  duc* 
de  Cléves  s'en  retourna,  et  remmena  les  Clevois  en 
son  pais.  De  Teremonde  vint  le  duc  à  Bruxelles,  où 
il  trouva  la  duchesse  et  les  dames.  Si  recommença  on 
à  faire  chères  et  festeyemens  :  car  le  bon. duc  fut 
prince  joyeux  et  envoysé  (ï)  plus  qu'autre. 

De  là,  tira  la  signeurie  à  l'Isle.  Au  mois  d'aoust  se 
tenoit  le  conseil  et  le  parlement  pour  la  paix  au  lieu 
de  risle  ,  pàv  les  ambassadeurs  du  Roy ,  entre  les 
commis  du  duc  de  Bourgongne  et  les  députés  de 
Gand.  Mais  finalement  ils  n'apointérent,  et  ne  firent 
aucune  chose  :  et  se  partirent  lesdicts  députés,  sous 
ombre  d'aler  remonstrer  au  peuple,  de  Gand  aucuns 
points  qu'ils  n'avoyent  pouvoir  de  passer  ou  acorder, 
comme  ik  disoyent:  et  laissèrent  l'un  des  messagers 
de  Gand  seulement  pour  garder  leur  logis  :  mais  au 
j'ouri  qu'ils  avoyent  baillé  de  revenir,  il^  ne  revin- 
drent  point,  ni  ne  mandèrent  aucune  chose.  Parquoy 
les  ambassadeurs  du  rôy  de  France,  voyans  leur  obsti- 
nation et  voulonté  perverse  contre  leur  signeur,  don- 
nèrent sent€fnce  par  grand  avis  et  délibération,  où 
forent  compris  les  points  cy-escrits.  Premièrement,  con- 

(0  Bnvojrsé^'^f  réjoui. 
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damnérem  iceux  ambassadeurs  les  Gandois  à  clorre 
et  fermer  la  porte  de.Gand,  par  où  ils  saillirent  pètft 
venir  mettre  le  siège  devant  Âudenarde  contre  leutt 
signeur  :  et  ce  seulement  un  jour  la  semaine ,  et  à  tel 
jour  qu'ils  firent  leur  saillie.  Secondement ,  ordonné^ 
rent  que  la  porte,  par  où  il:$  saillirent  pour  venir 
combatre  leur  signeur  personnellement  à  Riplemonde, 
seroit  perpétuellement  close  et  murée.  Tiercçment,. 
qu'ils  mettroyent  jus,  sangles  relever,  les  blancs  cha- 
perons ;  n'aujcoyent  plus  bourgeois  forains ,  efr^  ne  fe- 
royent  plus  bannissemens ,  sans  dire  et  publier  les 
causes ,  etpourquoy.  Qu'ils  rie  creeroyent  ou  feroyent 
plus  la  loy  de  la  vile,  par  la  puissance  de  leuirs  mes- 
tiers  :  mais  il  y  auroit  quatre  hommes  ordonnés  par 
le  duc,  comte  de  Flandres,  leur  signeur,  et  par  le 
commun  quatre.  Ordonnèrent  etjugérent  en  outre 
que  les  bannières,  toutes,  sans  nulles  excepter  (sous 
lesquelles  ils  faisoyent  leurs  assemblées  ) ,  seroyent 
mises  en  un  coffre  fermé  de  cinq  clefs  :  dont  l'une 
garderoit  le  bs^illy ,  l'autre  le  premier  eschevin ,  et  le 
grand  doyen  auroit  la  garde  de  la  tierce  clef:  et  les 
autres  deux  seroyent  mises  es  mains  de  (jleux  preuS» . 
hommes  éleus  par  le  commun  de  la  vile  de  Gand  :  et 
fut  dict  qu'ils  ne  s'escriroyentplussigneurs  de  Gand. 
Item^  que  les  houemens ,  bourgmaistres ,  escheyins ,  et 
les  plus  notables  de  la  vile ,  au  nombre  de  deux  miHe 
hommes,  viendroyent  en  chemise  une  lieue  hors  de 
ladlcte  vile  de  Gand ,  crier  mercy  à  leur  signeur ,  et 
que  les  officiers  donaestiques  du  duc. leur  signeur,  iiè 
seroyent  point  sugets  à  la  jurisdiction  des  Gandois, 
mais  seroyent  envoyés  an  duc:  et,  au  regard  de  la 
çongnoissance  que  pretendoyent  avoir  ceux  de  Gand  - 
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sur  ceux  du  pais  d'Allost ,  de  Termonde  c*  d'Atïde- 
It^de,  fut  appointé  et  dict  que,  dedans  Tan  révola, 
les  ambassadeurs  ordonneroyent  de  celle  jurisdictioil , 
si  elle  demoureroit  ou  non.  Au  regard  des  despens 
qu'a  voit  fait  le  duc  de  Bourgongne  par  leur  rébellion, 
ils  furent  condamnés  à  deux  cens  cinquante  mille  ri- 
dres  ^  et  jour  et  terme  mis  pour  les  payer.  Lesquelles 
choses  le  bon  duc  (qui  tousjours  vouloit  la  grâce  àe 
Keu  et  du  monde  pour  luy  )  acorda  et  consentit  :  mais 
les  Gandois,  obstinés  en  leur  persévérante  malice ,  fii- 
rent  dix  jours  sans  acorder  ou  contredire  ceste  sen- 
tence :  et  quand  les  ambassadeurs  congnurent  qu'ils 
ii'aurojtent  autre  response  des  commissaires  de  Gand, 
si  renvoyèrent  un  hei*aut  au  roy-d'armes  du  Roy  au- 
dict  lieu  de  "Gand.  Mais,  nonobstant  la  cotte-d'armes 
•âe^  fleui*s4e  lis ,  il  fut  en  danger  de  sa  vie,  et  ne  peut 
présenter  ses  lettres  :  mais  fut  tout  joyeux  d''estre 
quitte  des  mains  des  Gandoi^ ,  et  s'en  revint  sans  autre 
tskose  faire. 

Les  ambassadeurs,  voyans  ceste  chose,  prirent 
•congé  du  duc  de  Bourgongne,  et  s'en  retourïïéreiit 
.  en  France.  Les  Gandois,  obstinés  et  perse verans ,  sV 
meurent  de*  rechef ,  et  firent  capitaine  de  la  verde 
tente  un  nommé  le  bastard  de  Blanc-Estrain.  Cehiy 
assembla  tous  les  mauvais  garsons  de  Gaud,  saiHit  de 
la  vile,  prit  Hulst  et  Ascelle,  et  vint  à  puissance 
devant  la  ville  d'Allost  :  et  quand  messire  Louis  de 
La  Viéville ,  signeur  de  Sains ,  et  messire  Anthoîne 
d?e  Wisoc  (qui  avoyent  la  garde  de  la  vile  ) ,  virent  feô 
Gandois  venir  en  si-grand  nombre ,  ib  deffendirent 
que  leurs  gens  ne  saillissent  en  aucune  manière^  et 
mirent  les  gardes  ordonnés  aux  portes  et  murailles. 
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Les  Gandois  àprôchérent  la  morailie,  et  livrèrent 
TassaUt  :  mais  ils  furerft  datvment  recueillis  de  traict 
à  poudre,  d'arbalestfs  ,  de  cailloux  et  de  pierres^ 
et. ne  profita  rien  ledr  assaut  :  ainçois  perdirent  plu- 
sieurs de  leors  gens ,  et  furent  reculés  de  Tassâut.  Si 
s'arrestérent  Gandois  à  un  boulovart  qui  n^estoitrpas 
encorés  parfaict  :  et  Tassaillirent  si  fièrement^  *qy& 
Ton  cuida  (telle  fois  fut  )  qu'ils  le  deussent  emporter 
et  gaigner.  Si  fut  renfort  baillé  pour  ledict  boyle- 
vart  garder,  et  furent  Gandob  reboutés  à  leur liOnte 
et  perte  :  et  à  la  deffense  dildict  boulovart  fut  tué  un 
«scoyer  de  la  TÎie  de  Gand,  nommé  Lievin  d'Ëste- 
lam  (')  ^  mais ,  combien  qu'il  fust  Gandois ,  il  in'en 
tenoît  point  le  parti ,  et  avoit  esté  nourry  page  du 
duc,  et  estoit  en  son  service  et  en  celle  garnison, 
pour  sa  première  armée ,  aveques  Jehan  de  Bosque- 
busc,  et  Philippe,  bastard  de  La  Viévile,  qui  avoycnl 
esté  nourris  ensemble  :  et  fut  çestuy  assaut  le  trei- 
zième jour  de  novembre  (*X 

Ainsi  se  partirent  Gandois  die  devant  Âllost ,  à  peu 
de  profit,  et  s'en  retournèrent  à  Gand  :  et,  assez  tosft 
après,  les  Gandois  saillirent  de  leur  vile,  et  vindr^ilt 
à  puissance  bniller  Harlebeoque^  €(t  autres  filages, 
au  plus-près  de  Courtray.  Les  nouvelles  vindrent  ^u 
duc  de  Bourgongne  (qui  est^t  à  l'Isle)  que  les  Gan- 
dois estoiyent  aux  champs^  et  bruUoyent  son  pais.  Si 
fit  partir  à  toute  diligehce  messine  Adolf  de  Gléves  son 
nereu  (qui  pour  lors  estoit  devers  luy),  et  ce  qu'il 
peut  finer  et  lever  de  gens-d'armes ,  ta«t  à  la  court 
comme  autre  paît  :  et  à  toute  diligêwce  piaursuy virent 

(.13  D'Sstêlam ,  lisefe  tl«  SteelatH.  L.  —  (»)  J^ovem^n ,  lisw  septembre. 
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les  Gandois  ;  mais  ledict  messire  Adolf  ne  les  trouva 
pas  ;  car,  si-tost  qu!ils  eurent*leur  emprise  faiôte,  ils 
se  retraïrent  en  leur  vile.  Le  b#stârd  de  Bourgongne 
(  qui  estoit  demouré  en  sa  garnison  de  Terremonde  ) 
désirs^  de  faire  une  course  devant  Gand.  Si  fit  son 
apprest  le  plus-seerétement  que  faire  le  peut  :  mais 
toutesfois  sceurent  les  Gandois  sa  venue,  et  le  jour 
qu'il  devoit  courir  (  qui .  fut  le  vingtcinqiéme  d'oc- 
Uyhffie) ,  et  firent  partir  secrètement  trois  mille  hommes 
par  la  porte  qui  va  en  Anvers ,  et  perdirent  chemin 
plus  d'une  lieue  :  et  le  baatard  de  Bourgongne  vint  \e 
grand  chemin ,  à  estêndard  dépleyé  :  et  trouva  les 
Gandois  à  si  grosse  puissaiiee  hors  de  la  vile,  et  en 
tel  arroy  que  ses  gens  se  mirent  en  desroy,  et  ne 
peurent.le  faix,  soustenir  :  et  quand  ledict  bastard 
congnut  que  ses  gens  ne  demandoyent  qu'à  eux  re- 
tirer, il  ppit  vingt  lances,  et  les  archers  de  son  corps 
seulement  :  et  fit  marcher  contre  la  vile  de  Terre- 
monde,  le  chemin  qu'il  estoit  venu  :  et  soustint,en  sa 
personne ,  av^ques  les  vingt  lances,  la  poursuite  dçs 
Gandois,  qui^voyent  grand  nombre  d'Anglois  ave- 
ques  eux  „  estans  partis  de  la  garnison  de  Calais  pour 
venir  les  Gandois  servir  :  et  fit  sa  retraitte  si-bien  rt 
si-^-poinct ,  que  les  Gandois  (  qui  s'estoyent  partis 
p^r  luy  clorre  le  chemin)  ne  peurent  venir  à  temps  : 
^«t  les  autres  Gandois,  qu'il  trouva  devant  la  vile,  le 
poursuyvoyent  aigrement  à  cheval  et  à  pie ,  cuidans 
clorre  ledict  bastard  entre  les  deux  compaignies  :  mais 
par  bonne  conduicte  il  échapa  de  ce  péril. 

Ainsi  se  continuoit  la  guerre  :  et  le  mareschal  de 
Bourgongne  amena  les  Bourgongnons  environ  trois 
cens  hommes-d'armes  nobles  hommes,  et  grande  si- 
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gneurie  dii  pais.  Si  furent  mis  à  Courtray  :  et  ledict 
cBarescfaal  (qui  moult  sçavoit  et  congnoissoit  de  la 
guerre  )  sceut  et  s'apperceut  que;  si  tost  que  les  gens 
du  doc  faisoyent  une  emprise  contre  ceux  de  Gand, 
ils  estoyent  mansins  par  les  cloches  des  vilages,  qui 
averlissoyent  de  l'un  à  Tautre.  Si  s'appensa  d'y  remé- 
dier, et  fît  une  emprise,  mandant  messire  Jaques  de 
Lalain ,  qui  estoit  à  Audenarde  :  et  chevauchèrent  en- 
semble et  en  ordre,  et  bruliérent  Escloz  (0,.6t  tous  les 
vilages  de  ce  quartier  :  et  fit  abatre  les  cloches  des  cio- 
.  chers  pour  échever  les  dangers  dessusdicts,,  et  trouvè- 
rent petit  empeschement  :  et  s'en  retourna  ledict  ma- 
reschalà  Courtray ,  et  messire  Jaques  à  Audenarde. 

Assez  tost  après ,  le  mareschal  de  Bourgongne  fit 
une  course  devant  Gand  :  et  n'avoit  point  seulement 
les  Bourgongnons  aveques  luy ,  mais  tresbonne  bande 
de  Picards  et  de  Hannuyers,  que  conduisoyent  les  ai- 
gneurs  d' Emeries  et  de  Miraumont ,  messire  Gauvain 
Quieret,  et  autres  :  et  en  bel  ordre  chevaucha  le  ma- 
reschal devant  Gand,  et  mit  ses  coureurs  et  ses  ccar- 
moucheurs  devant,  pour  cuider  àttraire  les  Gandois  : 
mais  ils  se  titidrent  en  leurs  forts,  si  que  peu  pouvoit 
on  sur  eux  profiter.  Si  prit  conseil  de  remettre  les 
compaignies  au  retour  :  et  quand  les  Anglois,  qui  lors 
estoyent  au  service  de  ceux  de  Gand,  comme  dictest, 
les  virent  ainsi  retourner,  ils  sortirent  dehors,  et  ave- 
ques eux  aucuns  des  Gandois  à  cheval  ;  et  poavoyent 
estre  cinquante  combatans,  gens  de  faict  :  et  ne  pour- 
chaçoyent  point  la  compaignie  (  car  elle  leur  estoit 
trop  forte,  et  l'ordre  de  l'arrieregarde  bien  gardé); 
niais  pensoyent  bien  qu'aucuns  compaignons  s'ecar- 

(0  Eschz,  lisez  Secloo,  ville  située  entre  Gand  et  Bruges. 
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teroyetit  à  petUe  éompaigtiîe ,  pour  gaig»er.  Ce  qai 
avint  :  car  douze  archers  s'estoyent  écartés,  et  se  trou- 
vèrent enclos  des  Gandois,  assez  près  d'un  pont  que 
lesi  Gandois  avoyent  gaigné  sur  teux*  Si  ruét^t  les 
douze  archers  baudement  pié  à  terre,  et  se  trouvèrent 
dos  tîontre  dos,  et  tirèrent  de  leurs  flèches,,  qui  ble- 
cei^ht  le  cheval  d'un  Anglois  :  lequel  cheval  de  l'An- 
glois  dé  la  bleceure  recula  par  les  Gandois,  si  qu'il 
t\>nipit  la  presse;  et  quand  les  archers  se  virent  dé- 
pressés, ils  chargèrent  hardiment,  si  qu'ils  reculèrent 
les  Gandois  et  les  Anglois.  Si  s'avisa  l'un  dûs  douze  ar- 
chers d'un  cornet  de  chace  qui  pendoit  à  son  col ,  et 
sonna  haut  une  fois  ou  d^ix,  comme  s'il  appellast  se- 
cours. Les  Gandois  (qui  cuidoyent  que  le  secours  fust 
près,  et  qu'il  ne  Êiloit  que  l'appeler,  ainsi  qu'ils  avoyent 
ouy  )  se  mirent  à  k  voye^  et  laissèrent  les  archers ,  qui 
prestement  reparèrent  le  pont,  et  se  remirent  en  or- 
dre :  ^  finalement  je  n'ay  point  ^ûiMi  que  les  douze  ar- 
<^rs  perdissent  aucune  chose  (  fust  dieval  ott  awti'e 
<îhose  ),  ne  que  nul  d'eux  eust  bleceure  n'inconvenient 
qui  à  ranientevôlr  face  :  et  ainsi  s'en  revindrent  à  Cour- 
tray.  Et  ay  redtè  ceste  aventure  pour  ramentevoir  le 
bien*faict  du  petit  et  du  giiand ,  et  aussi  potir  moïis- 
trer  à  tous  gcns^'armes  que  peu  avient  que  viles ,  chas- 
teaux  Du  gens  soyent  pris  ou  rués  jus  (<),  tant  qu'ik 
se  veulent  deffendre« 

Le  second  jour  de  décembre,  messire  Philippe  de 
ïjalain,  un  jeune  chevalier  frère  de  messire  }aque$ ,  et 
lequel  se  terioit  aveques  son  frère  en  la  garnison 
d'Audenarde,  désirant  de  soy  avancer  et  faire  con- 
gnoistre,  èieva  grande  partie  de  la  garnison,  et  en- 

(0  Rués  jus  :  mis  à  bas,  rett^ersés. 
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treprit  une  oonÊtse  devant  Gand ,  le  ^tus^^secrét^ment 
que  faire  peut  :  mais  les  Gantois  avoyent  tant  dV 
mis  et  d'espies  par  toutes  les  vièes  et  par  le  païs,  que 
Ion  pouvoit  peu  faire  de  chose  dont  ils  ne  fussent 
avertis.  Si  fot  matisuy  (0  en  son  emprise  j,  et  sailli- 
rent les  Gandois  à  grosse  puissance,  et  mirent  embus- 
ches  sur  le  passage  qu'il  devoit  passer/  Mais  aîn^ 
avim  qu'un  page  de  la  oômpaignie  dudict  messire 
Philippe  queroit  son  maistre,  qui  estoit  devant,  du 
nombre  des  dievauoheurs.  Ledict  page  faillit  de  trou- 
ver son  maistre,  et  passa  tout  outre  lesdicts  chevau- 
cheurs ,  et  trouva  les  aguetteurs  des  Gandois  qui  le 
prirent,  et  luy  coupèrent  la  gorge  :  et  !e  trouvèrent 
mort  sur  le  chemin  les  gens  dudict  messire  Philippe, 
et  congnurent  bien  que  les  Gandore  estoyent  aux 
champs.  Si  s'arrestérent,  et  firent  arrester  k  compai- 
gnie  :  et  quand  Gandois  s'apperceurent  qu'ils  ne  mar- 
choyent  plus-avant ,  si  se  desembuschërent  à  «t-grosse 
compaignie,  que  besoîng  fut  à  la  garnison  de  retour- 
nei»  :  et  fut  mandé  à  messire  Jaques  de  Lalain  qu'il 
saiUist,  pour  son  frère  secourir.  Ce  qu*ii  fit  :  et  recueil- 
lit ses  gens ,  et  les  mit  en  bataille  devant  les  Gandois. 
Mais  il  estait  si-tard,  que  la  nuict  départit  les  compaî- 
ijnies  ;  et  s'en  retourna  messire  Jaques  à  Audenarde  : 
et  les  Gandois  couchèrent  en  une  abbaîe  («)  pteê  de  là, 
«t  devant  le  jou«*  se  partirent,  et  s'en  retournèrent  à 
Gand, 

En  celuy  temps,  le  bastard  de  Bourgongne,  luy 
estant  à  Terr^anonde,  eut 
crétement  à  un  qui  estoit 

(0  Mamif^-:  mal  snm.  »—  («)  En 
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se  nommoit  ^ehan  Fallot,  mouk  subtil  homme  de 
guerre^  et  avantageux.  Celuy  Jehan  Fallot  remonstra 
à  ses  compaignons  qu'ils  ne  pouvoyent  avoir  bon* 
neur  de  servir  pelle  commune  contre  leur  signeur,  et 
aussi  qu'ils  estoyent  en  danger  de  ce  puissant  peupfe, 
et  que  communément  le  guerdon  de  peuple*  (i)  est  de 
tuer  et  assommer  ceux  qui  mieux  le  servent;  et  si- 
bien  leur  remonstra  Jehan  Fallot^  qu'il  convertit  bien 
cinquante  Anglois  des  plus*gens-de-bien  :  et  un  jour, 
^ous  ombre  d'une  emprise  contre  les  Bourgongnons^ 
ils  s'en  vindrent  à  Terremonde  rendre  à  mondict  si*^ 
gneur  le  baitard,  qui  moult-bien  les  receut',  et  leur 
bailla  logis,  et  ordonnance  telle  qu'ils  en  furent  bien*- 
contens. 

Tpst-apres,  ceux  de  la  verde-tente,  et -autres  Gan- 
dois,  firent  une  rese  (^)  sur  les  marches  de  Hainaut, 
et  dedans  le  pais  pillèrent,  bruUérent  et  firent  moult 
de  maux,  et  disoit  on  qu'ils  estoyent  de  buict  à  neuf 
mille  hommes;  et  certes  lesdicts  Gandois  avoyent 
grand  avantage  :  car  il  estoit  y  ver,  et  avoit  gelé  :  et 
les  Gandois  estoyent  à  pié ,  et  aloyent  par  fossés  et 
par  marescages  :  ce  que  gens-de-cheval  ne  pouvoyent 
faire.  Si  fut  averti  le  bastard  de  Bourgongne  de  leur 
retour  et  de  leur  passage,  et  pourtant  se  partit  d% 
Terremonde  en  bonne  ordonnance  et  ordre,  et  leur 
vint  à-l'encontre  sagement,  les  prenant  à  son  avan- 
tage :  et  porta  ausdicts  Gandois  tresgrand  dommage , 
et  en  occît  plus  de  cinq  cens ,  et  leur  recouit  (3)  leur 
proye  :  mais  pour  lavantage  de  la  saison,  qui  faisoit 
pour  eux,  il  ne  les  peut  deffaire  de  tous  poincts.  Ce 

(0  Le  guerdon  de  peuple  :  la  réc  mpense  que  donne  le  peuple.  — 
(>)  Rese  :  eipéditjon  militaire.  —  {^)  Recouit^  ou  eescouit:  reoouira. 
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qu'il  eust  légèrement  fait ,  si  c'eust  esté  temps  chevau- 
chable.  A  celle  rencontre  s'éprouvèrent  moult  -  bien 
les  Anglois,  nouveaux  Bourgongnons  :  et  monstré- 
rent,  celle  première  fois,  qu'ils  vouloyent  loyalement 
servir,  et  tenir  le  parti  qu'ils  avoyent  pris.  En  ce  temps 
les  Gandois  envoyèrent  devers  le  comte  d'Estampe^, 
luy  requérir  qu'il  leur  impetrast  saufconduit  devers 
le  duc,  pour  avoir  lieu  de  traitter  aucune  paix.  Ce 
qui  leur  fut  acordé  :  et  fut  journée  prise  à  Bruges ,  où 
fut  envoyé,  de-par  le  duc,  ledict  comte  d'Estampes^, 
et  gens  de  conseil  :  et ,  pour  les  Gandois ,  un  che- 
valier nommé  messire  Jehan  de  Woss,  et  le  prieur 
des  chartreux  :  mais  celle  journée  Ae  peut  prendre 
effect,  à  la  deîfaute  des  Gandois  :  et  quand  ledict 
prieur  et  le  chevalier,  qui  estoyent  là  envoyés  de-par 
ceux  de  Gand ,  virent  l'obstination ,  l'outrecuidance , 
et  le  mauvais  et  déréglé  courage  des  Gandois ,  ils  ne 
voulurent  plus  retourner  à  Gand ,  et  demourèrent  à 
Bruges. 

Le  mois  de  février  suyvant,  environ  le  dixseptiéme 
jour,  les  Gandois  furent  avertis  que  le  mar^schal  de 
Bourgongne  et  la  plus-part  des  grans  capitaines  es- 
toyent à  l'Isle  devers  le  duc  ,  et  n'estoyent  pas  à 
Courtray.  Si  firent  une  issue  de  leur  vile ,  à  grosse 
compaignie^  et  marchèrent  contre  Courtray  :  et  n'en 
sceurent  ceux  de  la  garnison  nulles  nouvelles,  jusques 
ils  virent  la-^mee,  et  le  train,  à  près  d'une  lieue  du- 
dict  Courtray.  Si  se  partirent  les  plusieurs  sans  ordre 
et  sans  commandement ,  et  tirèrent  au  -  devant  des 
Gandois.  Là  fut  l'êcarmouche  bien  faicte,  et  bien 
ecarmouchee  :  mais  les  Gandois  (  qui  moult  estoyent 
puissans  )  gaignoyent  tousjours  place  :  et  non-pour- 
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tant  Gxent  h  recarinouche  les  BourgoBgnons  bien  leur 
devoir  :  çt  en  y  eut,  archers,  et  hommes^d'armes ,  qui 
mirent  pié  à  terre  :  et  si  ce  n'eussent  esté  les  sages 
gens-d'armes ,  qui  avoyent  veu  de  la  guerre,  qui  tes 
firent  remonter,  et  qui  soustindrent  jusques  ils  furent 
remontés ,  certes  il  y  eust  eu  grande  perte  :  et  toiptes* 
fois  il  y  en  demourà,  maia  en  petit  nombre.  Si  se 
retrait  la  garnison ,  et  les  Gandois  marchèrent  tou^ 
jours  jusques  aux  barrières ,  et  à  l'entrée  des  faux* 
bourgs.  Là  s^arrestérent  hommes-d'armes  et  archers, 
qui  deffendirént  ledict  fauxbourg  :  tellement  que  les 
Gandois  s'en  partirent  sans  rien  fab'e  de  leur  profit , 
et  eurent  grand  Aomhre  de  gens  morts  et  blecés.  Moult 
se  firent  d'empl'ises  et  de  rencontres,  celuy  yver, 
d'une  part  et  d'autre ,  et  tant  que  de  tous  je  ne  puis 
avoir  l'entendement ,  ne  la  mémoire  :  mais  je  recite 
voulon tiers  ce  que  j'en  puis  sçavoir,  en  continuant 
mon  œuvre. 

Le  second  jour  de  marsi,  le  bastard  de  Bourgongne 
de  gayeté  de  cueur  partit  de  Terreroonde ,  et  fit  une 
cbevauchee  par  le  pais,  tant  en  intention  de  rencon- 
.  trer  les  ennemis  (  s'ils  estoyent  par  bonne  aventuré 
aux  champs),  comme  aussi  pour  donner  crainte  aus- 
dicts. ennemis,  et  rompre  leurs  emprises  et  courses: 
par  lesquelles  le  pa'is  de  Flandres,  et  Tenviron ,  avoit 
moult  à  porter  et  souffrir*  Si  avint,  par  bonne  aven- 
ture, que  les  avanœurs  dudici  bastard  rencontrèrent 
les  Gandois ,  qui  de  rien  ne  s'en  doutoyent ,  et  re- 
tournoyent  en  leur  vile,  à  tout  butin  et  proye,  qu'ils 
avoyent  pillé  et  robe  celle  nuict  par  le  pais.  Le  ra- 
port  faict,  le  bastard  de  Bourgongne  donna  dedans, 
sans  les  marchander  :  et  moult  en  occît  et  prit  :  et 
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tousjour$  perdpyent  Ws  Gandois,  et  tousjours  leur 
oroissoit  le  cueur  et  la  haine  qu'Us  avayent  contfe 
ieur  signeur. 

Ainsi  se  pajs^a  celuy  y  ver,  à  courses  et  emprises  de 
guerre  d'une  part  et  d'autre  :  et,  le  cinqiéme  jour  de 
loara,  la  duchesse  de  Bourgongne  se  partit  de  l'Isle 
pour  aler  à  Bruges«  Si  en  furent  les  Gandois  avertis , 
et  par  nuid  mirent  une  grosse  embusche  entre  Bruges 
et  RoUers  ^  et  Broussales ,  en  pals  couvert  :  qui  est 
pre$  d'une  grande  plaiiie  que  l'on  nomme  Burles- 
cains  (0.  Mais  la  duchesse,  avertie,  ne  prit  pas  le - 
gmnd*chemin  acoustumé^  ains  se  fit  conduire  par  la 
basse  Flandres,  et  aki  à  Bruges  sauvenient  :  et  d'icelle 
emprise  avint  que  messire  Symon  de  Lalain ,  estant  à 
TEscluse,  et  sachant  que  la  dame  devoit  passer,  pour 
échever  (»)  le  danger  et  le  péril  d'elle  et  de  sa  ooro* 
paignie,  se  mit  aux  champs,  «\estendard  dépleyé,  et 
à  bonne  puissance  de  gens-de-chéval  ;  et  y  estoit  en 
sa  personne  le  signeur  de  Maldegam.  Celuy  signeur 
ehevauchoit  devant,  pource  que  luy  et  ses  gens  sça» 
voyent  le  chemin  et  adréce  comme  ceux  qui  en  es- 
toyent.  Si  avint  que  ce  jour  le  temps  estoit  noir, 
chargé  d'une  grande  bruine  :  dont  ils  s'embattlrent  (3) 
au  danger  de  Tenihusche,  avant  qu'ils  s'en  sceussent 
percevoir*  Si  fiit  le  signeur  de  Maldegam  prestement 
assailli  :  et,  quand  messire  Symon  entendit  l'affaire 
en  quoy  estoit  le  signeur  de  Maldegam,  il  fit  ses  ar- 
chers descendre  :  et  luy-m.esmese  mit  aveques,  et  vint 
moult-courageusement  au  secours  de  ses  compaignons; 
mais  ks  Gandois  (  qui  grand  nombre  estoy^it  )  i'en- 

(0  BMriesciUu ,  UstB  Bnsoom^veh.  L.   —  (>)  Kchevex  :  éviter.  — 
(^}  S*emkafHretu  :  so  précipitèrent. 
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cloïrent  de  toutes  pars.  Vaillamment  se  deffendit  mes- 
sine Symon  et  ses  gens,  et  moult-bien  se  prouva  de  sa 
personne  :  et  ses  hommes  -  d'armes  (  qui  estoyent  à 
cheval)  se  fourrèrent  dedans  les  ennemis,  sans  peur 
et  sans  crainte  :  et  si-bien  se  maintindrent  (combien 
que  les  Gandois  estoyent  quatre  pour  un  )  qu'ils  rom- 
pirent la  presse,  et  se  rassemblèrent  ensemble  :  si  que 
les  Gandois  furent  contens  de  les  laisser  paisibles; 
et  fut  l'ecarmouche  si  fièrement  combatue,  que  Tes- 
tendard  dudict  messire  Symon  fut  abatu ,  et  perdit , 
mors  sur  la  place,  quatre  hommes  d'armes,  et  douze 
ou  seize  archers  :  et  firent  les  Gandois  moult-grande 
joye  et  moult  -  grand  hu  (0  ,  de  Testendard  qu'ils 
avoyent  gaignè  :  et,  dedans  brefs  jours  après,  prirent 
Englemonstier  (a) ,  et  y  firent  moult  de  maux  et  de 
dommages. 

A  la  requeste  des  Gandois  se  tint  une  autre  journée 
en  espérance  de  paix,  au  lieu  de  Sedin,  près  de 
risle  :  et  là  fut  pour  le  duc  de  Bourgongne  le  comte 
d'Estampes,  et  le  conseil  de  vingt  députés  pour  les 
Gandois  :  mais  rien  n'y  fut  faict  ny>conclu  qui  tour- 
nast  a  aucun  effect.  En  celuy  temps  un  compaignon 
français  (qui  estoit  venu  servir  les  Gandois  pour  pe- 
cune  )  nommé  Pierre  Moireau ,  pour  son  commence- 
menj:  fit  une  emprise  :  et  emmena  foison  de  Gandois 
courre  devant  Terremonde ,  et  fit  ses  ordonnances  , 
et  marchèrent  Gandois  en  moult-bel  ordre  :  et  le  bas- 
tard  de  Bourgongne,  averti,  saillit  hors  de  ladicte 
vile  de  Terremonde ,  et  les  rencontra  plus-tost  qu'ils 
ne  ^cuidoyent  :  et  finalement  les  Gandois  furent  dè- 

{^)  Hu  :  cri,  —  C>)  Englemonstier  :  c'étoit  une  grosse  bourgade  entre 
i>>urtray  et  Iferùges ,  ({ui  appartenoit  alors  au  comte  d'Ëtanipes. 
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confits  :  et  les  chacea  le  bastard  jusques  aux  barrières 
de  Gandy  tuant,  prenant  et  méhaignant  (0  ses  enne- 
mis :  et  leur  fut  faict  un  grand  dommage  celuy  jour. 
La  guerre  se  continua  et  exécuta ,  entre  le  duc  de 
Bourgongne  et  les  Gandois,  fiére  et  cruelle  :  car  ce 
que  lesdicts  Gandois  prenoyent  de  Bourgongnons  et 
de  ceux  du  parti  du  duc ,  ils  les  mettoyent  à  l'espee 
sans  rançon  et  sans  mercy  :  et  ce  qui  estoit  pris  des 
Gandois  estoit  mis  à  mort,  ou  par  faict  de  guerre  ou 
par  justice,  et  de  main  de  bourreau  :  et  se  passa  l'an  5a 
en  telle  pestilence  au  paîs  de  Flandres,  que  moult  en 
fut  de  vefves  et  d'orfelins  :  et  se  continua  la  pestilence 
et  la  mortalité  à  Gand. si-grande  et  si-naerveilleuse,  que 
tant  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans  moururent  en 
celuy  temps  à  Gand  de  maladie  et  d'epidimie ,  que 
c'est  une  merveille  du  nombre  :  et  m'en  tay ,  en  doute 
d'estre  repris. 


CHAPITRE  XXVIL 

De  plusieurs  écarmouches  et  rencontres  entre  le  duc 
de  Bourgongne^  comte  de  Flandres ^  et  les  Gan- 
dois. 

Or  deviserary  je  de  l'an  i453,  et  des  aventures  d'i- 
celuy,  en  continuant  mon  œuvre  et  ma  matière,  qui 
vaut  bien  d'estre  perséveree.  Si  fut  vray  que  l'an  53 , 
le  troisième  jour  d'avril  après  Pasques,  Pierre  Moi- 
reau  dessusdict ,  soy  voulant  venger  du  reboutement 

(0  Méhaignant  :  fatigant,  maltraitant. 

lo.  ^ 
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qu*  iuy  fit  (0  le  bastard  et  Bmirgorigne  à  sâ  pre- 
mière conduite  des  Gandois,  assembla  desdicte  Gan- 
dois  tant  et  si  -  largement  qu'il  en  pouvoit  finer ,  et 
marcha  de-rechef  contre  Terremonde  :  et  croy  qu'à 
celle  heure  n'y  estoit  point  le  bastard  de  Bourgongne , 
mais  estoit  en  court,  devers  le  duc.  Si  fut  messîré 
George  de  Rosimbos,  signeiir  de  Fillames ,  averti  (  le- 
quel estoit  lieutenant  du  bastard  de  Bourgongne);  et 
feit  entrer  au  boulovart  d'outre  Téaue  trois  cens  ar- 
chers et  cinquante  honnfiTes-d'ârmes ,  et  aprester  l'ar- 
tillerie :  et  les  Gandois  marchèrent  moult-fiérement , 
et  vindrent  de  tel  c^ourage,  que  pour  doute  du  traict 
à  poudre  ils  ne  laissèrent  qu'ils  ne  veinssent  livrer  l'as- 
saut audict  boulovart ,  main  à  main  ;  et  dura  ledict  as- 
saut, aspre  et  fier,  bien  trois  heures  :  et  furent  ceux 
du  boulovart  une  fois  ou  deux  rafreschis  et  renforcée 
de  ceux  de  la  garnison  :  et  finalement  sô  partirent 
Gandois,  et  se  retraïrent  à  leur  grande  perte  :  car  les 
archers  saillirent  sur  les  levées  de  la  rivière,  et  moult, 
en  occirent  :  mais  la  chace  ne  fut  pas  longue ,  pource 
que  moult  -  grand  nombre  furent  ies  Gandois  ;  et 
doutoyent  les  capitaines  de  la  garnison  qu'il'n'y  eust 
embusche. 

Le  lendemain  (  qui  fut  le  quatrième  jour  d'avril  ) 
les  Gandois  firent  une  autre  emprise  ,  et  à  grosse 
puissance  coururent  en  Hainaut  jusque^  au  plus-près 
d'Enguyen,  passèrent  près  de  Tournay,  firent  moult 
de  maux  et  de  dommages  en  leur  chemin,  et  s'en  re- 
tournèrent sans  nul  contredict  :  et  bien  le  peurent 
faire  ,  car  les  mesnagers  avoyent  abandonné  leurs 

(i)  Du  rebontement  que  Ivy  fit  :  de  la  victoire  qu'avoit  remportée 
•ur  lui. 
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garnîsob  |>our  aler  visiter  leurs  maisons  et  leurs  mes- 
nageâ  :  et  n'y  avoit  nuls  gens-d'armes  assemblés  au 
pais  qui  ^eussent  peu  iatre  à  la  puissance  des  Gandc^s 
nulle  résistante.  Quand  le  duc  de  Eourgongne  veit  la 
continuation  deses  etinemis  et  rebelles,  il  fit  de  nouvel 
son  mandement ,  et  manda  gens-d'armes  par  tous  ses 
païs,  pour  estre  prests  au  quinzième  jour  de  may  :  et 
en  ce  temps,  à  la  requeste  des  nations  à  Bruges  de- 
mourans,  le  duc  acorda  une  journée  à  l'Isle,  où  furent 
des  pius^notables  de  Gand ,  et  fut  la  paix  comme  con- 
clue. Mais  le  peuple  n'en  voulut  rien  tenir,  et  crioyent 
panay  Gand  :  La  guerre ,  la  guerre  !  L'on  verra  qui 
seront  les  loyaux  Gandois ,  qui  combatront  pour 
leur  franchise. 

ËB  ce  temps  aucuns  Luxembourgeois,  qui  tousjouiis 
avcyent  tenu  en  leur  courage  le  parti  du  roy  Lan^ 
c^t  de  Hongrie  (») ,  voyans  le  duc  empesché  contre 
les  Gandois ,  malicieusement  cuidérent  faire  leur  pn>- 
fit,  et  prendre  le  temps  à  leur  avàntagev;  et  pour- 
tant s'^emeurent  et  rebellèrent ,  et  firent  rebeller  ave- 
ques  eux  la  vile  de  Tionville  (  qui  est  la  meilleure  de 
la  duobé ,  api*es  la  vile  de  Luxembourg  ) ,  et  mirent 
tes  officiers  du  duc  <^  Bourgongne  dehors ,  et  ceu|: 
qu'ils  pensèrent  qui  estoyent  du  parti  du  duc.  Si  fut 
arvisé  d'envoyer  devant  pour  ié  secours  du  païs,  rt 
poupcç  que  par  le  trépas  du  noble  chevalier  mes- 
sire  Coraille',  bastord  de  Bourgongne,  le  signer  de 
4Zvony  avott  eu  le  gouv^ernement  d'icelle  dnché ,  fut 

{f)  Laneeht  de  Hfii^e  :  Les  histocwniflr  contcniporams  ne  parlent 
pas  de  Pintenrentioii  de  Ladislas  »  roi  de  Hongrie ,  dans  raffaire  du 
duché  de  Luxembourg ,  dont  il  est  question  dans  les  chapitres  pré- 
eéden». 
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avisé  que  l'on  y  envoyroit  deux  des  neveux  dudict 
signeur  de  Crouy ,  moult -bons  chevaliers  :  et  fut 
l'un  messire  Anthoine  de  Rubempré ,  et  l'autre  mes* 
sire  Jehan  de  Rubempré,  signeur  de  Biévres  :  et. leur 
furent  baillés  cinq,  cens  archers  et  soixante  lances  ^ 
et  gardèrent  la  frontière  à  Arlon  et  à.Vireton,  et 
à  autres  places  voisines  :  et ,  à  l'aide  du  signeur  de 
Souleuvre,  du  stgneur.de  Rollers,  de  Bourset,  et 
d'autres,  qui  ne  tindrent  point  le  parti  des  rebelles , 
se  conduisirent  iceux  deux  chevaliers  frères  si-nota- 
blement en  leur  commission ,  qu'il  n'y  eut  depuis 
rien  conquis  ne  perdu  sur  le  duc  de  Bourgongne; 
et  à  Luxembourg  se  tenoit  messire  Guillaume  de 
Sainct  -  Songne  et  Guillaume  de  Grevant  ^^  pource 
que  ledict  messire  Guillaume  y  avoit  eu  gouverne- 
ment, et  estoit  congnu  des  signeurs,  nobles  hommes 
du  païs,  et  autres,  du  temps  du  bastard  de  Bour- 
gongne messire  Cornille,  trépassé  :  dont  ledict  mes- 
sire Guillaume  avoit  le  gouvernement,  et  l'avoyent 
trouvé  sage  et  véritable  :  et  à  celle  occasion  par  bons 
moyens  il  entretint  plusieurs  bonnes  maisons,  viles 
et  personnes,  qui  ne  se  tournèrent  point  :  et  (qui 
plus  fut  )  il  ramena  des  plus  -  obstinés  à  la  mercy  du 
cluc ,  et  fit  moult  de  biens  à  l'avantage  du  duc , 
.pendant  iceluy  temps  ;  et  nous  tairons  pour  le 
|)resent  d'icelle  guerre ,  pour  retourner  à  celle  de 
-Gand. 

Pour  continuer  ma  matière  commencée,  les  Gan- 
dois,  perséverans  en  leur  obstination,  firent tousjours 
îla  guerre,  à  leur  pouvoir,  à-l'encontre  de  leur  prince 
et  signeur  :  et  firent  moult  d'emprises ,  de  courses , 
jd'entrefaictes  et  de  maux  au  plat -païs  de  leurs  voi- 
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sins,  et  tousjours  perdoyent  gens  par  cens  et  par  mi* 
liers  :  et  le  vingtcinqiéme  jour  de  juin  (0,  s'assemblè- 
rent ceux  de  la  verde  -  tente  en  grand  nombre ,  et 
coururent  à-l'entour  d'Allost ,  et  boutèrent  feux,  tuans 
et  pillans.  Si  furent  rencontrés  par  le  signeur  de  Ct- 
may,  grand  bailly  de  Hainaut  (  qui  a  voit  assemblé  au- 
cunes garnisons  aveques  les  siens);  lequel  les  deffit, 
et  en  fit  telle  occision,  que  depuis  la  verde-tente  ne  fut 
si  forte  qu'elle  estoit  par-avant. 

Quand  le  bon  duc  eut  essayé  le  courage  et  l'inten- 
tion des  Gandois  ses  rebelles ,  Tune  fois  par  ambas- 
sadeurs françois ,  et  autre  fois  par  ambassades  à  leur 
mesme  requeste  envoyés  par  les  nations  estranges  et 
par  les  viles  voisines  (  qui  tous  se  meslérent ,  à  leur 
pouvoir,  de  trouver  paix  et  apointement  en  ceste  ma- 
tière), et  que  tousjours  fut  trouvé  le  droit  pour  le 
duc ,  et  la  roupture  par  les  Gandois  mal  -  conseillés , 
le  duc  congnut  évidemment  qu'il  falloit ,  par  l'espee 
«t  par  le  sang ,  abaisser  cest  orgueil  déreiglé.  Si  eut 
fait  ses  mandemens  par  ses  pais ,  et  se  tira  au  lieu  de 
Courtray ,  et  se  partit  de  l'Isle ,  où  il  avoit  longue- 
ment séjourné  à  grand  triomphe  :  et  fut  le  vingtième 
jour  de  juin  :  et ,  le  vingtcinqiéme  jour  d'iceluy ,  le 
duc  (  qui  avoit  séjourné  à  Courlray  quatre  jours  en* 
tiers,  durant  lequel  temps  l'armée  et  les  garnisons 
s'estoyent  assemblées  autour  de  Grammont,  et  l'aiv 
tillerie  s'estoit  aprochee  )  en  partit ,  avec  son  fils  :  et 
alérent  mettre  le  siège  devant  une  place  qui  se 
nomme  Squandebecque  (^)  :  laquelle  place  les  Gandois 
tenoyent ,  et  s'y  retrayoyent  :  et  fut  à  l'occasion  d'i- 

(0  Le  'vingtcinqiéme  jour  de  juin  :  Monstrelet  dit  que  ce  fut  le  i5. 
—  (>)  Squandebecque  :  lisez  Schendelbeke^  L„ 


Digitized  byCjOOQlC 


l34  MEMOIRES 

^le  place  moult  de  maux  par  le  plat-pais  de  Haioaut 
faict  :,et  furent  enclos  en  ladicte  place  bien  deux  oejos 
Gandois;  et  assez  près  de  là  y  a  voit  une  autre  to*ir 
petite,  close  d'eaue,  en  laquelle  s'estoyent  retraits  en- 
viron vingt  compaignons« 

Tandis  que  le  marescfaal  de  Bourgongne  ordonnoit 
le  siège  et  les  approches,  aucuns  aventuriers  furent 
avertis  d'icelle  tour,  et  des  Gandois  retraicts  en  icelle. 
Si  leur  fut  prestement  livré  l'assaut  par  plusieurs 
hommes  -  d'armes  qui  prestement  entrèrent  au  fossé, 
et  commencèrent  à  assaillir  :  et  les  Gandois  se  deffen- 
dirent  moult-hardiment.  Les  archers  tiroyent  flèches 
si  dru  et  si -souvent,  que  led  Gandois  pouvoyent  à 
grande  peine  Venir  à  leurs  deffenses  :  mais,  nonobs- 
tant, ils  se  deffendoyent  asprement.  Les  hommes- 
d'armes  estoyent  en  lieu  tous  armés ,  qu'ils  ne  leur 
pouvoyent  rien  faire ,  si  -  non  recevoir  les  coups  de 
pierres  et  de  bricques  que  leur  ruoyent  lesdicts  Gan- 
dois :  car  en  la  tour  n'avoit  qu'une  entrée  d'un  huis 
tresestroit,  haut  en  la  tour,  bien  clos  et  bien  serré. 
Si  fut  une  eschelle  aportee  et  drecee  devant  la  porte, 
en  intention  de  la  rompre  :  et  le  premier  qui  monta 
dessus  fut  Jaques  de  Falerans,  un  moult  vaillant  es- 
suyer, et  monta  jusques  à  la  porte  :  mais,  par  une 
fente ,  un  Gandois  luy^onna  si^grand  coup  d'une  pic- 
que  ,  qu'il  l'emporta  jus  de  l'esçhelle ,  et  l'abatit  tout 
plat  au  fossé  :  mais  il  fut  par  ses  compaîgnons  tantdçt 
relevé ,  et  n'eut  autre  mal  ne  bleceure.  Si  monta  in- 
continent l'eschelle  Estienne  de  Sainct*Moris ,  cousin 
germain  dudict  Jaques  de  FaleranSi  II  avoit  l'espee  au 
poing,  et  monta  jusques  au  plus -haut,  et  conten- 
doit  de  couper  ladicte   picque   dont  ledict    Gandois 
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deffendoît  moult^fiérement  la  porte.  Plusieurs  ooup$ 
d'aguet  et  d'avis  rua  le  Gandois  d^.  la  picque,  pour 
cuider  l'escuyer  atteindre,  qui  se  soustenoit  vaillam- 
ment, et  contendoit  d  entrer  en  la  tour,  et  de  g^\ier 
l'entrée  à  son  pouvoir.  Mais  le  vilain  (qui  combatoit 
à  son  avantage  )  rua  un  coup  de  toute  sa  farce ,  et  at- 
teindtt  ledict  escuyer  ^u  visage ,  et  lui  perça  la  joue 
et  la  teste  en  costiére  :  et  porta  l'escuyer  au  fossé,  tel 
atQurné  que  Ton  .cuidoit  qu'il  fust  mort.  Finalement 
l'assaut  dura  si  longuement,  que  le  signeur  de  Mon- 
tagu  et  autres  capitaines  vindrent  à  l'assaut  :  et  fut  def- 
fendu  que  plus  nuUy  ne  montast  l'eschelle ,' pour  ce 
que  trop  grand  desavantage  avoyent  les  assaillans  ;  et 
fut  l'eschelle  ostee,  et  fît  on  aporter  largement  paille  : 
et  soustenoyent  les  hommes-d'armes ,  à  leurs  lances , 
les  fai:ic  de  la  paille  liés  et  allumés  de  feu,  parquoy 
Ton  brulla  ladicte  porte.  £t  tandis  un  escuyer,  nommé 
Jehan  de  Florey,  leva  l'eschelle  d'un  autre  quarre  de 
la  tour,  et  du  bout  d'une  hache  mina  tellement  les 
bricques  de  la  tour ,  qu'il  y  fit  un  trou  si  grand  qu'il 
valoit  un  nouvel  huis  :  et  quand  les  Gandois,  qui 
avoyent  deffendu  plus  de  trois  heures,  se  veirent  ainsi 
pressés  de  toutes  pars ,  ils  monstrérent  signe  de  parler, 
et  finalement  se  rendirent  à  voulonté,  et  furent  mis  es 
mains  du  prevost  des  mareschau^,  et  depuis  penduç 
à  un  arbre. 

Ainsi  fut  le  siège  mis  deyant  le  chastel  de  Scande- 
becque,  la  tour  prise  :  et  se  logea  le  duc ,  les  princes 
et  gens-d'armes  de  toutes  pars  :  et  fut  l'artillerie  afus- 
tee  et  Les  aprocbes  faiptes ,  et  auxdictes  aproche3  fut 
tiré  du  traict ,  tout  outre  le  visage  d'un  escuyer 
nommé  Jehan  Rasoir,  serviteur  de  messire  Jaques  de 
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Lalain ,  et  n'en  mourut  point.  Aussi  fut  blecé  un  moult 
bel  et  vertueux  jeune  chevalier  nommé  messire  Jehan 
Du  Bois,  signeur  de  Hannekin  :  et  eut  le  pie  senestre 
percÀ  d'une  coulevrine.  Plusieurs  y  eut  blecés  et  na- 
vrés (qui  sans  grande  cause  s'approchoyent,  et  dé- 
cou  vroyent  devant  le  traict  ),  dont  je  me  passe  pour 
abréger  :  et  fut  l'artillerie  du  duc  si-bien  diligentee , 
que  les  Gandois ,  eux  voyans  enclos  de  toutes  pars , 
commencèrent  à  parlementas^  :  et  Qrent  traiter  par 
leur  curé ,  et  se  rendirent  à  la  voulonté  du  duc,  corps, 
vie  et  biens  :  et  ne  demoura  lé  siège  que  cinq  jours 
entiers,  et  furent  tous  pendus,  réservé  [le  prestre,||leur 
curé ,  et  un  qui  se  disoit  capitaine  de  Gavre ,  qui  fut 
gardé  ,  pour  les  causes  que  vous  pourrez  ouir  cy- 
apres  ;  et  fut  le  capitaine  pendu  au  pont-levis ,  qui 
estoit  noble  homme ,  et  l'un  des  beaux  hommes  que 
Ton  pouvoit  veoir  :  et  ainsi  prit  le  duc  le  chastçl  de 
Scandebecque. 

Le  duc  fît  retourner  son  artillerie ,  et  prit  conseil 
d'aler  assiéger  le  chastel  de  Poucques,  et  tira  celle 
part  :  et  le  mareschal  de  Bourgongne,  acompaigné 
des  Bourgongnons ,  de  messire  Jaques  de  Lalain,  des 
signeurs  de  Beauchamp  et  d'Emeries,  et  autres  capi- 
taineâ,  tirèrent  contre  le  chastel  de  Gavre,  pource 
que  ccluy  qui  se  disoit  capitaine  de  Gavre  (  comme 
dict  est  )  promit  audict  mareschal  de  luy  faire  rendre 
la  placé.  Si  fut  mené  parler  à  ses  compaignons  :  mais 
ils  tindrent  petit  de  compte  de  luy  et  de  son  pou- 
voir, et  tirèrent  après  luy  casons  et  autres  traicts  : 
et  s'en  revint  le  mareschal  de  Bourgongne  sans  autre 
chose  exploiter  pour  celle  fois,  si  non  qu'il  fit  pendre 
le  Gandois  à  un  arbre ,  et  coucha  celle  nuict  et  la  corn- 
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paignie  en  un  vilage  assez  près  dudict  lieu  dé  Gavre  : 
et  le  l'endemain  retourna  l'avant-garde  devers  le  duc 
de  Bourgongne.  Le  bon  duc  (  qui  desiroit  de  soy  ven- 
ger de  ses  rebelles,  et  qui  vouloit  exécuter  Testé,  qui 
estoit  bel  et  sec)  se  tira,  au  départir  de  Scandebecque , 
devant  le  chastel  de  Poucques.  Si  fut  le  chàstel  envi- 
ronné de  toutes  pars ,  et  de  plaine  venue  la  basse- 
court  brulee  etarse,  voire  leur  pont,  gisant  jusques 
au  pont  levis,  qu'ils  avoyent  à  grande  haste  drecé 
contre,  et  pour  la  deffense  de  leur  porte  :  comme  afin 
que  l'on  n'entrast  peslemesle*  par  le  pont.  Si  fut  l'ar- 
tillerie drecee  grosse  et  petite ,  contre  un  pan  de  mur, 
entre  deux'  tours  :  lequel  pan  de  mur  estoit  maçonné 
d'une  sale  et  autres  chambres ,  et  voyoit  on  bien  par 
les  fenestrages  que  celuy  pan  ne  pouvoit  avoir  gueres 
grand  force  :  et  aussi  le  lieu  et  le  terroir  estoit  conve- 
nable à  asseoir  artillerie  au  regard  des  marescages 
des  autres  costés  :  et  furent  en  peu  de  temps  les  tours 
et  les  murailles  fort  empirees. 

En  faisant  icelle  bateure,  il  avint  que  par  un  matin 
messire  Adolf  de  Cléves ,  le  bastard  de  Bourgongne , 
et  autres  jeunes  signeurs,  àlérent  visiter  l'artillerie, 
et  une  bombarde  nommée  le  Bergère,  qui  moult- 
bien  faisoit  la  besongne  :  et  se  tenoyent  pavesés  et  cou- 
verts du  mantel  de  celle  bombarde  ;  et  vint  celle  part 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain,  qui  se  tira 
hors  de  la  couverte,  et  voulut  regarder  du  convive, 
de  la  place  (0  et  de  la  bateure  :  et  se  bouta  derrière 
deux  tonneaux  pleins  de  terre;  et  par-dessus  avoît 
deux  pavais  drecés.  Le  chevalier  estoit  grand ,  et  re- 

(0  Heganier  du  convive,  de  la  place  :  examiner  la  situation  de  la 
place. 
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garda  entre  les  deux  pstvais  :  et  à  ce  n^omeqt  cçux  du 
chastel  boutèrent  le  feu  en  un  veuglaire  (0  qu'iU 
avojent  nouvellement  afusté  au  plat  de  la  porte.  Si 
fut  la  fortune  telle,  que  la  pierre  rompit  les  deux 
pavais,  et  assena  le  noble  chevalier  en  la  teste,  et 
luy  emporta  tout  le  front ,  depuis  le  nez  en  sus  :  qI 
cheut  mort  le  chevalier  à  la  terre ,  et  de  ce  coup  et 
douloureuse  atteinte  n'oublia  pas  Fortune  sa  diverse 
nature,  qui  est  telle  qu'elle  ne  peut  souffrir  les 
fleurs  ne  les  fruits,  sur  la  terre,  souvent  venir  à 
meurison  ou  profit,  sans  leur  envoyer  vents,  gelées,, 
vermines  ou  temps  impétueux,  tendant  tousjours  à 
ses  fins  tresmaudictes ,  qui  est  de  prendre  la  fleur 
sans  fruit ,  ou  le  fruit  sans  meurison ,  et  finalement 
de  tout  arruiner  et  destruire  ce  qui  naist  et  croist 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Mais  celle  fois  cette  mau- 
dite forsenee  Portune  faillit  à  son  atteinte  :  car  elle 
heurta  au  front  du  noble  chevalier  à  telle  heure  et  à 
tel  bruit,  que  la  renommée  de  ses  vertus  et  de  son 
sens  et  de  sa  chevalerie  vivra  et  demourera  en  estre 
et  en  mémoire,  non  pas  seulement  par  les  souve- 
nances des  vivans  et  de  leurs  recors,  mais  autant  que 
les  escritures  faictes  et  à  renouveler  auront  cours  et 
durée  en  ce  monde  :  car  je  sçay  bien  que  le  ray- 
d'aruies  de  la  Toison  d'or,  George  Chastelain,  nostre 
grand  historiographe ,  ne  plusieurs  autres  qui  se  mes- 
lent  et  entremettent  d'escrire ,  n'oublieront  point , 
en  leurs  ramentevances  et  escrits,  cestuy  messire 
Jaques  de  Lalain,  dont  l'employ  de  leur  récit,  en 
ceste  partie ,  fera  honneur  et  profit  k  leurs  œuvres  et 
matières. 

i*)  ywglaiie  :  canon. 
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Ainsi  mourut  messire  Jaques  de  Lalain ,  doHt  l'ame, 
par  la  miséricorde  de  Dimi  et  par  i'appai*ence  de  la 
vie  du  bon  chevalier,  donne  espoir  de  pcendre  le  che- 
min de  paradis  :  et  fut  le  corps  emporté  en  une  église, 
et  ensevély,  et  pis  sur  un  chariot  le  mieux  et  le  plus- 
honnorablement  que  l'on  le  peut  faire  :  et  Tacom^ 
paignérent  les  nobles  hommes  de  sa  compaignie ,'  et 
dievauchoyent  après  le  corps  à  cornette  dépleyee , 
comme  s'ils  fussent  par  luy  conduits  et  menés  en  ba-   - 
taille  :  et  aveques  gens-d'£glise  fut  mené  à  Lalain  en 
Hainaut,   où  esto^t  messire  Guillaume  de  Lalain, 
père  dudict  messire  Jaques ,  un  ancien  notable  che- 
valier ,  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse  de  Bour«- 
gongne ,  et  madame  Jehannette  de  Crequi  sa  mère , 
qui  piteusement  recueillirent  leur  fils  :  mais  toutesfois 
se  monstrérerit  sages  et  constans,  en  portant  leur 
deuil  patiemment,  congnoissans  que  du  plaisir  de  Die« 
chacun  se  doit  contenter.  Si  fut  enterré  en  l'église 
de  Lalain,  où  depuis  j'ay  veu  sa  sépulture,  moult- 
solennelle  :  et  ne  fait  pas  à  demander  si  le  duc  de 
Bourgongne  et  le  comte  de  Charolois  furent  déplai<- 
sans  de  ceste  male-aventure ,  avec  toute  la  chevalerie 
et  communauté  de  l'armée  :  car  il  fut  mesmes  regreté 
et  plaint  de  tous  les  lieux  où  il  estoit  en  eongnois- 
sance.  Or  ici  finit  ce  que  je  puis  réciter  et  mettre  par 
mémoire  du  tresvertueux  chevalier  messire  Jacpies 
de  Lalain,  priant  Dieu^  par  sa  grâce,  qu'il  veuille 
que  je  le  voye  escrit  au  livre  de  vie  aveques  les  par- 
faicts. 

Le  siège  de  Poucques  dura  neuf  jours,  et  fut  abatu 
un  grand  pan  de  mur  rez  à  rez  du  fossé  :  et  le  fossé 
estoit  de  petite  eaue.  Si  se  rendirent  les  (îandois  à  la 
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voulonté  du  duc,  et  furent  pris  et  Kés,  et  tous  pen- 
dus ,  sans*  rançon ,  ou  répit ,  ou  miséricorde  :  ex- 
cepté un  ladre  (qui  leans  se  trouva  enclos),  et  deux 
ou  trois  jeunes  enfans,  et  les  gens-d'Eglise  :  et  ce 
faict,  fit  le  duc  remonter  son  artillerie,  et  tira  à  Cour- 
tr^y  pour  prendre  conseil  qu'il  estoit  de  faire  :  et  là 
sejburna  douze  jours ,  cuidant  trouver  manière  que 
son  fils  Charles  n'allast  plus -avant  en  icelle  guerre, 
pource  qu'il  congnoissoit  la  fiére  obstination  des 
Gandois,  et  esperoit  avoir  la  bataille,  et  doutoit  pour 
son  seul  fils  et  héritier  :  et  pource  l'envoya  visiter  la 
duchesse  sa  mère,  qui  de  le  retenir  fit  son  devoir, 
luy  remonstrant  qu'elle  en  estoit  requise  du  duc  et 
de  ses  pais.  Mais  il  respondit  courageusement  qu'il  ne 
demoureroit  point,  et  qu'il  vaudroit  mieux  à  ses  pais 
à  venir  le  perdre  jeune,  que  d'avoir  signeur  sans  cou- 
rage :  et  finalement  revint  le  jeune  comte  à  Courtray, 
avant  le  partement  du  duc  son  père. 

Le  seizième  jour  de  juillet,  le  duc  de  Bourgongne 
se  partit  de  Courtray ,  et  ala  devant  Gavre ,  et 
l'assiégea,  et  l'environna  de  toutes  pars  :  et  fit  des- 
cendre iômbardes ,  mortiers ,  et  engins  volans  :  et 
furent  les  aproches  faictes  si-pres  que  faire  se  peut; 
et  à  la  vérité  la  place  de  Gavre  ne  fut  guéres  em- 
piree  de  bombardes  ne  d'engins ,  fors  le  dessus  des 
pans  et  des  tours,  qui  furent  abatus.  Et  avint,  après 
avoir  duré  le  siège  six  ou  sept  jours  ,^que  le  capitaine 
du  chastel  (qui  se  nommoit  Jehan  de  Bos  W)  voyant 

(x)  Selon  Monstrelet ,  il  y  avoit  dans  xxtte  place  deux  capitaines 
anglais,  nommés  J€han  de  Vos  et  Jehan  de  Hont,  Meyer  prétend 
que  le  capitaine  qui  s*eufuit  vers  Gand  s^appeloit  Arnoul  Vand%r 
Speecken. 
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que,  pour  monstrer  feu  ou  enseignes,  son  secours  ne 
venoit  point  de  Gand;  congnoissant  la  variation  du 
peuple  gandois,  et  se  sentant  batu  et  étonné  de  toutes 
pars ,  s'appensa  d'aventurer  son  cas ,  et  prit  aveques 
luy  six  ou  sept  hommes,  ses  feables  et  gens  de  faict, 
et  fit  une  saillie  par  le  plus-obscur  de  la  nuict,  et 
frapa  hardiment  sur  les  premiers  qu'il  trouva  es 
tranchées  et  es  aproches  (  qui  furent  en  petit  nom- 
bre ,  et  qui  ne  se  doutoyent  de  rien  ) ,  et  finalement 
mit  iceux  en  fuite  et  desroy,  et  feit  un  grand  effray 
sur  l'artillerie.  Mais  luy  (qui  avoit  ailleurs  son  em- 
prise progettee)  ne  poursuyvit  point,  ains  passa  la 
rivière  de  l'Escâud  à  nou ,  et  ses  gens,  et  s'en  tira  à 
Gand  sauvement.  Et  n'est  pas  à  oublier  comment  il 
amassa  ceux  de  la  vile,  et  leur  dît  qu'il  s'estoit  aven- 
turé pour  sauver  ses  compaignons ,  qui  estoyent  as- 
siégés à  Gavre,  et  qui  deçja  estoyent  en  grande  né- 
cessité de  vivres  -et  de  bateures  :  et  n'y  avoit  moyen 
pour  les  secourir  que  par  bataille,  qui  leur  estoit  par 
eux  promise;  et  leur  dit  que  le  duc  de  Bourgongne 
n'avoit  guéres  de  gens,  et  que  son  armée  estoit  moult 
amoindrie  par  ses  gens ,  qui  l'abandonnoyent ,  et  se 
déroboyent  tous  les  jours  de  la  compaignie  :  dont 
il  estoit  bien  acertené  par  prisonniers  qu'il  avoit  pris 
sur  le  siège. 

Là  fut  un  Anglois  pommé  Jehan  Ost.  Iceluy  Anglois 
avoit  grande  authorité  aveques  les  autres  Anglois 
tenans  le  parti  de  Bourgongne ,  et  avoit  promis  d'a- 
mener les  Gandois  en  bataille  :  car  le  duc  de  Bour- 
gongne voyoit  moult  son  profit  de  les  combatre  aux 
champs,  et  desrroit  moult  de  les  y  trouver,  pour  soy 
Vttiger,  et  abréger  sa  guerre.  Si  dît  cest  Anglois  tout 
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haut  que  pieça  il  leur  avoit  bien  dit  ^[ue  le  duc  de 
Bonrgongae  n avoit  guéres  de  gens,  et  que  Ton  ne 
devoit  point  laisser  perdre  ceux  qui  estoyent  assiégés 
à  Gavre,  n'une  si  bonne  place;  et  leur  dît  qu^il 
vcNiloit  estre  le  premier  au  front  de  la  bataille ,  et 
ies  asseura  moult  de  la  victoire.  Si  fut  lie  peuple  lé- 
ger à  émouvoir,  et  saillirent  hors  de  la  vile  de  Gand 
en  deux  compaignies  :  dont  en  la  première  coinpai- 
gnie  eut  vingt-cinq  mille  hommes  éleus  et  nombres , 
sans  les  gens-de-cheval,  Anglois  et  autres  :  et  condui- 
fioit  les  chevaucheurs  d'icelle  première  compaignie 
tedict  Jehan  Ost  pour  les  Anglois,  et  un  jeune  homme 
gandois,  nommé  Jehan  Van  Nielle,  pour  lesdicts 
Gandois  :  et  avoyent  canons  et  serpentines  à  cha- 
riots ,  et  artillerie  à  poudre  assez ,  et  largement. 
Apres  iceux  saillirent  une  grosse  compaignie  de  gens, 
où  il  pouvoit  avoir  vingt  mille  hommes  et  plus.  Ceux 
saillirent  sans  ordre  et  sans  commandement ,  et  mar- 
chèrent après  les  premiers ,  comme  une  arriére- 
garde. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  bataille  de   Gavre ,  gaignee  par  le  duc  de 
Bourgongne  sur  les  Gandois  ;  et  comment  paix 
Juijaicte  entre  luy  et  eux. 

Si  lairroms  un  peu  à  parier  des  Gandois,  ctt  retcw- 
nerons  au  siège.  £t  fat  vray  que  quand  4e  capîtaiBe 
de  Gavre  se  fut  parti  du  chasiel  par  la  manière  des- 
sus -  escripte ,  ceux  qui  demourérmt  audict  ohastel 
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commencèrent  à  murmurer  et  à  s'ébahir  :  et  disoyent 
que  leur  capitaine  et  autres  leurs  cômpaignons  les 
avoyent  trahis  et  abandonnés,  et  commencèrent  à 
parlementer  :  et  aucuns  se  voulurent  avaler  par  la 
muraille,  pour  eux  rendre  à  nostre parji  :  et,  pour 
abréger,  se  rendirent  à  la  voulonté  du  duc  de  Bour- 
gongne.  Si  fut^ht  tous  pris  et  emprisonnés ,  et  le 
chastel  saisi ,  qui  à  la  vérité  n'estoit  guéres  empiré 
de  l'artillerie  :  car  les  murs  sont  bons,  et  de  pierre 
de  taille  :  >et  ce  qui  plus  les  grevoît  furent  mortiers 
et  engins  volans,  dont  ils  furent  baudement  servis. 

Le  Tendémain  au  matin  furent  tî)us  pendus  iceux 
Gandois,  et  autres  tenans  leur  parti  :  car  il  y  avoit 
des  Anglois  aveques  eux ,  et  aucuns  fugitifs  crimi- 
nels des  pais  du  duc ,  et  nommément  un  trompette 
nommé  Alogùet ,  qui  avoit  servi  le  bon  chevalier 
(que  Dieu  absolve)  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  se 
partit  de  luy  pour  ses  démérites.  Ainsi  furent  pendus 
ceux  qui  furent  trouvés  au  chasteau  de  Gavre,  et 
fet  par  un  mardi  vingt  deuxième  de  juillet  ;  et  estoit 
rf  «natin ,  que  les  plusieurs  qui  regardoyent  faire  la 
justice  n'avoyent  point  encores  ouy  de  messe  :  et  ainsi 
et  à  cetle  heure  que  Tom  pendoit  ledict  Aloguet ,  et 
ainsi  que  le  dernier  de  tous,  à  mon  avis  tien  qua- 
rante, vindrèht  nouvelles ,  à  petit  effray ,  que  les  Gan- 
^<>is  «stoyent  issus  de  Gand  ponr  venir  combatre  leur 
signeur.  Si  courut  chacun  aux  armes  :  et  fut  ordonné 
messire  Symon  de  Lalain  pour  aler  au-devant  à  cin- 
quaiàl^  chéVaux ,  pour  veoîr  leur  convive.  Ce  qu'il  fit 
bien  :  et  de  leur  estât  et  maîiitien  fit  ce  jour  par  plu- 
sietnrs  fois  savoir,  comtoe  celuy  qui  bien  le  savoit  faire, 
et  qui  se  congnoissoit  an  mestîer. 
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Ordonnances  furent  faictes,  et  premièrement  prit 
l'avantgarde  place,  que  conduisoit  le  mareschal  de  Bour- 
gqngne  et  le  signeur  de  Cimay  :  et  furent  aveques  eux 
de  grands  signeurs  et  de  grands  personnages  de  Bour- 
gongne,  de  Picardie  et  de  Hainaut  :  et  furent  d'icelle 
avantgarde  envoyés  devant,  comme  sur  un'aelle,  à 
la  main  dextre,  les  signeurs  de  Beauch^mp  et  d'Es- 
piry,  qui  avoyent  en  charge  cent  lances  de  Bour* 
gongnons,  ou  environ.  A  la  main  senestre,  tirant  à 
la  rivière  de  TEscaud ,  fut  une  autre  aelle  d'environ 
mille  archers  de^ié  :  et  les  conduisoit  messire  Jaques 
de  Luxembourg  ^  et  entre  ces  deux  compaignies  es- 
toit  un  comte  de  Petitepierre ,  alemand,  qui  estoit 
venu  servir  le  duc  en  icelle  armée,  et  avoit  cent  che- 
vaux, et  non  plus,  tant  hommes -d'armes  comme 
cranequiniers.  En  l'avant -garde  furent  bannières 
dèpleyees,  et  toutes  enseignées  et  pareures,  à  qui 
mieux  mieux  :  et  plus-derrière  estoit  la  bataille,  où  es- 
toit  le  duc  de  Bourgongne,  le  comte  de  Charolois  son 
fils,  le  comte  d'Estampes,  messire  Adolf  de  Clèves,  mes- 
sire Jehan  de  Coïmbres,  le  bastard  de  Bourgongne, 
et  moult  d'autres  grands  personnages.  Là  furent  ban- 
nières dèpleyees  en  grand  nombre  :  et  portoit  le  si- 
gneur de  Haubourdin  la  bannière  du  duc, et  le  signeur 
de  Crèvecueur  celle  du  comte  de  Charolois.  Bertran- 
don  portoit  le  pennon ,  et  Hervé  de  Meriadet  portoit 
l'eslendard.  Ce  jour,  furent  moult  de  chevaliers  faicts, 
comme  messire  Jaques  de  Luxembourg,  Tibaut  de 
Neufchastel ,  maréchal  de  Bourgongne;  liouis,  signeur 
de  Ija  Gruthuse,  qui  ce  jour  fît  l'arrièregarde ,  à  grosse 
compaignie  de  Flamans  et  autres.  Là  furent  cheva- 
liers les  signeurs  de  Rougemont,  de  Soye,  de  Rupt, 
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et  le  sîgneur  de  Goux(qui  depuis  fut  chancelier- de 
Bourgongne);  le  signeur  de  Chandivers,  Tristan  de 
Toulongeon,  signeur  de  Soey;  et  si -grand  nombre 
d'autres,  que  je  ne  sçay  le  tout  ramentevoir. 

Si  lairrons  à  parler  de  Tordre  de  la  bataille ,  et  re- 
viendrons à  l'exécution  :  qui  fut  telle,  que  messire  . 
Symon  de  Lalain  (  qui  conduisoit  les  chevaucheurs  ) 
chevaucha  le  plus -diligemment ,  et  par  le  meilleur 
ordre  qu'il  peut ,  contre  les  ennemis  :  et  rencontra  en 
sa  personne  les.  chevaucheurs  gandois,  et  venoît,  tout 
devant ,  Jehan  Ost ,  anglois ,  qui  ayoit  promis  de 
mettre  aux  champs  le  peuple  gandois.  Ledict  Anglois 
leva  la  main  en  signe  de  seureté ,  et  s'avança  audict 
messire  Symon ,  et  luy  dît  :  «  J'ameine  les  Gandois , 
«  comme  je*Fay  picorais.  Si  me  faictes  conduire  au  duc 
«  de  Bourgongne  :  car  je  suis  son  serviteur,  et  de  son 
<c  parti.  »  Messire  âymon  bailla  deux  hommes,  qui 
l'Anglois  conduisirent  à  sauveté  ;  et  Jehan  Van  Nielle 
(  qui  conduisoit  les  chevaucheurs  gandois  )  et  leurs 
gens-de-cheval  marchoyent^  et  gaignoyent  tousjours 
place  sur  messire  Symon  de  Lalain,  qui  les  faisoît 
ecarmoucher  en  retrayant,  et  en  tirant  hors  du  grand 
chemin ,  couvert  d'une  grosse  haye  ;  et  par  celle  baye 
ne  pouvoyent  veoir, Gandois  les  batailles,  ne  les  gens- 
d'armes.  ;  ' 

Si  commencèrent  Gandois  à  passer  au  champ,  à 
pie  et  à  cheval;  et  se  mettoyent  ces  picquenaires  (0 
en  bataille,  et  en  peu  d'heure  se  trouvèrent  si  grand 
nombre  et  si  serrés ,  qu'à  grahd'peine  voyoit  on  le 
jour  par  entre  les  picques  et  les  glaives  :  et  -avint 
que  Jelian  de  La  Guysele,  un  escuyer  de  Hainaut,  en 

(0  Picquenaires  :  soldats  armés  de  piques. 

lo.  lO 
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ecarmouchant  sur  les  Gandois  de  cheval  chargea  sur 
un  homme -d'armes;  mais  la  gourmette  de  son  cheval 
rompit,  et  ainsi  ne  le  peut  tenir  qu'il  ne.fust  des 
gens-de-pié  pris,  enclos  et  assommé.  Là  aborda  1  ar- 
tillerie des  Gandois  ;  et  par  trois  fois  et  à  trois  re- 
posées marchèrent  les  Gandois  ',  gaignant  place  et 
champ  sur  les  ecarmoucheurs  :  n'onques  les  batailles 
ne  les  ordonnances  ne  se  bougèrent.  Bien  fut  vray 
que  le  mareschal  de  Bourgongne  manda  au  signeur 
•de.  Beauchamp  et  au  signeur  d'Espiry  qu'ils  reculas- 
sent leurs  enseignes  et  leurs  compaignies ,  pour  plus- 
avant  attraire  les  Gandois  :  mais  le  signeur  de  Beau- 
champ  respondit  que  l'on  Tavoit  trop  avancé  pour 
reculer  ;  et  combien  que  la  response  meust  de  haut 
et  vaillant  courage,  et  que  tout  bien  prist  de  celle 
chose,  si  fut  il  conseillé  de  prier  mercy  au  duc, 
de  la  désobéissance  qu'il  avoit  faicte  à  son  mares- 
chal :  et  ce  Veuil  je  bien  escrire  pour  monstrer  aux 
jeunes  gens  qui  mes  Mémoires  liront  que,  selon 
l'arbre  de  bataille  ,  nulle  chose  n'est  e&timee  bien 
faicte,  contre  le  commandement  du  chef  ne  de  ses 
lieu  ten  ans. 

L'artillecie  des  Gandois  tiroit  à  grand'force.  Si  fut 
avisé  d'envoyer  de  la  légère  artillerie  devant  les.  pre- 
mières compaignies  :  et  si  -  to§t  .^ue  ladTicte  artillerie 
fut  assise  et  qu'elle  commença  à  lireif ,  les  Gandois 
s'ouvrirejît,  et  se  déreiglérent  de  leur  ordre.  Si  char- 
gèrent les  signeurs  de  Beauchamp  et  d'Espiry  dedans 
moult-vivement.  Là  fut  chevalier  messire  Philippe  de 
Lalain ,  frère  du  bon  chevaUer  messire  Jaques ,  dont 
cy-dessus  est  assez  escrit  :  et  à  celle  charge  fut  tué* 
d'un  canon  un  escuyer  bourgongnon  ,  nommé  Jehan 
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de  Polighy.  Or  reviendrons  aux  mille  arx:hers  qui  esh 
toyenfc  à  pie ,  sous  la  conduite  de  messire  Jaques  de 
Luxembourg,  nouveau  chevalier.  Le  chevalier  et  sa 
bande  marchèrent  et  coururent  au  -  devant  de  leufi 
ennemis  moult  vaillamment,  crians  et  tirans  de  force 
et  de  courage  :  et ,  à  la  vérité,  là  cheut  la  grande  puis- 
sance des  Gandois  :  car  tous  tirèrent  contre  la  rivière. 
Là  eut  grande  presse  et  dure  deffense,  et  là  fut  tué 
d'une  picque  ua  esouyer  flamand ,  nommé  Olivier  de 
Launoy ,  homme-de-bien ,  et  fort-renonimé.  Là  abondit 
i'avantgarde,  les  bannières  et  les  estendars.  Si  furent 
les  Gandois  rompus,  et  mis  en  fuite  :  et  s'enfuit  Jehan 
Van  "Nielle  et  ses  gens-de-cheval ,  et  nagèrent  la  ri- 
vière :  et  là  entroyent  les  Gandois,  armés  de  leurs 
jaques,  haubergeons,  panciers  et  hilnettes  :  et  s'aven- 
turoyent  de  nouer  (0,  en  tel  estât,  la  rivière;  mais 
les  archers  les  tuoyent,  noyoyent  et  assommoyent 
comme  bestes,  sans  mercy  et  rançon:  et,  en  nageant 
parmy  l'eaue,  on  les  tiroit  de  flèches,  si  que  peu  se  sau- 
vèrent'par  nager.   . 

Lé  duc  de  Bpurgongne,  qui  mpult  estoit  loing  de 

^osire  -  Dame  !  Bourgongne  ! 

ataille  :  et  furent  les  airchers 

s»-it»ifig  marché  à  pié  :  et  fu- 

►  enseignes  premières  sur  les 

rs  de  la  bataille  :  et.,  durant 

PS  cstoyent  ensongnès  à  ceax 

d  de  la  rivière ,  une  grosse 

compaignie  de  Gandois  se  ^trouva  retraite  d'aventure 

en  un  preail  («)  assçz  grand  et  spacieux.  Celuy  preail 

estoît  clos  de  la  rivière  de  TEscaud  en  tournoyant , 

(i)  Nouer  :  nager.  —  (*)  Preaii  :  pré. 

^.  10. 
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et  par  devant  avoit  une  grosse  haye  d'espines  fosselee, 
et  moult  forte  à  passer  :  et  n'y  avoit  que  deux  entrées 
tresestroictes  par  où  Ton  peust  devers  eux  passer.  Les 
Gandois  (qui  là  se  trouvèrent  bien  deux  mille  hommes, 
et  ne  pouvoient  plus  avant  eux  retraire  ne  fuii;  par  la 
rivière),  prirent  cueur,  et  se  mirent  en  deffense  moult- 
vigoureusement.  Là  s^avancérent  messire  Pierre  de  Mi- 
raumontj  Jaques  de  Fallerans,  Le  Moyne  de  Neufville, 
et  autres  nobles  hommes- d'armes  :  mais  certes  ils  fu- 
rent durement  recueillis  de  picques  et  de  masses  cres- 
telees  (0  par  lesdicts  Gandois  :  et  furent  leurs  chevaux 
enfondrés  et  occis,  et  les  hommes -d'armes  abatus  et 
navrés  moult  -  dangereusement.  Là  s'arresta  1^  duc 
de  BouFgongne  son  fils ,  et  toutes  les  bannières  de  la 
bataille. 

Le  duc  de  Bourgongne  voyant  ses  ennemis  et  re- 
belles devant  ses  yeux  ,  donna  de  IVsperon ,  saps 
autre  conseil  prendre,  et  entra  dedans  le  preail.  Il 
estoit  richement  armé  et  monté ,  et  moult-bel  et  che- 
valeureux  chevalier  :  et  certes  quand  les  Gandois  le 
virent  venir  ils  le  recongnurent ,  et  s'ai'resterent  tous 
devant  sa  noble  personne.  Mais  le  venin ,  confit  en- 
longue  obstination  qu'ils  avoyent  au  cueur,  fut  su- 
bitement maistre  de  la  raison.  Si  luy  coururent  sus 
moult-asprement  :  et  le  bon  duc  (qui  fut  un  des  vail- 
1^9  chevaliers  de  son  temps  )  se  ferit  entre  eux,  non 
pas  comme  prince,  ou  personnage  de  prix  ou  d'es- 
time tel  qu'il  estoit,  mais  comme  un  homme  che- 
v^leureux ,  tout  plein  de  hardement  et  de  prouesse  ; 
et  les  Gandois  feroyent  sur  le  noble  prince,  de  grand 
fi  de  félon  courage  :  et  luy  navrèrent  son  cheval  en 

(0  Crwiieiees  :  armées  de  dents. 
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plusieurs  lieux.  Là  estoît  Bertrantlon,  le  pennon  au 
poing,  près  de  son  maigtre,  pour. enseigner  et  mons- 
trer  le  j^rince ,  et  où  il  estoit.  Là  vint  le  signeur  de 
Haubourdin  à  tout  la  bannière  ;  et  Hector  de  Me- 
riadet  à  tout  l'estendar;  Là  entra  le  noble  comte  de 
Charolois  (  qui  moult  aigredment  chaçoit  enseignes 
et  gens  -  d'armes  au  secours  du  duc  son  père  ) ,  et 
aborda  des  premiers  en  la  place  ,  et  fut  blecé  d'une 
picque  au  pie,  par- dessous.  Là  vey  je  messire  An- 
thoine  de  Vàudrey  donner  au  travers  des  Gandois 
mou^^he valeureusement.  Là  entrèrent  les  bannières 
du  9nte  de  Charolois ,  et  des  autres  princes  et  si- 
gneups  :  et  sur  cepoinct  abordèrent  lès  archers  de  la 
bataille,  qui  estoyent  venus  à  pié,  et  de  loing.  Si  com- 
mencèrent à  lancer  et  à  traire,  de  moult  grand  cou- 
rage. Là  vey  à  pié,  deux  hommes.d'armes  de  nom  :  et 
de  plus  ne  m'en  souvient.  L'un  fut  messire  Jaques  de 
FoucquesoUes  (  qui-  portoit  le  guidon  de  messife  Ti- 
baut  de  Luxembourg,  signeur  de  Fjennes);  et  l'autre 
fut  messire  Philebert  de  Jaiïcourt,  signeur  de  Vîllar- 
nouv  Ces  deux  marchèrent  chevaleuipeusement  sur  les 
ennemis. 

Si  commencèrent, Mu  traîct  des  archets,  les  Ganr 
dois  à  perdre  gens  et  place ,  et  reculèrent  pour  ados- 
ser la  rivière  :  et  se  eombatoyent  et  deffendoyent 
Gandois  moult  -  vaillamment ,  et  moiilt  navrèrent  et 
blecèrent  de  gens  et  de  chevaux  :  et  certes  un  Gan- 
dois ,  vilain  et  de  pet^t  estât ,  et  sans  nom  pour  estre 
recongnu,  fit  ce  jour  tant  d'armes,  tant  de  vaillance 
et  d'outrage,  que  si  telle  aventure  estoit  avenue  à 
un  homme-de-bien,  ou  quef  je  le  sceusse  nommer, 
je  m'aqjiiteroye  de  porter  honneur  à  son  hardement  :- 
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caur  vaillance  est  entre  les  bons  si  privilégiée ,  et  de 
telle  authorité ,  qu'elle  doit  eslre  manifestée ,  publiée 
et  dicte  de  petite  personne  ou  de  petit  estât  ^  comme 
des  plus-grans. 

Ainsi  dura  ceste  bataille,  en  cestuy  endroit,  lon- 
guement :  car  (  comme  dict  est  )  le  lieu  estoit  fort 
d'entrée  et  de  clostare  ,  et  se  vendoyent  Gandois  pour 
leur  dernier  jour.  Mais  finalement  le  preail  fut  tel , 
que  les  Gandois  furent  occis  sur  la  place,  sans  ce 
qu'un  seul  en  réchapast,  par  prison  ou  autrement; 
et  certes  la  bataille  ne  Se  combatoit  plus  autre  nart , 
car  les  Gandois  estoyent  tqus  déconfits  :  et  n'i^rda 
point  la  seconde  compaignie ,  qui  se  partit  de  ;Gand 
(  comme  il  est  escrit  cy  -  dessus  )  à  la  bataille  :  mais 
s'enfuirent  de  l'effroy  des  fugitifs,  et  furent  cbacés^ 
par  aucunes  compaignies  de  l'avantgarde ,  qui  moult 
en  prirent  et  occirent.  Si  fut  tard,  et  se  retrait  cha- 
cun en  son  logis  :  et  furent  les  bannières  mises  sans 
repleyer  devant ,  qui  estoit  moult  belle  chose*,  à  véoir 
le  reflarabl6y  de  diverses  armes  des  nobles  princes 
et  signeurs  qui  bannières  portoyent.  Aussitost  que 
le  bon  duc  fut  en  son  logis  retourné ,  et  après  avoir 
rendu  louenges  à  Dieu  de  sa  haute  victoire,  il  manda 
son  conseil  ;  et  servoit  alors  de  premier  chambellan 
le  signeur  de  Charny  :  et  messire  Pierre  ,  signeur 
de  Goux ,  fut  là  le  principal  du  conseil   pour  leis 
clercs.  Si  dit  le  bon  duc  tout  haut  telles  paroUes ,  ou 
semblables  :  *  *       - 

a  Celuy  Dieu  qui  nous  a  aujourdhuy  pourVeu$  de 
«  victoire  me  doint  grâce  à  ce  jour  de  le  recon- 
«  gnoistre ,  et  de  faire  chose  qui  luy  soit  agréable. 
«  Or,  congnoissant  iceluy  Dieu  mon  createui^  Jesus^ 
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n  Christ  tout  piteux  et  misericors ,  en  ensuy vant  son 
«  plaisir  et  commandement ,  combien  que  par  la  di- 
c(  vine  aide  j'ay  la- main  au-dessus  de  m^s  rebelles  les 
m  Gandoiâ  ,  toutesfois  je  veux  user  de  grâce  et  de 
«  miséricorde  :  n'onques  je  n'eu  pitié  d'eux  ne  de  leur 
«  cas  jusques  à  ceste  heure.  Si  veux  que  lettres  soyent 
«c  faictes  adreceantes  à  la  vile  de  Gand,  contenans  que, 
a  sans  avoir  regard  à  l'avantage  que  j'ay  par  la  vic- 
«  toire,  mais  pour  l'honneur  de  Dieu  seulement,  tout 
ce  tel  et  semblable  traitté  que  je  leur  ay  acôrdé  à  l'Isle 
«  et  ailleurs  en  leur  plus-grande  prospérité,  je  le  veux. 
«  tenir  et  acomplir.  » 

Si  furent  sur  ce  lettres  faictes ,  moult-bien  causées 
et  devisees  :  car  certes  ledict  messire  Pierre  de  Goux* 
fut  l'un  des  adroits  hommes  de  conseil  qui  fust  en  «)n 
temps,  he  Tendemain,  au  poinct  4u  j<^ur,  sonnèrent 
les  trompettes  k  mettre  selles,  et  puis  à  cheval  :  et  se 
partît  le  duc,  son  fils,  et  toute  la  signeurie,  à  tout  leurs 
bannières  au  vent,  et  tirèrent  contre  Gand  -en  moult 
bel  ordre.  Messire  Gauvain  Quieret ,  signeur  de  Dreul, 
condnisolt  les  coureurs  :  et  estoit  aveques  luy  le  roy- 
d'armes  de  Flandres,  vestu  de  sa  cotte-d'armes,  et  por- 
toit  les  lettres  :  et  estoit  introduit  pour  les  présentera 
ceux  de  Gand.  Le  mareschal  de  Bourgongne  ^t  le  si- 
gneur de  Cimay  menoyent  l'avanlgarde ,  et  le  duc  et 
la  bataille  suyvoyent ,  et  le  comte  d'Estampes  faisoit 
l'arriégarde  :  et  quand  les  coureurs  aprochérent  la  vile 
de  Gand ,  ils  s'arrestérent  pour  veoir  la  convive  de  la 
vile  :  et  à  cest  endroit  convient  que  je  devise  comment 
se  conduirent  les  Gandois,  quand  ils  sceurent  la  dé- 
confiture de  leurs  gens. 

Vérité  fut  que   des  plus  légers  du  pie ,  ou  des. 
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mieux-montés  fugitifs  de  la  bataille,  vi^drent  à  Gaud 
en  petit  nombre  les  premiers ,  et  dirent ,  à  grand  ef- 
fray  et  à  grande  peur,  les  nouvelles^  de  leur  décon- 
fiture. Si  coururent  ceux  qui ,  gouvernèrent ,  et  qui 
avoyent  authorité  lors  en  la  vile  :  et  vindrent  aux 
portes  de  leur  vile  et  les  fermèrent,  et  gardèrent  à 
pui^ance  que  les  fugitifs  n'y  rentrassent,  pource 
qu'ilsï  do.utoyent  qu'ils  ne  fussent  si  -  aigrement  pour- 
suivis que  les  Bourgongnons  n'entrassent  pesle-mesle. 
Ce  qui  estoit  bien  possible  :  car  si  n'eust  esté  le  de- 
tourbier  du  preail  dont  cy  -  dessus  est  escrit ,  il  estoit 
plus  croyable  qu'autrement  que  qui  eust  poursuivy 
la  chose,  l'on  eust  entré  en  la  vile,  ou  par  la  manière 
•  dicte  ,  ou  par  lepouyentement  en  gênerai  de  tous 
les  Gandois,  dont  pour  ces.  causes  furent  les  portes 
de  Gand  fermées  :  et  certes  les  coureurs  virent ,  à  la  ' 
porte  de  la  vile,  plus  de  quatre  mille  hommes  sans 
harnois  et  sans  battons ,  qui  s'estoyent  sauvés  de  la 
bataille  :  et  ne  les  vouloit  on  remettre  en  ladicte  vile, 
Si  s'approchèrent  peu  à  peu  les  coureurs ,  pour  sça- 
voir'que  vouloit  dire  ce  grand  peuple  :  et  veirent  qu'il 
estoit  vague  comme  bestes,  et  ne  faloit  que  les  tuer. 
Si  monstrérent  signe ,  et  vindrent  aucuns  audict  si- 
gneur  de  Dreul ,  qui  hiy  dirent  la  convive  :  et  par 
iceux  furent  mandés  ceux  de  Gand  à  la  barrière ,  et 
leut  porta  le  héraut  les  lettres,  qu'ils  receurent  moult- 
humblement  et  en  grande  révérence  :  et  tindrent  leur 
parlement  en  la  vile  sur  lesdictes  lettres,  et  assez 
brief  firent  response  au  roy  -  d'armes  ,  qu'ils  sup- 
plioyent  à  leur  signeur ,  en  l'honneur  de  la  passion 
de  Nostre  -  Signeur ,  qu'il  se  vousist  retraire  en  son 
logis  de  Gavrç  pour  celle  nuict ,  et  que  l'endemain 
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ils  iroyent  devers  luy,  et  en  telle  façon  qu'il  seroit 
bien-content  d  eux,  le  remerciant  de  la  grâce  qu'il  leur 
faisoit  par  ses  'lettres. 

Jje  bon  duc  acorda  la  requeste,  et  s'en  retourna 
celle  nuict  chacun  en  son  logis.  Si  vindrent  devers  le 
duc  l'abbé  de  Sainct-Bavon,  le  prieur  des  Chartreux, 
et  autres  grans  personnages  ;  et  n'acordérent  pas  seu- 
lement au  duc  ce  qu'il  a  voit  demandé  selon  les  pre« 
miers  traittés ,  mais  sousmirent  le  tout  à  sa  voulonté  : 
et  fit  le  duc  en  ceste  chose  petit  changement,  et  tint 
ce  qu'il  avoit  dict,  comme  prince  de  vérité  qu'il  estoit: 
et  fut  lamendise  hennorable  mise  par  escrit,  ensemble 
les  traittés,  le  pardon ,  et  toutes  choses  :  et  fut  jour  pris 
pour  acoroplir  ces  choses  escrites. 

Or  parlerons  de  l'exécution  de  cette  paix  de  Gand, 
et  des  cérémonies  tenues  à  l'amende  honnorable  faicte 
par  les  Gandois.  Le  dernier  jour  de  juillet,  le  duc  et 
son  armée,  en  moult  bet  ordre,  et  tousjours  demou- 
rans  les  bannières  dépleyees ,  se  tira  contre  Gand ,  et 
Varrestk  à  une  petite  lieue  de  la  vilç ,  et  sur  le  grand- 
chemin  qui  vient  de  la  porte  dessous  Sainct  Pierre, 
pour  tirer  a  Âudenarde  :  et  fit  mettre  le  front  de  sa 
bataille  audroit  du  chemin ,  et  en  manière  d'une  aelle, 
à  dextre ,  son  avanlgarde ,  et  son  arrieregarde  au  se- 
uestre  :  et  estoit  moult -belle  chose  à  veoir.  Le  due 
fut  armé  de  toutes  armes,  et  fut  monté  sur  le  cheval 
que  les  Gandois  avoyent  navré  sous  luy  à  la  bataille, 
qui  encores  estoit  farci  d'estoupes  en  plusieurs  Ueux, 
pour  le  remède  de  ses  playes.  Il  estoit  aéompaifgné  du 
comte  Charles  son  fils ,  du  comte  d'Estampes ,  de 
messire  Adolf  de  Cléves ,  signeur  de  Ravastain  ;  de 
messire  Jehan  de  Portugal ,  fils  du  duc  de  Coïmbres; 
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(lu  bastard  de  Bourgongne,  de  messire  Nicolas  Rau- 
lin ,  signeur  d'Authune ,  chancelier  de  Bourgongne  ; 
et  des  chevaliers  de  la  Toison,  comme  du  signeur  de 
Charny,  du  signeur  de  Haubourdin,  du  signeur  de 
Cimay,  du  signeur  de  Launoy,  du  signeur  de  Mon- 
tagu,  du  signeur  de  Humiéres,  de  messire  Baudot  de 
Noyelles ,  et  autres.  Ceux  se  tenoyent  au  front  de  la 
bataille  devant  la  bannière,  et  devant  les  enseignes 
du  duc  ;  et  le  mareschal  de  Bourgongne ,  noblement 
acompaigné^  conduisoit  l'.ordre,  et  amena  les  Gan- 
dois  faire  leur  amende  :  et  premièrement  venoyent  à 
pie  l'abbé. de  Saiiict-Bavon  et  le  prieur  des  Chartreux  : 
et  après  marchoyent  vingtcinq  eschevins ,  conseillers 
et  houemans,  des  plus  grans  et  principaux  de  ladicte 
vile  :  et  estoyent  iceux  vingtcinq  en  leurs  chemises , 
nues  testes  ,  et  déchaux  :  et  après  suyvoyent  deux 
raille  Gandois  vestus  de  noires  robes,  déceincts,  nues 
testes ,  et  décbaux  s  et  tous  se  mirent  à  genoux  de- 
vant le  duc,  et  porta  la  paroUe  l'abbé  de  Sainct- 
Bavon,  qui  moult  -  piteusement  et  en  plôurant  pria 
au  duc ,  par  trois  fois ,  mercy  pour  son  peuple  mal 
conseillé;  et  certainement  tous  lesdicts  Gandois,  en 
généralité ,  se  monstroyent  repentans  de  leur  mefaîct, 
et  déplaisans.  Si  leur  respondit  le  bon  duc  que  puis 
qu'ils  demandoyent  mercy,  ils  la  trouveroyent  en  luy  : 
et  qu'ils  luy  fussent  bons  sugcts ,  et  il  leur  seroit  bon 
prince,  et  que  jamais  plus  ne  luy  souviendroit  de 
l'injure  par  eux  commise  contre  luy.  Si  furent  le» 
bannières  des  mestiers  de  Gand  aportees  toutes ,  et 
baillées  au  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  qui  en  la 
présence  du  duc  les  fit  mettre  en  un  sac ,  et  les  fit 
porter  au  logis. 
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Ces  choses  faictes,  s'en  retournèrent  les  Gandois 
moult- joyeux  :  et  fut  la  paix  criée  en  leur  vile,  et 
firent  feux ,  luminaires  et  carolles  (0  de  joye  parmy 
la  vile  :  et  celle  nuict  plusieurs  compaignons  s'allè- 
rent festeyer  à  Gand ,  et  eurent  grand  chère  :  et  le 
duc  de  Bourgongne  pour  celle  nuict  s'en  retourna  en 
son  logis  à  Gavre  :  et  le  l'endemain ,  après  disner , 
se  tira  le  duc  en  sa  vile  d'Âudenarde  :  et^  par  manière 
de  triomphe  et  de  victoire,  fit  porter  devant  luy,  par 
ses  archers  de  corps  et  autres,  les  bannières  des  mes- 
tiers  de  Gand;  et  depuis  furent  portées,  la  moitié 
devant  Nostre  Dame  de  Boulongne ,  et  l'autre  moitié 
devant  Nostre -Dame  de  Haulx,  où  Ton  les  pouvoit 
veoir,  à  l'heure  que  ceste  guerre  de  Gand  fut  paf  moy  ' 
enregistrée  ;  et  de  là  se  tira  le  duc  à  l'Isle ,  et  rompit 
son  armée. 

En  ce  temps  estoit  le  signeur  de  Crouy  à  Luxem- 
bourg ,  et  y  faisoit  la  guerre  aux  Alemans  r  lesquels 
(comme  il  est  escrit  cy  -  dessus  )  s'estoyent  émeus  h- 
rencontre  du  duc  de  Bourgongne  ;' et  pouvoit  avoir 
le  signeur  de  Crouy  mille  bons  combatans.  Si  re- 
conquit plusieurs  bonnes  places  par  le  pais,  et  se 
trouva  unes  trêves  acordees  de  chacun  costé  jusques 
à  l'Ascension  suyvant,  par  condition  que  ceux  de  « 
Tionville  et  des  places  qui  tenoyent  contre  Je  duc 
promirent ,  aii  cas  que  dedans  iceluy  temps  de  l'A^ 
cension  les  Alemans  ne  les  secouroyent  par  bataille, 
qu'en  ce  cas  ils  devoyent  rendre  ladicte  vile  et  les 
places  au  duc  de  Bourgongne ,  ou  à  son  commande- 
ment :  et  feray  fin  cy- endroit  de  ceste  matière  :  car 

C>>  Careiles  :  danses ,  concerts^ 
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là  bataille  ne  vint  point  en  iceluy  terme  :  et  se  ren-' 
dirent,  et  se  remirent  en  la  main  du  duc,  comme  ils 

estoyent. 

Or  reviendrons  au  bon  duc,  qui  estoit  à  Tlsle, 
aveques  la  duchesse  sa  femme  et  autres  dames  :  et  se 
fai.soyent  banquets,  joustes,  tournois  et  festiemens 
grans  et  pompeux  :  et  le  comte  de  Charolois  y  estoit 
en  son  verd,  et  croissoit  en  jours,  et  en  force  de 
corps  :  et  l'acompaignoit  le  bastard  de  Bourgongne, 
moult-gentil  chevalier.  Si  joustoit  le  comte  tressou- 
vent  :  et  à  ce  mestier  estoit  renommé,  non  pas  seu- 
lement comme  un  prince  ou  un  signeur,  mais  comme 
un  chevalier  dur,  puissant,  et  à  douter;  et  certes  il 
frequentoit  les  joustes  en  iceluy  temps,  et  gaignoit 
bruit  et  paix,  et  enduroit  le  faix  et  le  travail,  et 
donnoit  et  recevoit  grans  coups,  sans  soy  épargner  : 
comme  si  c'eust  esté  ub  pauvre  compaignon  qui  de- 
sirast  son  avancement  à  ce  mestiei:.  D'autre  part  il 
jouôit  aux  barres  aveques  les  plus -forts  et  les  meil- 
leurs rueurs ,  et  le  tenoit  pn  des  très  -  bons.  Il  estoit 
si -puissant  archer,  que  c'estoit  merveilles  :  et  au  re- 
gard de  danses  et  de  mommeries,  combien  que  de  sa 
complexion  il  n'estoît  point  adonné  à  telles  oisive- 

^  tés ,  toutesfois  tenoit  compaignie  aux  grans  et  petis , 
à  ce  qu'ils  vouloyent  faire  :  et  dansoit  tresbien.  Il 
aprit  l'art  de  musique  si  -  perfectement ,  qu'il  mettoit 
sus  chansons  et  motets ,  et  avoit  l'art  perfectement 
en  soy.  Tousjours  continuoit  le  service  de  Dieu,  et 
jeusnoit  tous  jeusnes  commandés  pour  le  moins. 
Jamais  ne  se  couchoit  qu'il  ne  fist  lire  deux  heures 
devant  luy  :  et  lisoit  souvent  devant  luy  le  signeur 
d'Hymbercourt ,  qui  moult  bien  lisoit,  et  retenoit; 
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et  faisoit  lors  lire  des  bautes  histoires  de  Romme ,  et 
prenoit  moult  grand  plaisir  es  faicts  des  Rommains. 
Bon  compaignon  estoit  lors  aveques  les  belles  filles , 
car  il  n'estoit  point  inarié  :  car,  luy  marié,  jamais 
"  ne  rompit  son  mariage,  ny  ne  le  sceu  onques  de  luy, 
ne  d'assez  suffisans  pour  ouir  parler  de  tels  secrets  : 
et  ce  je  certifie  jusques  aujourd'huy  de  mon  récit.  Il 
estoit  si-grand  ausmonnier,  qu'il  donnoit  à  tous  pau- 
vres qu'il  encontroit  par  les  viles  et  par  les  champs.  Il 
estoit  en  son  vertueux  avenir  sage,  large  et  véritable  : 
et  se  nourrit  en  telles  mœurs  et  en  telles  vertus ,  que 
je  n'ay  point  leu  ne  sceu  si -vertueux  avènement  de 
prince  :  et  si  Dieu  me  donne  grâce  de  continuer  mon 
œuvre ,  et  de  réciter  les  hauts  faicts  que  j'ay  veus  de 
luy,  en  moy  aquitaht  de  dire  vérité,  je  monstreray 
évidemment  que  bel  et  délectable  fut  le  verd  et  la 
fleur  dont  le  maeur  et  le  fruit  est  de  si  haute  per- 
fection. - 

En  ce  temps  se  maria  le  duc  Jehan  de  Cléves  et  Ysa- 
bel  de  Bourgongne ,  seule  fille  et  héritière  du-  comte 
d'Estampes  :  et  se  faisoyent  grandes  chères  et  grans  fes- 
timens  :  et  se  mirent  sus  aucuns  convives  que  l'on 
/appelle  banquets ,  qui  commencèrent  à  petis  fraiz ,  et 
montèrent  et  multiplièrent  en  grandes  assemblées,  et 
fraîx  de  viandes  et  d'autres  mets;  et  montoyent  et 
croissoyent  iceux  banquets  de  chevaliers  à  signeurs , 
et  de  signeurs  à  princes  :  et  de  grand  à  grand  roulti- 
plioyent  en  despense,  et  vouloit  chacun  monstrer  plus- 
grande  chose  que  son  par- avant. 

De  ce  temps  avint  que  le  pape  Nicolas  envoya  de- 
vers le  duc  de  Bourgongne,  au  lieu  de  l'Isle,  un  che- 
valier :  et  luy  signifia  la  prise  de  Constantinoble,  qu'a- 
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voit  fait  le  Turq  nommé  Lamorat  Bay  (0^  qui  fut  fils 
de  celuy  qui  déconfit  les  Chrestiens  en  Hongrie^  et 
où  fut  pris  le  duc  Jehan  de  Bourgongne,  père  du  duc 
Philippe  :  et  comment  celuy  Turq  avoit  assailly  par 
plusieurs  fois  la  cité  (où  il  avoit  trouvé  merveilleuse 
résistance  par  les  Chrestiens);  et  comment  Saquam- 
basac,  un  Mammeluz,  avoit  recommencé  l'assaut,  et 
parce  fut  la  cité  prise,  et  le  noble  Empereur  occis,  et 
tous  ses  enfans;  et  comment  la  riche  église  de  Saincte 
Sophie  avoit  esté  pillée,  violée  et  destruicte;  et  les 
sainctes  reliques,  voire  le  corps  de  Nostre-Signeur  Je- 
sus*Christ,  rué  parmy  la  rue,  par  les  fîens  et  ordures, 
aveques  les  pourceaux,  sans  les  meurdres,  les  injures 
et  les  efforcemens  faicts  aux  chrestiens  et  chrestiennes. 
Or  certes  les  nouvelles  furent  piteuses  à  ouir  :  car 
(  comme  disoyent  les  voyagers  )  c'estoit  une  moult- 
noble  cité  que  Constantinoble  :  et  aveques  la  pitié,  la 
destruction  du  peuple,  et  l'amoindrissement  de  la  foy 
clu*estienne,  faisoit  moult  à  plaindre  la  mort' et  des- 
truction du  noble  Empereur  et  sa  personne  :  car,  sans 
autre  prince  blasmer  ou  amoindrir,  je  juge  l'empe- 
reur de  Constantinoble ,  vivant,  la  plus  noble  personne 
du  monde  l'car  l'empereur  d'Alemaigne  n'est  empe- 
reur que  par  élection ,  et  cestuy  de  Constantinoble 
estoit  empereur  de  ligne  en  ligne,  et  de  père  à  fils, 
de  plus  de  cinq  cens  ans  de  règne  :  et  puis  qu'un  em- 
pereur précède  les  rois  en  nom  et  en  dignité,  je  cuide 
avoir  fait  seur  jugement. 

Si  conclut  iceluy  chevalier,  si  le  duc  et  la  maison 
de  Bourgongne  avoyent  jamais  vouloir  de  servir  l'E- 
glise, qu'il  estoit  heure  de  le  mônstrer  par  effect. 

(0  Lamorat  Bay  :  Muhoraet  ii ,  BU  d'Amurat. 
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Pareillement  envoya  l'Empereur  (0  devers  le  duc,  en 
iceluy  mesme  temps,  luy  signifier  ceste  chose;  et 
qu'il  avoît  m^ndé  tous  les  princes  d'Alemaigne  au  lieu 
de  Rissebourg  (»),  pour  illec  conclurre  sur  le  bien  et 
ressource  de  chrestienté,  en  poindant  et  aiguillonnant 
le  duc  qu'il  ne  deyoit  pas  refuser  ^e  venir  jusques  à 
Rissebourg  pour  si  grand  bien,  et  d'estre  à  la  journée 
comme  les  autres,  qui  autresfois  avoit  offert  dé  passer 
en  sa  personne  jusques  en  Asie.  £t  combien  que  pour 
ces  matières  le  duc  eust  en  ce  temps  envoyé  prélats' 
et  chevaliers  notables  devers  l'Empereur,  et  qu'encores 
y  estoyent,  toutesfois  il  conclut  et  prit  en  propos  de 
soy- mesme  aler  en  personne  à  la  journée,  et  de  soy 
préparer  pour  servir  l'Eglise  et  la  foy  :  et,  pour  émou- 
voir les  signeurs  et  nobles  hommes  de  ses  pais  et  ses 
sugets  à  servir  Dieu  en  ceste  partie ,  et  que  de  leur 
voulonté  et  cjevotion ,  et  sans  contrainte ,  ils  entras- 
sent au  sainct  voyage,  prit  conseil  de  publier  son  em-  ^ 
prise  par  voye  de  grande  assemblée  :  et  pource  que 
les  banquets  et  festeyemens  se  continuoyent  eès'en- 
tresuivoyent  de  grans  en  plus  grans,  et  s'aprochoit  la 
fin  des  banquets,  pour  cheoir  en  la  main  du  bon  duc 
et  clorre  la  feste,  il  fit  faire  ses  préparatoires  d'entre- 
mets et  de  viandes  :  et  conduisoyent  ceste  chose  mes- 
sire  Jehan,  signeur  de  Launoy ,  un  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Toison ,  homme  sachant  et  nouvel  (3) ,  et  un  es- 
cuyer  nommé  Jehan  Boudaut ,  homme  moult-notable 
et  discret  :  et  me  fit  le  bon  duc  tant  d'honneur,  qu'il 
voulut  que  j'y  fusse  appelé  :  et  pour  ceste  matière  se 

f«)  L'Empereur  :  l'empereur  d'Allemagne.  —  (*)  Rissebourg ,  lisez 
Ratisbtmne.  —  (3)  Sachant  et  nouvel  :  savaot,  et  d'un  esprit  in- 
irentif. 
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tindrent  plusieui's  cons^ux  (0 ,  où  fut  appelé  le  chan' 
celier  et  le  premier  chambellan ,  qui  lors  estoit  revenu 
de  la  guerre  gu'il  a  voit  menée  en  Luxembourg,  et  dont 
il  est  escrît  cy- dessus.  Aussi  furent  à  ce  conseil  des 
plus-grans  et  des  plus-privés  appelés  :  et ,  après  déli- 
bération d'opiniodë ,  furent  les  cérémonies  et  les  mis- 
téres  conclus  tels  qu'ils  se  devoyent  faire  ;  et  voulut  le 
duc  que  je  fisse  le  personnage  de  Saincte-Eglise,  dont 
il  se  voulut  aider  à  celle  assemblée  :  et  fut  une  solen- 
nelle chose ,  et  qui  vaut  le  ramentevoir,  et  sert  à  nostre 
propos.  Si  ay  enregistré  avec  ceste  ledict  banquet, 
le  plus- largement  que  j'ay  peu,  afin  d'en  avoir  mé- 
moire. 


CHAPITRE  XXIX. 

Cf  commence  V ordonnance  du  banquet  que  fit  en  la 
vile  de  Vlsle  treshaut  et  trespuissant  prince  Phi- 
lippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Boiargongne, 
de  Brabantj  etc.  y  Van  ï453,  le  dixseptiéme  de 
février. 

PouRCE  que  grandes  et  honnorables  œuvres  dé- 
sirent loingtaine  renommée  et  perpétuelle  mémoire , 
et  mesmement  quand  lesdictes  œuvres  sont  faictes  en 
bonne  intention,  Je  me  suis  entremis  de  mettre' par 
escrit  et  enregistrer  par  ordre,  au  plus-près  de  la  vé- 
rité, et  selon  mon  petit  sentement,  une  feste  faicte 
à  risie  le  dixseptiéme  jour  de  février  l'an  i453 ,  par 

(0  Consaux  :  conseils. 
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tresexcellent ,  treshaut  et  trespuissant  prince  mon- 
sieur le  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant,  ^tc.  Et 
commença  icelle  feste  par  une  jouste ,  cedict  jour  : 
laquelle  jouste  avoit  esté  criée  à  un  tresbeau  ban- 
quet que  monsieur  de  Cleves  donna  en  ladicte  vile 
environ  dixhuict  jours  paravant,  auquel  fut  mondict 
signeur,  ensemble  la  signe.urie,  dames  et  damoyselle^ 
de  sa  maison  :  et  fut  le  cry  tel,  que  le  Chevalier  au 
cigne,  serviteur  aux  dames,  faisoit  sçavoir  à  tous 
princes,  chevaliers  et  nobles  hommes,  que  le  jour  que 
mondict  signeur  feroit  son  banquet  (lesquels  ban- 
quets se  faisoyent  l'un  après  l'autre  ),  l'on  le  trouveroit 
en  ladicte  vile  armé  de  harnois  de  jouste,  en  selle  de 
guerre,  pour  jouster  à  la  toile,  de  lances  de  mesure  et 
de  courtois  roquets  (0,  à-l'encontre  de  tous  ceux  qui 
venir  y  voudroyent  :  et  celuy  qui  pour  ce  jour  feroit 
le  mieux,  au  jugement  des  signeurs  et  des  dames,  sans 
ce  qu'il  s'en  exceptast  en  rien,  gaigneroît  un  riche 
cigne  d'or  enchainé  d'une  chaine  d'or,  et  ai^  bovit  de 
celle  chaine  un  riche  rubiz  que  les  dapirt'presente- 
royent  à  celuy  qui  l'auroit  desservy»  Tel  fut  le  cry , 
par  l'ordonnance  et  aveu  de  monsieur  Adolf  de  Cléves, 
lequel  estoit  celuy  pour  qui  la  criée  se  faisoit  :  et,  à  ce 
que  je  vey,  la  criée  et  jouste  se  faisoit  au  propos  d'un 
entremets,  qui  coDtenoit,  à  cedict  banquet,  la  pli^s- 
part  de  la  longueur  de  la  principale  table. 

Ce  fut  une  nef  à  voile  levé,  moult  bien-faicte,  en 
laquelle  avoit  un  chevalier  tout  droit,  armé,  qui  le 
corps  avoit  vestu  d'une  cqtte  -  d'armes ,  des  plaines 
armes  de  Cléves  :  et  devant  avoit  un  cigne  d'argent, 
portant  en  son  col  un  colier  d'or,  auquel  tenoit  une 

(»;  Roquets  :  bâtons. 
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longue  chaine  d'or,  dont  ledict  cignte  faisolt  rhixmére 
de  tirer  la  nef  :  et  au  bout  de  ladicté  îief  seoit  un 

*  chastel  m^iilt-bieri-faiet ,  et  richement  :  au  pié  duquel 
flotoit  un  fauton  eu  une  grosse  rivière.  Et  me  fut 

'  dict  (')  que  ce  signifîoit  et  monsti^oit  comme  jadis 
miraculeusement  un  cigne  amena  dedans  une  nef, 
par  la  rivière  dû  Rin,  un  chevalier  au  dhasteau  de 
'Ctéves,  lequel  fut  môult  vertueux  et  vaillant':  et  Te- 
pôusa la  princesse  du  pais,  qpi  pour  lors  estoit  veuve, 
et  en  eut  lignée  :  dont  lesditts  dUcs  de  Cléves,  jus- 
que» à  ce  jour,  sont  issus;  et  pource  il  me  scMible 

'  que  la  manière  de  là  crîe'e  ensuivoit  Teflfect  de  Ten- 

'    tremets. 

*  'Ert  celle  nuict,  fut  présenté  le  chapelet  à  monsieur 
le  comte  d'Estampes,  lequel  fit  son  bafnquet  environ 
dik  jours  après.  Ce  banquet  fut  mtoult  plantureuir  et 
riche,  et  garni  de  plusieurs   entremets  nouveaux  : 

*  dont  je  me  passe  pour  abréger,  et  pour  venir  à  mon 
intentÎM.  En  cestfe  feste  fut  le  chapelet  présenté  à 

*  'monsicOT  leduc,  en  telte  façon  que  quand  les  eritre- 

mets  furent  levés,  d'une  chambre  saillirent  grande 
foison  de  torches  :  puis  vint  un  officier  d'armes,  ser- 
•  viteùr  de  mondict  signeur  d^Estampes,  nommé  Dour- 
dan,  vestu  de  sa  côtte  -  d'armes  :  et  après  vindrcnt 
•deux  chevaliers,  chambellans  de  mondict  signeur 
d'Estampes  (  c'estassavoir  monsieur  de  IVfiranmorit  et 
monsieur  de  Drueul),   vestus  de   longues' robes  de 

(^)  Et  me  fut  dict:  allusion  à*uiie  tradition  fabuleuse  sût  l'origine  de 
'  la  thaiÀon  dé  Clèves.  Selon  cette  tradition,  SaKios  Brabon,  officier 
de  Jules  César,  poursuivant  un  cigne  dans  la  Moselle ,  arriva  au  châ- 
teau de  Meghen ,  où  il  épousa  la  sœur  de  César,  veuve  de  Carie  Ynach  ; 
et  de  ce  mariage  sortirent  les  ducs  de  Clèves. 
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velours  fourrées  de  rti^rtres;  et  ^n'avoyent  rien  ^ur 
leur  chef,  et  portoyènt  chacun',  d*<lne  main^-un 
gentiPchapelet  de  fleurs*:  et  après  eux  vwioit  ui^e 
tresbelle  dame,  jeune  ,  de  l'aage  de  douze  ans*,  vestue 
d'une  robe  de  soye  violette,  richement  bbk^ee  et  esto- 
fee  d'or  î  et  Idy  partoyent  unes  manches ,  outre  la  rdbe , 
d'une  moult-delieesoye,  escriptes  de  lettres  grégeoises.; 

'  et  esloit  son  chef  paré  de  ses  cheveux  beaux  et  blonds, 
et  par-dessus  une  tôcque,  afïulée  d'up  volet  (0  moult- 
•enrichi  dfe  pierrerie;  et  estoit  montée  sur  une  ha- 
quenee  houssee  de  soye  ble^ùe  ."  et  Tamenoyent  trois 
hommes  à  pie,  véstus  de  manteaux  de  soye  vermeille, 
portans  chaperons  à  cornettie  de'Soye  verde  i  et  alëyent 
ces  trois  chantai^s  une  chansoti  faîtte  à  propos  :^  et 
-en  telle  ordonnancé  passèrent  par*devant  les*  tables, 
et  vindrent  jllisques  devant  le  lieU'  où  estoit  assiîi  mon 

'  tresreddùtélàîgneur  nHonsieiir  le  duc  :  et  quand  rôffi- 
cier  d'armes  6t  les  deux  chéVatliferi  luy^eUrentfaict  la 

•  révérence,  ledict  officier  dît  ce -qui  luyétoit  enôhâfrgë 

'  en'  cette  matiiére  :    • 
•  '    •* 

•  ,ètrédeaté,       ,  ^       . 

rerenc^. 
la  soit  présenté 
mé    • 
^prtsence. 
m  absence 
u ,  et  envoyé  : 
se  de  Joye. 

Quant  l'officier  d'armes  eut  ce  dit,  les  deux  cheva- 
liers vindrent  à  la  dame,  et  luy  baillèrent  lé  chapelet 

(t)  j4/Julee  d'un  'volet  :  conterte  d'un  TÔilç. 
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en  ses  mains  :  et  lors  les  autres  trois  qui  Famenoyenl 
la  descendirent  de  sa  baquenee. 

Si-tost  qu'elle  fut  descendue ,  les  deux  chevaliers 
l'adextrérent  (0,  et  adonc  elle  fit  la  révérence  à  mon- 
dict  signeur  :  et  par  uns  petis  degrés  faicts  à  ceste 
cause,  elle  monta  sur  la  table,  et  s'agenouilla  une 
fpis  sur  le  bord  de  ladicte  table  ;  et  puis  se  mît  à 
genoux  devant  raondict  signeur,  et  là  demoura  jus- 
ques  elle  eust  baisé  ledict  chapelet,  et  mis. sur  le  chef 
de  mondict  signeur,  qui  à  son  relever  la  baisa  :  et 
s'en  retourna  ladicte  dame,  son  emprise  achevée. 
Ainsi  fut  présenté  le  chapelet  à  mondict  signeur  le 
duc  :  parquoy  il  détermina  le  jour  de  son  banquet, 
et  fit  moult  graoas  préparatoires.  Au  jour  de  ce  ban- 
qqet  donques,  monjsieur  Adolf  (qui  s'estoit  fait  crier 
le  Chevalier  au  cigne)  vint  après  disner,  de  tresbonne 
heure,  sur  les  rangs,  et  fut  acompaigné,  du  lieu  où 
il  s'estoit  armé ,  par  mondict  signeur  le  duc^  par  mon- 
sieur de  Charolois ,  par  monsieur  le  bastard  ie  JBour- 
gongne,  vestus  tous  trois  de  robes  de  velours  sur 
velours  noir  :  et  avoyent  chacun  un  colier  d'or  môult- 
enrichis  4^  pierreries,  comme  diamans,  balais  et 
perles  :  et  portoit  mondict  signeur  une  cornette  à  son 
chaperdp,  si-riche  de  pierrerie  que  je  ne  sçay  autre- 
ment extimer ,  fors  habillement  de  prince  puissaht. 
Monsieur  Adolf,  acompaigné  (comme  dict  est)  de 
mondict  signeur,  de  monsieur  de  Charolois,*  et  de 
monsieur  le  bastard,  et^en  outre  de  monsieur  d'Es- 
tampes, partit  de  son  hostel  à  grand  compaignie  de 
gens  vestus  de  ses  robes,  et  aloyent  devant  ;  et 
après  eux  aloyent  tabourins  :  et  après  aloit  on  pour- 

(>)  L'adextrérent  :  rinstruisirent  de  ee  qu'elle  devoit  faire. 
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suivant  d'armes,  vestu  d'une  cotte-d'amies  pleine  de 
cignes  ;  et  après  aloit  un  grand  cignenierveilleusemerit 
et  subtilement  faict,  ayant  une  couronne  d'or  au  col, 
à  quoy  pendoit  un  escu  des  plaines  armes  de  Cléves  : 
et  à  celle  courqnne  pendoit  une  chaine  d'or,  qui  d'un 
bout  tenoit  à  la  tresse  de  l'escu  du  chevalier;  et  estoit 
ce  signe  adextré  de  deux  sagittaires  raoult-bien-faicts^ 
qui  tenoyent  arcs  et  flèches  en  leurs  mains,  et  faisoyent 
semblant  de  tirer  à-l'encontre  de  ceux  qui  ^ouloyent 
aprocher  le  cigne. 

I^edict  chevalier,  tenant  à  la  chaine  d'or,  suyvoit 
le  cigne  armé  tresrichementde  toutes  armes  :  et  estoit 
son  ^cheval  couvert  de  drap,  de  damas  blanc,  et  bordé 
de  franges  d'or ,  et  son  escu  de  mesme  :  et  à  dextre 
et  à  senestre,  et  derrière,  avoit  trois  jeunes  cnfans 
pages,  habillés  de  blanc  en  manière  d'angels,  montés 
sur  beaux  coursiers  enharnachés  de  drap  blanc  bien 
découpé  :  et  après  venoit  un  palefrenier,  vestu  de 
blanc,  sur  un  petit  cheval,  qui  menoit  en  main  un 
destrier  couvert  de  drap  blanc,  brodé  de  grandes 
lettres  d'or,  et  frangé  d'or,  à  la  devise  dudict  chevalier  :  ^ 
et  après  venoit  monsieur  le  duc  de  .Cléves,  frère  do- 
dict  chevalier,'  et  monsieur  Jehan  de  Coïmbres,  filsr 
du  roy  Jehan  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de 
cheYaHérs  et  nobles  hommes,  tous  vestus  de  blânc, 
à  la  pareure  du  chevalier  :  et  portoyent  les  lances  en 
belle  ordonnance. 

En  tel  estât  et  compaignie  fut  mené  ledict  cheva« 
lier  devant  les  dames  :  et  fut  présenté  par  Toison  d^or, 
roy  d'armes,  à  tresexcellente,  treshaute  et  trespuîs-^. 
santé  princesse  madame  la  duchesse  dfe  Bourgongne^ 
et. aux  autres  princesses,  dames  et  damoyselles  :  e^. 
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puis  U  fut  amjené  es  lic^s;  et  lors  le  vigne,  qui  Tavoit 
amenée  avçc  les  sagittaires,  fut  mis,&ur  un  hour4  qui 
leur  estoit  préparé^ 

Gerar4  ^e  Jloi^sillpn  fut  ^  premier  qui  se  pré* 
seQta  à  rencontre  du  cheyaliç^  :  auquel  k  chevalier 
doi^a  un  si-grand  coup  de  la  première  coyrse,  qu'il 
luy  .perça  et  fendit  son  e;^cu  tout  outre,   doi^t  lediçt 
Geirard.eut  grand  dëtourbier.  Apres  vint  messirci  Je- 
hai):  de  MonfQFt,   moult-gentemei^tl^oussé  de  soye  çt 
de  brodure.  Assez  tost  après  vint  monsieur  lie  comte 
de  Saiact-^Pol,  lious^p  de  drap  d'or,  dosit  la  moitié 
es^itgris,  etj'aptre  ommoisy.  Apres  vin(  mpusieur  : 
de  Fiennes,  couvert  de  velours  noir  à  larmes  noires, 
monstrees  d'un  peu  de  blanc.  Tantost  après  monsieur 
de. {Charolois  et  monsieur  le  bastard  (qui  s'en  alérent. 
armer,,  quand  ils  eurent  copvoyé  m^pdiçt  signeur  : 
Adolf  vindrent  sur  les  ipangs ,, housses ,  de   velours,, 
viplet  bordé  de  franges  d'or  et  de  soyç ,  et  leurs  es-» 
eus  de  mesmes,  estans  chargées  J^sdictes  housses  de 
campapes  d'argent   :  et  estoyent  bien   acompaignés 
de  grands  signeurs,  et  entre  autres .  monsieur  d'Es- 
tampes- servoit  de  lance  monsieur  de  Charolois,  Les 
dessus  nommés  joustéirent^  et  plusieurs  autres,  che- 
valiers bien  en  poinct  :  comme  monsieur  de  Gruthuse, 
couvert  de  velours  c^amoisy  ;  monsiei|r  de  MpùrQ9U|t|; 
de  velours  cramoisy , ,  fourré  de   martres  ;    messire 
Chrestien  de  Digoine,  enharnaché  de  drap,  chargé 
de  campanes  dorées;  messire    Evrard  de  Digoine, 
couvert  d'orfaverie;  messire  Jehan  de  Guistelle,  cou^  ^ 
vert  de  menu  vair  ;  messire  Philippe  de  Lalain,  cou^  : 
yert  de  velpurs  noir,  à  larmes  d'or^  aveques  plusieurs 
feutres  ioustçurs,  tresbien  en  poinct.  Ma^  de  leursi 
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coups  ne,8Ç2iy. je  point  lejLjLime.  Tôut«*foi$  je  3çay  de  , 
vray  que  ,1e  Chevalier. au  oigne,  et  Lquis.  Du  Cheva-  . 
laut  s'entrer^ncQntréçwt.si-rwdeflient,  que  ,tou3. deux  . 
s'entreportérent  par  t^rre^les  <;h^vaux  surjeurs  corp» 
tel  atourués,  qu'il  fut  force  à  l'un  et  à  l'autre  d'aban- 
donner  la  jouste  poqr  qe  jour*, .Du  demeurant  .je  me.., 
tay^  Cbacui^  fit  jsoq  mieq^  de  la  jouste ,  qui  faiUit  par 
traict  de  temps  :,  et  quand,  elle  fut  failli?',  cha<:uii  ^ 
retrait. 

Puiis  à  heqr^  copv^pable  se  Jx^vëcent  en  um  sah^  , 
en,  laquelle  mo^d^cjt  sigJiieur  avpit  fait  préparer  un  , 
tre^riche  l)anquet  :  et  la  yiut>niondjct,signeur,  acpm- , 
paignéde  princes  et  ch^yaU€r$9  danses  et  dainoiselles  : . 
et  trou  vans  ledict  banquet  à  servii^^  ils  3e  prirjent  à 
regarder  le&  en^tremets,  qui  édifiés  y  çstoyent.  La  sale 
où^^fs  faisoit  ce  banquet  estoit  grapde^^et  bien  tendue  , 
d'u^e,  tapiçerie  en  quoy  estait  faicte  la  yiq  d'Hercules.  ^ 
Pour  entrer  w  cestei  dicte  cale  il  y  avpit  qinq  portf^Sf . 
gardées  d'ai'çhers  vertus  de  robes  de  drap  gris  et  noir:, 
et  dedans. la  sale  avoit  plusieurs  chevaliers  et  esçtiyjerç.  . 
•  coAdwisans.  ledicjt  banqi^et.)  desquels,  lesi   phev^lier^i* 
estoyent  vesjtu^  de  drap  de  damas  y, et  les.  esçuyc^rs.de  . 
satin  desjdictes  cpuleurs  de  noir. et  gris.,  £n  celle  &a|ei}> 
ayoiV  (ro^  tables  couy^rtes^rune  mpy/enne,,  l'autre  . 
grande ,  'et  l'autre  petite  :  et  sur  la  moyeupei  avpit. 
une  ç^lise  croisée,  verree,  et  faicte  de  ^nte  façpn^n 
où  41  y  a  voit  une  cloche  sonnante ,  et  quatre  chantres*.^ 
Il  y  avpit  un  autre  entremets  d'un  petit >  enfant  tout  ,. 
nu  sur  unç  roche,  qui  pissoit  eaue  .rose,  continuçJJp-v. 
menti  Un  autre  ^entremets,  y  avoit,   d'une,  car^qye. . 
ancrée ^^garnie  de  toute  marchandise»^  et  de  ipersoiji-, 
nages  de,  mariniçi^  :.  et  -ne  mei,semWe  point,  qu'eu 
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la  pljLis  grande  caraque  du  monde  ait  plus  d'ouvrages, 
ne  de  manières  de  cordes  et  voiles ,  qu'il  y  en  avoit 
en  ceste.  Un  autre  entremets  y  avoit  d'une  moult  belle 
fontaine,  dont  une  partie  estoit  de  verre,  et  l'autre 
de  plomb  de  tresnouvel  ouvrage  :  car  il  y  avoit  petis 
arbriceaux  de  verre,  feuilles  et  fleurs,  si  nouvellement 
faîctes  qu'à  merveilles  ;  et  l'espace  de  l'artifice  estoit 
ainsi  comme  un  petit  preel  clos  de  roches  de  saphis- 
trins  et  d'autres  estranges  pierres,  et  au  milieu  d'iceluy 
avoit  un  petit  saincl^tidrieu  tout  droit,  ayant  sa  croir 
devant  luy  :  et  par  l'un  des  bouts  de  la  croix  sourdoit 
la  fontaine ,  un  grand  pie  de  hauteur  :  et  recheoît  de- 
dans le  preel  par  si-subtile  manière,  que  l'on  ne  sça* 
voit  que  l'eaue  dev«noit. 

La  seconde  table  (  qui  estoit  la  plus  longue  )  avoit 
premièrement  un  pasté,  dedans  lequel  avoit  vingt 
huit  personnages  vifs,  jouans  de  divers  instrumens, 
chacun  quand  leur  tour  venoit.  Le  second  entremets 
de  celle  table  estoit  un  chasteau  à  la  façon  de  Lusi- 
gnan  :  et  sur  ce  chasteau,  au  plus-haut  de  la  mais- 
tresse  tour,  estoit  Melusine,  en  forme  de  serpente  : 
et  par  deux  des  moindres  tours  de  ce  chasteau  sailloit 
quand  on  vouloit  eaue  d'orange,  qui  tomboit  es  fossés. 
Le  tiers  estoit  un  moulin  à  vent,  haut  sur  une  mote  : 
et  sur  le  plus-haut  volant  avoit  une  perche,  au  bout 
de  laquelle  eftoitune  pie,  et  gens  à  l'entour  de  tous 
estats ,  ayans  arcs  et  arbalestes  :  et  tiroyent  à  la  pie , 
à  demonstrer  que  toutes  gens  tirer  a  la  pie  est  mestier 
commun.  Le  quart  fut  un  tonneau  mis  en  un  vignoble, 
où  il  y  avoit  deux  manières  de  breuvages  :  dont  Tun 
estoit  bon  et  doux ,  et  l'autre  amer  et  mauvais  ;  et 
sqr  ledict  tonneau  avoit  le  personnage  d'un  homme 
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richement  veslu ,  qui  tenôit  en  sa  main  un  brief  où 
il  estoit  escrit  :  Qui  en  veut  y  si  en  prenne.  Le  cin- 
qiéme  estoit  un  désert,  ainsi  que  terre  inhabitée,  au- 
quel avoit  un  tygre  merveilleusement  vivement  faict  : 
lequel   tygre  se'combatoit  à  l'encontre  d'un  grand      * 
serpent.  Le  sixième  estoit  un  homme  sauvage  monté 
sur  up   chameau  ,  qui  faisoît  semblant  et  manière 
d'aler   par   pais.   Le    septième  estoit   le  personnage 
d*un    homme   qui   d'vme  perche  batoit  un   buisson 
plein  de  petis  oyseaux  :  et  près  d'eux ,  en  un  verger 
dos  de  treilles  de  rosiers ,  faict  tresgentement ,  avoit 
un   chevalier   et  une  dame  assis  à  ts^ble  :   lesquels 
mangeoyent  les   oisillons  dont  l'un  batoit  le  buis- 
son :  et  monstroit  ladicte  dame,  au  doigt,  qu'il  se 
travailloit  en  vain ,  et  follement  perdoit  son  temps. 
Le  huictiéme  estoit  un  fol  monté  dessus  un  ours  : 
et  estoit  entre  plusieurs  estranges  montaignes  de  di- 
verses roches,  chargées  de  grésil  et  de  glaces «pen- 
dans  de  bonne  fa^on.  Le  neuBéme  estoit  un  lac  en- 
vironné de  plusieurs  viles  et  chasteaux,  auquel  lac 
avoit  une  nef  à  voile  levée  ,  tousjours  vagant  par 
Teaue  4u  lac  à  par  soy  :  et  estoit  ceste  nef  gentement 
fa^nnee ,  et  biea  garnie  de  choses  appartenantes  à 
navire..  * 

La  tierce  table  (  qui  estoit  la  moindre  des  deux 
autres  )0voit  une  forest  merveilleuse,  ainsi  comme  si 
ce  fus^  une  forest  d'Inde  :  et  dedans  celle  forest  es- 
toyent  plusieurs  bestes  estranges  et  d'estrange  façon, 
qui  se  mouvoyent  d'elles- m esmes,  ainsi  que  si  elles 
fussent  vives.  Le  second  entremets  de  celle  table  es- 
toit un  lyon  mouvant,  attaché  à  un  arbre  au  milieu 
d^un  preau  :  et  là  avoit  le  personnage  d'un  hamme 
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qui  batoit  le  chien  devaiU-ie  iyon.  Le  tiers  et  dernier  ^ 
entrepiets  estoit  un  marchand  passan:t  par  un .  vilage^ 
portante  spQ  col  Uti^, hotte  de  toutes  manières  de  mer-^ 
ceries  pleine  ^ 

Or,  pouç^deviser  la  manière  du  service  et  des  vian^ 
des,  ce  seroit  merveilleusei  chose  à  racompter  :  et 
aw^^i  j'avoye.tant  autre  pactà  regarder,  que  dej?iser  . 
au  vray  n'en,  sçauroye  :  mais  d^  tant. me  souvient  que 
chacun  plat  fut  fourny  de  quarante  huict  manières 
de  mel^,  et  estoyent  les  plats  du  rost  chariots  éto£^ 
d'or  et  d'asur.  En  celle  salle,  au  plus-pres  de  la  table^ 
a  voit  un  haut  buffet  chargé  de  vaisselle  d'or  et  d'ar* 
gent,  et  de  pot$  de  cristal  garnis  d'or  et  de  pierreries  : 
et  n'aprochoit  nul  ce, buffet  plus-avant  des  gardes  Ae 
bois, qui  estoyent  là  faictes  :  si  non  ceux  qui  servoyent  • 
de  vin. 

Ainsi  comme  aU:  milieu  de  la  longueur  de  la  sale, 
assfiz  près  de  la  paroy  (0 ,  à  l'opposite  de  la  longue 
tablç ,  avoit  un  haut  pillier ,  sur  quoy  a  voit  une 
image  de  femme  nue  qui. les  cheveux  avoit  si-longs, 
qu'ils  la  couvroyent  par  derrière  jusques  aux  reins  : 
et  sur  son  chef  avoit  un  chapeau  tresriche  :  et  ^oit 
envelopee,  ainsi  que  pour  musser  M  où  il  appart«iu)it, 
d'une  serviette  à  manière  de  volet  biin  délié,  escjilte 
ea  plusieurs  lieux  de  lettres  grégeoises  :  et  gettoit 
cest image,  par  la  mammelle  droite,  ypocras(?),  au-i 
tant.quç  le  souper  dura;  et  auprès  d'elle  avo  ^. un . 
autre  pillier, l^rg^,  en  manière  d'un  hourd,  surquoy  . 
estpit  att^hé,,à  une  chaisne  de  fer,,  un  Iyon  vif,;  en 
signe  d'estre  garde  et  deffense  de  cestimage  :  et  contre 

(0  La  parojr  :  la  muraille.  —  (2)  Afiisser  :  cacher.  —  (3)  Ypocras  t 
hy4rQmeL 
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son  pillier  estoit  escrit  en  lettres  d'or,  en  une  targe, 
Ne  touchez  à  jna  dapte. 

Moncjict  signeur  domques,  madame  la  duchçsse/et 
toute  leur  noble  compaignie,  mirent  assez  longuement 
à  yisiter  ces  entremets.  Toute  la  s?ile  estoit  |ileme  de 
no^lçs  genS)  et  peu  en  y  avpit  d'autres.  Là  estoyent 
ciqq  bourfls  bien  ordonnés  pour  ceux  cjui  ne,  vou- 
drpyept  point  seoir  à  table,  qui  tan^ost  furent  pleins 
d'homme^  et  de  femipes,  dont  la  plus ^  part  estoyent 
déguisées  :  et  tant  en  sçay ,  qu'il  y  avoit  ^e^  chevaliers , 
et  des  dame$  de  grand'maison ,  et  qui  ]^  estoyent  venus 
de  V>uig9  les  uns  par  mer  ^t  lesî  autres  par  terre,  pour 
veoir  1^  feste ,  dont  il  estoit  grande  renommée.  Pour  . 
le  fairq  brief,  apre^  que  chacun  eut.  assez  regardé, 
les  entremets,  les  tnaistres ^ d'hostel ,  qui  1^  beson- 
gi^e.  conduisoyen|t,  vindf ent  faire  l'ordonnance  de  l'as-  . 
sieXte* 

Au  piilieu  de^  la .  ^oyenniÇ:  table  s'assit  mondict 
signeur  le. duc,  et  à  §a,de;itre  s'assit  Madamoiselle , 
fille  de,  monsieur  le  duc  de  Bofurbon  :  après  elle  mon^ 
sieur  .  de  Cléves ,  mad^m^  de  Bavastain  ,  nièce  jde 
m^da^^  la  duçj^ye^  y,  et  femme  de  monsieur  Adolf  ; 
et.  piad^me  Ja.duchessQ  fut  assise  à  la  senestre  du 
du,ç,,  avjçc  piadame  de  Cbarny,  madamoiselle  d'Es-. 
tanipes ,  monsieur  de  Sai^ct•Po| ,  fna^^me  -de  Beqres  y 
feipmçr.de  monsieur, «l^  ]bastard.de  Bourgongne;  nfor^- 
sieur^de  Pons,  et  ^lada^)^)la  chancf lié|:e. .A  I9  gr9nd£> 
et  ,$ecop4e  table  fut  ass^s  monsieur  de  Charolois , . 
mojasieur  d'Estampes  ^«monsieur.  Adolf  ,tnonsieur  4e 
Fiennesj,  moi^ieur  le  bastard  de  Bourgongne, et  monr ^ 
sieur^de.Hornes,  meslés  î^vec  grand  nombre  de  dames 
et  de  damoiselles,  et  aussi  tant  d'autres  chevaliers, 
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que  les  labiés  lestoyent  pleines  d'un  costé  et  d'autre  : 
et  pareillement  à  la  troisième  table  furent  assis  es- 
cuyers  et  damoiselles  ensemble,  en  telle  façon  que Jes 
tables  furent  fournies. 

Quand  chacun  fut  assis,  ainsi  que  dict  est,  en  l'é- 
glise (  qui  fut  le  premier  entremets  ),  sur  la  principale 
table,  sonna  une  cloche  treshaut:  et,  après  la  cloche 
cessée,  trois  petis  enfans.et  une  teneur  chantèrent 
une  trésdouce  chanson  :  et  lors  qu'ils  l'eurent  acom- 
plie,  au  pasté  (qui  estoit  le  premier  entremets  de  la 
longue  table,  comme  dessus)  un  berger  joua  d'une 
musette  moult  -  nouvellement.  Apres  ce ,  ne  demoura 
guéres  que,  par  la  porte  de  l'entrée  de  la  sale,  entra 
un  cheval  à  reculons ,  richement  couvert  de  soye  ver- 
meille ,  sur  lequel  avoit  deux  trompettes  assis  dos 
contre  dos  et  sans  selle ,  vestus  de  journades  (ï)  de 
soye  grise  et  noire,  chapeaux  en  leurs  testes,  et  faux 
visages  mis  :  .et  les  mena  et  rammena  ledict  cheval 
tout*  au  long  de  la  sale ,  à  reculons  :  et  tandis  ifs 
jouèrent  une  batture  de  leurs  trompettes  :  et  y  avoit, 
à  conduire  cest  entremets,  seize  chevaliers  vestus  de 
robes  de  la  livrée.  Cest  entremets  acompli,  en  l'église 
fut  joûè  des  orgues  :  et  au  pasté  fut  joué  d'un  cornet 
d'Alemaigne  moult  -  estrangement  :  et  lors  entra  en 
la  sale  un  luy ton ,  ou  un  monstre  tresdefîguré ,  qui 
diffelix  du  corps  en  bas  avoit  jambes  et  pies  de  grifon 
velus,  et  grans  ongles  :  et,  depuis  le  faux  en  ampnt, 
avoit  forme  d^homme,  et  avoit  vestu  une  jaquette 
juste,  de  soye  blanche,  rayée  de  verd,  et  chaperon 
tenant  en  sus.  Il  avoit  estrange  barbe  et  visage;  il 
portoit  en  ses  mains  deux  dards  et  une  targe;  il  avoit 

(»)  Journades  :  casaques. 
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sur  sa  teste  un  homme ,  les  pies  dessus ,  qui  se  sous- 
tenoit  par  ses  deux  mains  sur  les  espaules  du  monstre  : 
et  ledict  monstre  estoit  monté  sur  un  sanglier  cou* 
vert  richement  de  soye  verde  :  et  quand  il  eut  fait  son 
tour  parmy  la  sale ,  il  sVn  retourna  par  où  il  estoit 
venu.  Quand  le  luyton  s'en  fut  retourné ,  ceux  de  l'é- 
glise chantèrent ,  et  au  pasté  fut  joué  d'une  doucine 
avec  un  autre  instrument  :  et  tantost  après  sonnèrent 
moult-haut  quatre  clairons ,  et  firent  une  joyeuse  ba- 
ture.  Ces  clairons  estoyent  derrière  une  courtine 
verde  9  tendue  sur  un  grand  hourd  faict  au  bout  de 
la  sale.  *  . 

Quand  leur  bateure  finit,  soudainement  fut  tirée 
la  courtine  :  et  là  fut  veu,  sur  ledict  hoqrd,  un  per- 
sonnage de  Jason  armé  de  toutes  armes,  qui  se  prom- 
menoit  en  celle  place ,  regardant  auv  tour  de  luy , 
comme  s'il  fust  venu  en  terre  estrange.  Puis  s'age- 
nouilla, et  regarda  vers  le  ciel,  et  lisit  un  brief  (0 
que  Medee  luy  avoit  baillé ,  quand  il  se  partit  d'elle 
pour  la  Toison  d'or  conquerre  :  et,  à  son  relever,  il 
veit  venir  contre  luy  grands  et  horribles  beufs ,  qui 
luy  vindrent  courir  sus:  et  tantost  ledict. Jason  cou- 
cha sa  lance ,  et  s'apoincta  pour  combatre  ces  bestes 
qui  Tassailloyent  de  merveilleuse  force ,  et  si  -  vive- 
ment que  c'estoit  effrayante  chose  à  regarder  :  car 
ils  gettoyent  feu  et  fiambe  par  les  narines  et  par  la 
gorge  :  et  ledict  Jason  se  deffendoit  et  combatoit  par 
si-belle  façon,  que  tous  disoyent  qu'il  avoit  une  con- 
tenance d'homme -de -bien.  La  bataille  dura  longue- 
ment, et  tant  que  ledict  Jason  getta  sa  lance  contre 
les  beufs,  et  mit  la  main  à  l'espee  :  et,  en  soy  com- 

,    (i)  «nV/.- lettre. 
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bâtant,  luy  sodvint  que  Medee  luy  avoît  donné  ti ne 
fiole ,  pleine  d^aUctiné  liqueur  ayant  telle  vertu ,  qu'au 
moyen  de  Itfdicte  liqueur  il  'pouvoit  lesdictk  Bœufs 

"matter  et  subjuguer,  et  éteindre  leur  ardant  feu,  qui 

"luy  nuisoit  fort.  Si  prit  la  fiole,  et  getla  la  liqueur 
contre  les  mtisléaux  desdîcts  bœufs  :  et  prestement  ils 
se  tendirent'  domptés  ,'Veincué  et  mats  :  et  à  tarit  ïut 
la  courtine  retirée ,  et  cessa  ce  mistére  pour  iéelle  fois. 

-  Apres  ce  mistéré'fut  joué  des  orgUes  en  l'église,  par 
le  long  et  espace  d'un  motet  :  et  tantost  après  fut 
chanté  au  pasté,  par 'trois  douces  Voix,  une  chanson 
tout  du  long ,  laquelle  se  nomme  la  Sauvegarde  de 
ma  vie. 

Puis  par  la  porte  dont  les  autre§'mets  éstôyent 
venus,  après  ce  que  l'église  et  le  pasté  eurent  dha- 
cun  joué  quatre  fois,  entra'  dedans  la  sale  un  cierf 
merveilleusement  grand  et  beau  :  lequel  estoit  tout 
blanc,  et  pôrtoit  grandes  cornes  d'or,  et  estoit  cou- 

■  vett  d'une  riche  couverte  de  soye  vermeille,  selon  ttton 
advis. 'Dessus  ce  cerf  estoit  monté  un  jeune  fils  de 
Ftiage  de  douze  ans,  habillé  d'une  robe  tourte' de 
velours  cramoisy ,  portant  sur  sa  tefete  un  petit  cha- 
peron noir  découpé,  et  esfoît  chaussé  de  gents  sou- 
liés.' Ce  dict  enfant  tenoit;  â  deux  riiains;  les  deux 
cornes  dudict  cerf;  Quand  donques  il  entra  dedans  la 

•  sale,  fors  il  (Commença  le  dessufe  dhirie  chansori  induit- 
haut  et  clair  :  et  ledictf  cerf  chanta  la  teneur,  saris  y 
avoir  autre  personne 'sinon  l'enfant,  et  Tatnîficfe  du- 
dict cerf  :  et  nommoit  on  ladicte  chanson  qfu'ils  chan- 
toyent.  Je  ne  vey  onques  la  pareille ,  etc.  En  éhan- 
tant,  comme  je  vous  racompte,'  ils  feîrent  lé  tour 
par  -  devant  les  tables ,  et  puis  s'en  retournèrent  :  et 
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me  sembla  bon  cest  entremets,  et  voutontiers  veu. 
Âpres  ce  bel  entremets* du  blanc  cerf  et  de  l'enfant, 
les  chantres  chantèrent  tin  motet *dedans  leglise  :  et  au 
pasté  fut  joué  d'un  lut,  aVeques  deux  bonnes  voix  :  et 
faisoyen*  ainsi  tôusjours  l'église  et  le  pasté  quelque 
chose  entre  les  entremets. 

Apres  ce,  quand  teux  dudict  pasté  eurent  fait  leur 
devoir,  sur  le  hou rd  auquel  1 -on 'monstroit  l'histoire 
deJason,  sonnèrent  tmfe  bateure  les  quatre  clairons 
'  qui  paravant  avoyent  jôûé  :.  et,  après  celle  bateure 
achevée,  l'on  tira  la  cottrtine  dont  devant  est  faicte 
mention  :  et  à  tant  fut  veu  Jason  qui  se  promenoit , 
tresrichement  embattônné  (0,  comme  à  l'autre  fois. 
Si  luy  avint,  à  cest  hetire,  que  tout  soudainement 
luy  vint  courir  sus  un  ti*cshideux  et  epouveritable  ser- 
pent: Ce  serpent  donques  avoit  là  gorge  et*  la  gueule 
"ouverte',  les  yeux  gros'  et  rouges,  et  les  narines  en- 
flées :-  et  estoit  composé  et  édifié  en  telle  façon  ,  que 

•  par^adicté  gufeule,  et  par  la  plus- grand  part  de  ses 
'  conduits,  il  gettoit  venin  trespuant,  et  feu  et  fuînees 

mérveillables.  Quand  Jason  regarda  ce  serpent,  et  le 

veit  venir  et  tirer  vers  sa  personne,  il  se  mit  en  def- 

*•  fense  moult  bien  ,  et  tresordoniiément  :  et  là  se  com- 

•  niencérent  à  combalre  ledict  Ja^oh  et  le  serpent  :^  et 
en  Ce  feirent  si  -  bon'  devoir,  que  ce  ne  sembloit  pas 

•' mistcre,  ainçois  ôfembloît  trop  mieux  une.tresaigre  et 

mortelle  bataille  :  et,'  pour  l'assouvissement  de  leur 

■    personnage ,  Jason  luygcftta  sa  lance,  puis  le  com- 

•  bâtit  de  son^Spee  ,  et  tint  manière  de  soy  remembrer 
d^un  anneau  que  Medee  luy  donna  ;  strVant  à  déste 
bataille/ Si  le  nïôristra  atr  serpent;  et  prestement  il 

(t)  Embattonné  :  armé. 
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fut  vincu  :  et  lors  Jason  le  fêtait  tant  de  son  espee , 
qu'il  lUy  coupa  la  teste  devantious,  puis  luy  arracha 
les  dents  ,  et  les  meit  en  une  gibecière  qu'il  portoit  : 
et  a  lant  fut  la  courtine  retirée.  A  tant  fut  joué  des 
orgues  en  l'église,  et  au  pasté  jouèrent  de  flustes  quatre 
ménétriers. 

Puis  par  le  haut  de  la  sale  partit,  d'un  bout,  un 
dragon  ardant  qui  vola  la  plus-part  de  la  longueur  de 
la  sale ,  et  passa  outre ,  tellement  que  l'on  ne  sceut 
qu'il  devint  :  et  lors  chantèrent  ceux  de  l'église ,  et 
au  pasté  jouèrent  de  vielles  les  aveugles.  Apres,  à  un 
des  bouts  de  la  sale  en  haut,  partit  tout  en  l'air  un 
héron  qui  fut  escrié  de  plusieurs  voix ,  en  guise  de 
fauconniers  :  et  tantost  partit,  d'un  autre  bout  de  la 
sale ,  un  faucon  qui  vint  toupier  (0  et  prendre  son 
vent  :  et  d'un  autre  costé  partit  un  autre  faucon  qui 
vint  de  si-  grande  roideur,  et  ferit  le  héron  si  rude- 
ment, qu'il  l'abatit  au  milieu  de  la  sale  :  et,  après 
la  criée  faicte ,  ledict  héron  fut  présenté  à  mondict 
signeur  :  et  alors  fut  encores  une  fois  chanté  en 
l'église  ,  et  au  pasté  jouèrent  trois  tabourins  en- 
semble. 

Apres  ce ,  sonnèrent  les  quatre  clairons  sur  le 
hourd  :  et,  leur  bateure  achevée,  fut  tirée  la  courtine  : 
et  là  fut  veu  Jason,  armé  et  embattonné,  qui  les 
beufs  avoit  atachès  à  une  charrue  qu'il  tenoit  et 
gouvernoit  à  guise  de  laboureur ,  et  faisoit  les  beufs 
aler  et  tirer.  Quand  il  eut  labouré  la  terre ,  il  aban- 
donna les  beufs,  et  prit  les  dents  qu'il  avoit  arra- 
chés au  serpent,  et  les  sema  parmy  la  terre  qu'il 
avoit  labourée  :  et ,  selon  ce  que  ledict  Jason  aloit 

(i)  Taupiêr  :  tourner. 


Digitized  byCjOOQlC 


'  O  OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  l'j'J 

avant,  en  empleyani  la  seniience  desdiçtes  dents, 
sourdoyent  et  naissoyent  gens  armés  et  embattonnés  : 
et  regardèrent  l'un  l'autre,  et  s'entrecoururent  sus  si- 
fiërement,  qu'ils  se  firent  le  sang  couler  :  et  à  la  fin 
s'entretuérent  en  la  présence  de  Jason  (qui  les  regarda, 
quand  il  eut  semé  les  dents);  et,  prestement  qu'ils  se 
furent  tous  abatus  et  occis  devant  luy,  la  courtine  fut 
retirée. 

Le  mistére  acomply,  l'on  joua  des  orgues  en  l'église  : 
et  au  pasté  fut  faicte  une  chace  telle,  qu'il  sembloit 
qu'il  y  eust  petis  chiens  glatissans ,  et  braconniers 
hnans,  et^ns  de  trompettes,  comirie  s'ils  fussent  en 
unefor^st':  6tpar  celle  chace  finit  l'entremets  dudict 
pasté.  Tels  furent  les  entremets  mondains  dé  celle 
feste  :  et  larisseray  à  tant  à  en  parler,  pour  compter 
d'un  entremets  pitoyable  qui  me  seml^le  le  plus  espé- 
cîal  des  autres,  et  fut  tel. 

Par  la  porte  où  tous  les  autres  entremets  estoyent 
passés, et  entrés,  vint  un  géant  plus-grand,  sans  nul 
artifice,  que  je  visse  onques,  d'Un  grand  pie/ vestu 
d'une  robe  longue  de  soye  verde ,  rayée  en  plusieurs 
lieux  :.et  sur  sa  teste  avoit  une  tresque,  à  la  guise 
des  Sarrasins  de^Qrenade  :  et  en  sa  main  senestre 
tenoit  une  grosse  et  grande  guisarme  (i),  à  la  vieille 
façon  :  et  à  la  d'êxtre  menoit  un  éléphant  couvert 
de  soye ,  sur  lequel  avoît  un  chasteau  ,  où  se  tenoit 
une  dame,  en  manière  de  religieuse,  vestue  d'une 
robe  de  satin  blanc  :  et  par-dessus  avoit  un  manteau 
de  drap  noir,  et  la  teste  avoit  afulee  d'un  Blanc  cou- 
vrechef,  à  la  guise  de  Bourgongne,  ou  de  recluse.: 
et  si-tost  qu'elle  entra  en   la  sale ,  et  elle  veît   la 

(')  Guisarme  :  hache  à  deux  tranchans. 


Digitized  byCjOOQlC 


I  ^8  MEMOIRES 

noble  compaignie  qui  y  estoit,  lors,  comme  néces- 
sairement embesongnee ,  elle  dit  au  géant  qui  la 
menoit  : 


Géant,  je  Teuil  cy  airester  : 
Car  je  voy  noble  compaignie 
A  laquelle  me  faut  parler. 
Géant,  je  veuil  cy  arrester; 
Dire  leur  Teuilet  remonstrer 
Chose  qui  doit  bien  estre  ouye. 
Géant ,  je  veuil  cy  arrester  : 
Car  je  voy  noble  compaignie. 


Quand  le  géant  ouy  la  dame  parler,  il  la  regarda 
moult-effrayément  :  et  toutesvoyes  il  n'arresta,  jusques 
il  vint  devant  la  table  de  Monsieur  :  et  là  s'assem- 
blèrent plusieurs  gens,  eux  emerveillans  que  celle  dame 
pouvoit  estre.  Pàrquoy ,  si-tost  que  son  éléphant  fut 
arresté,  elle  commença  une  compleinte  telle  que  cy- 
après  est  escrite. 

Helas  !  helas  !  moy  douloureuse , 
Triste ,  déplaisante ,  ennuyeuse , 
Désolée,  las ,  peu-heureuse 

La  plus  qui  soit. 
Qiacun  me  regarde  et  me  roy t  :        ^ 
Mais  ame  tie  me  recongnoit , 
£t  me  laisse  on  sur  cest  endroit 
Eu  tell*  langueur^         . 
Qu*ame  vivant  n*eut  onques  tell'  dççileur. 
J*ay  cueur  pressé  d'amertume  et  rigueur, 
Mes  yeux  fondus ,  flestrie  ma  couleur,         *,   '^ 

Qui  bien  y  vise.  ^ 

Oyez  mes  plaints ,  vous  tous ,  ou  je  ravise. 
•   Secoures  moy,  sans  lemettre  en  feintise; 
Plourez  mes  matix  :  car  je  suis  saincte  Eglise., 

La  vostre  mère , 
Mise  à  ruine  et  à  douleur  amére , 
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Fovlee  an  pié  par  aspre  ritopére  : 
Et  mes  griefs  manx  porte ,  soofire  et  compère , 

Par  voz  dessertes. 
Petitement  tous  sourient  de  mes  pertes , 
LesqneUes  sont  si  cléres  et  apertes  ; 
Mes  manoirs  ars ,  et  mes  places  désertes , 

Et  mes  enfans 
Mors  et  noyés ,  et  pourris  par  les  diamps , 
Où  sont  chartriers  (')  foiblement  Dieu  croyans. 
Mon  dommaine  est  es  mains  des  mécroyans. 

Peu  suis  chacee 
Honteusement ,  comme  pauvre  égarée , 
Mussant,  fuyant,  par  dure  destinée; 
Si  lassée ,  si  esteincte  et  grevée , 

Qu'à  peine  say 
Dire  les  maux  où  je  suis ,  et  que  j'ay . 
Plus  me  oomplains ,  et  moins  de  secours  j'ay. 
Ma  pauvreté  toutesfois  maintiendray, 

Poiur  essayer 
Lesquels  premier  se  voudront  empleyer 
A  secourir  saincte-Elglise ,  et  aider  : 
Qui  ne  requiers  le  travail  sans  mestier. 

Ainsi  je  cours 
De  lieu  en  lieu ,  et  puis  de  tours  en  tours , 
Criant  premier  l'Empereur  au  secours  : 
Et  puis  après  je  gette  cris  et  plours 

A  toute  outrance , 
Mur  estre  ouie ,  et  avoir  allégeance 
Devant  le  treschrestien  roy  de  France 
ma  fiance  y 

iê  remanoir, 
ir  faire  savoir 
àut  remanoir: 

ssans  terriens  y 
uds  et  aux  moyens  ; 
Géneralment  à  tous  bons  chrest^ns. 


(0  Chartriers  :  prisonniers. 
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Pour  rememhrancr 
Da  Créateur  (qui  est  nofttre  et(>erMoe) , 
Que  tout  chacun  s'appareille^  «t  avance 
Pour  le  secours  :  qui  est  ma  desiranoe.  i 

Or  suis  joyeuse 
Que  puis  faire  ma  complète  pkeuse- 
Devant  toy,  duc ,  dont  je  suis  désireuse. 
Mets  en  mes  mots  entente  savoureuse  : 

Ëtjet'fnprie. 
Aussi  fay  je  à  ceste  compaignie. 
Pour  moy  aider  l'un  à  l'autre  s'alie  : 
Car  Dieu  le  veut,  et  nuls  bien  faids  n'oioUie. 

Ainsi  me  va ,  par  le  divin  wotiUm, 
Qu'à  ce  banquet  je  me  suis  embatoe^ 
Venant  de  loing  par  efifrayé  pottYOïTy 
Cherchant  les  Ueux  où  cueùrs  sont  à  mouToir 
'     A  secours  moy  doulente  et  éperdue. 
Loué  soit  Dieu  que  je  suis  cy  venae  : 
Car  avis  m'<ttt  que  j'ay  fait  le  voyage 
Pour  racheter  mon  ennuyeux  dommage. 

O  toy,  à  toy,  noble  duc  de  Bourgongne , 
Fils  de  l'Eglise ,  et  fîrére  à  ses  enfans , 
£nten<à  moy,  et  pense  à  ma  besongne. 
Pein  en  ton  cueur  la  honte  et  la  vergongne , 
Les  griefs  remords ,  qu'en  moy  je  porte  et  sens. 
Infidelles ,  par  milliers  et  par  cens , 
Sont  triomphans  en  leur  terre  damnée ,   • 
Là  où  jadis  soûl  ~ 


Etvous,princei 
Plorez  mes  mat 
Majoyen'est/s 
En  moy  vengea 
"En  servant  Dieu 

Par  mes  en&ûs  j .^ ,. 

Par  eux  seray  (si  Dieu  plitiKt)  secourue  ; 
Si  requîer  Dieu  «  de  conseil  estre  acrene. 

Vous ,  chevaliers  qui  portez  la  Toison , 
N'oubliez  pas  le  tresdivin  service  : 
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Et  votttaiiMÎi  néi  df  bonne  saison , 
Gentilshommes»  volcy  belle  ochoison  (>> 
Pour  acquérir  de  los  le  bénéfice. 
Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice. 
.  Les  noms  croîtront ,  et  l'ame  enridàira 
Du  service  <]oe  chacun  me  fera. 

Dont  en  amour  de  Dieu  premièrement , 

£t  en  faTeor.de  nom  et  de  noblesse , 

Je  te  requier  à  certes  fermement , 

Mon  aimé  fils ,  pour  mon  recouvrement':  * 

Et  vous ,  signeors ,  potu*  toute  gentilesse. 

Par  tout  m*en  vois  :  car  à  l'ouvre  me  presse 

Mon  faict  piteux.  Hélas  !  qu'on  ae  l'oublie. 

$ous  tel  ^poir,  Dieu  vous  doint  (>)  bonne  vie  ! 


La  lamentation  de  nostre  mère  saincte  Eglise  faicte» 
en  la  salle  entrèrent  grand  nombre  d'offîciers-d'armes  : 
desquels  le  dernîer  estoit  Toison  d'or,  roy^d'armas. 
Ce  Toison  d*or  portoit  en  ses  mains  un  faisan  vif,  et 
aorné  d'un  tresricbe  colier  d'or,  tresrichement  garni 
de  pierreries  et  de  perles  >  et  après  ledict  Toison 
d'or  vindrent  deux  damoîselles ,  c^estasçavoir  madamoi- 
selle  Yoland,  fille  bastarde  de  mondict  sîgneur  le  duc, 
et  Ysabeau  de  Neufchastel,  fille  de  monsieur  de  Mon- 
tagu,  adextrees  de  deux  cbevaliers  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or  :  c'estasçavoir  monsieur  dct  Grequi  et  mes- 
sire  Symon  de  Lalain.  En  telle  ordonnance  vindrent 
lesdicts  officiers  d*armes  et  ledict  Toison  d'or,  aveques 
le  faisan,  jusques  devant  monsieur  le  duc,  auquel  ils 
firent  la  révérence;  puis  luy  dît  ledict  Toison  d*or,  en 
ceste  façon  : 

ce  Treshaut  et  trespuissant  prince,  et  mon  tresre- 
«  douté  signeur,  voicy  les  dames  qui  treshumblement 

(0  Ockoison  :  occasion.  —  (>j  Dieu  vous  doint  :  Dieu  vous  donne. 
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«  se  recommandent  à  vous  :  et  pource  que  c'est  la 
((  coustume,  et  a  esté  anciennement,  qu'aux  grandes 
a  festes  et  nobles  assemblées  on  présente  aux  princes , 
a  aux  signeurs  et  aux  nobles  homm^  le  paon,  ou 
«  quelque  autre  oiseau  noble,  pour  faire  vœus  utiles 
«  et  valables ,  elles  m'ont  icy  envoyé  avec  ces  deux 
«  daraoiselles,  pour  vous  présenter  .ce  noble  faisan, 
«.vous  priant  que  les  veuillez  avoir  en  souvenance.  » 
Ces  parolles  dictes,  mondict  signeur  le  duc  (qui  sa- 
voit  a  quelle  intention  il  a  voit  fait  ce  banquet)  regarda 
l'Eglise  :  et,  ainsi  comme  ayant  pitié  d'elle,  tira  de 
son  sein  un  brief  contenant  qu'il  vouoit* qu'il  secour- 
roit  la  chrestienté ,  comme  il  sera  dict  cy-apres:  dont 
TEglise  fît  manière  de  soy  réjouir  ;  et  voyant  que  mbn- 
dict  signeur  avoît  baillé  à  Toison  d'or  son  vœu ,  et  que 
ledict  Toison  d'or  le  lisit,  elle  s'escria  tout  haut,  et 
dît: 

Dieu  soit  loué  y  et  servi  hautement 
De  toy,  mon  fils ,  doyen  des  pers  de  France  t 
Ton  treshaut  vœu  m'est  tel  cnrichiment, 
.  Qu'il  me  semble  que  je  suis  clérement 
^        De  touft  mes  maux  à  pleine  délivrance. 
Par  tout  m'en  vois  req[uerir  aliance , 
Et  prie  à  Dieu  qu'il  te  donne  la  grâce 
Que  ton 'désir  à  son  plaisir  se  face. 

O  vous  princes ,  chevaliers ,  nobles  hommes  ^ 
Voyez  patron  pour  hauts  faicts  entreprendre. 
Rompez  vostre  aise ,  acoursissez  voz  sommes ,, 
Levez  vof  mains ,  tandis  que  nous  y  sommes.. 
Offrez  à  Dieu  ce  que  luy  devez  rendre. 
Je  pren  congé  :  car  cy  ne  puis  descendre  ^ 
Mais  vois  tirant  la  terre  chrestienne. 
Pour  Dieu  servir  et  abréger  ma  peine. 

A  ce  mot,  le  géant  reprit  son  éléphant,  et  le  rem- 
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mena  par-devant  les  tables,  en  la  manière  qu'il  estoit 
venu.  Quand  j  eu  veu  cest  entremets  (  c'est-asçavoir 
FEglise)  et  un  chasteau  sur  une  si-diverse  beste,  j'ar- 
guay  en  moy  si  je  pourroye  comprendre  que  ce  vou- 
loi  t  dire  :  et  ne  peu  autrement  entendre ,  fors  que  celle 
beste  (  qui  nous  est  estrange  et  diverse  pardeça)  eUe 
avoit  emmenée ,  en  signe  qu'elle  travaille  et  labeure 
sur  grandes  et  diverses  adversités,  en  la  partie  de 
Constantinoble  (lesquelles  adversités  nous  congnois- 
sons)  ;  et  le  chasteau  en  quoy  elle  estoit  signifioit  Foy. 
En-outre,  par  ce  que  ceste  dame  estoit  conduite  et 
menée  par  ce  grand  géant,  ayant  la  main  armée, 
j'enten  qu'elle  donnoit  à  congnoistre  qu'elle  doutoit  les 
armes  des  Turqs,  qui  l'avoyent  chacee,  et  qui  que- 
royent  sa  destruction. 

Quand  donques  elle  se  fut  partie  d'ilec ,  les  nobles 
hommes,  à  tous  costés,  par  pitié  et  compassion,  en- 
commencèrent  à  faire  vœus,  et  ensuyvir  mondict  si- 
gneur  le  duc,  chacun  selon  sa  faculté  :  et  mirent  ces 
vœus  par  escrit,  ainsi  comme  il  sera  dict  cy-apres. 
Mais  pource  que  tant  de  vœus  se  firent ,  ou  s'appa- 
reillèrent de  faire,  que  la  chose  eust  esté  trop  longue^ 
noondict  signeur  fit  crier  par  Toison  d'or  que  la  chose 
cessast  atant,  et  que  tous  ceux  qui  voudroyent  vouer 
baillassent  le  l'endemain  leurs  vœus  audict  Toison  d'or; 
et  il  les  tenoit  valables,  comme  s'ils  eussent  esté  feicts 
en  sa  présence. 

Pour  abroger  mon  escripture,  tantost  après  le  cry 
dudict  Toison  d'or  le  banquet  fut  assouvi,  les  nappes 
furent  levées,  et  chacun  fut  en-  pié  par  la  sale;  et 
quant  à  moy,  ce  me  sembla  lors  un  songe  :  car  dé 
tous  les  entremets  des  tables  il  n'y  demoura  sinon 
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la  fontaine  de  yerre.  Q^ai^d  je  ne  yey  rien  plus  de 
nouvea^u  à  quoy  passer  ]^  tçn^ips^.  lors  commença  mon 
entendement  à  mettre  devant  mes  yeux  plusieurs  choses 
touchant  ceste  matière.  Premièrement  je  pensay  en 
moymesine.les  outrageux  excès  et  la  grande  despènse 
que  pour  la  caisse  de  ces  banquets  ont  esté  faicts  puis 
peu  de  .temps  :  cai*  celle  manière  de  chapelets  avoit 
là  treslonguement  duré,  dont  chacun  s'efforçoit  à  son 
ordre,  et  mettoit  peine  dé  recevoir  la  compaignie  plus- 
hautejpient;  et  principalement  mpndict  signeur  avoit 
fait  si-grand  appareil,  coust  et  assemblée,  que  je  nom- 
moye  ceste  chose  outrageuse  et  déraisonnable  des- 
pense, sans  y  trouver  entendement  de  vertu,  sinon 
touchant  l'entremets  de  l'Eglise,  et  des  vœus  énsuyvans 
de  ce  :  et  encores  me  sembloit  si -haute  entreprise  trop 
soudaineçient  comnlencee. 

En  celle  pensée  et  imagination  demoucay  Ionfi[ue- 
nient,  et  tant  que  je  me  trouvay  d'aventure  auprès 
d'uti  signeur  conseiller  et  chambellan,  et  bien-privé 
de  mondiçt  signeur  le  duc,  auquel  j'avoye  assez  d'a- 
cointance.  Lors  je  me  pri  à  deviser  aveques  luy,  et  luy 
racomptay  la  fantasie  en  quoy  j'estoye  :  et  quand  je 
luy  eu  tout  dict,  il  me  fit  ceste  response  ;     .. 

«.Mon  amy,  saches  (etije  le  t'afferme ►fe^jfoy  de 
«  chevalier)  que  ces  chapelets,  banquets  et  festoyé^ 
«  mçns ,  qui  se  sont  menés  et  maintenus  de  longue 
«  main,  n'ont  esté  sinon  par  la  ferme  ^ntrepri^e  et 
«  secrette  desirance  de  monsieur  le  duc,  pour^parve- 
c(  nir  à  faire  son  banquet  par  la  nianiéi%  qu'on  a  cy 
ce  veûe,  désirant  grandement  et  de  tout  son  cueur 
a  conduire  à  effect  un  ancien  sainct  propos  qu'il  a 
<c  eu  de  servir  Dieu  nostre  Créditeur  :  lequel  propos 
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ce  a  esté  et  peut  estre  congnu  par  le  vœu  dont  main- 
ce  tenant  il  a  fait  publication  :  c'est  asçavoii^  pour  le 
a  bien  de  la  chrestienté,  et  pour  résister  aux  entre- 
K  prises  des  ennemis  de  no&tre  foy  ;  et  c(e$  pieça*  a 
«  bien  monstre  le  grand  désir  qu'il  en  avoit,  com^me 
<c  d'y  envoyer,  et  soudoyer  navire^  et  g^ns-d'armes 
<c  très-longuement.  Mesmement  il  y  a  trois  ans,  ou 
«  environ,  qu'en  la  vile  de  Mons  en  Hainaut  mondict 
«  signeur  tint  la  feste  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  : 
((  et  là  furent  assemblés  grand  nombre  de  chevalerie, 
ce  portails  iceluy  ordre  :  et^  à  la  messe. du  jour,  mon- 
«  sieur  l'evesque  de  Challon,  chancelier  d'icelle,  pro- 
cc  posa,  en  sermon  gênerai,  la  grande  désolation  et 
a  ruine  en  quoy  l'Eglise  militante  estoit,  en  reque- 
«  rant  les  chevaliers  dudict  ordre,  et  autres,  pour  le 
«  confort  d'icelle'  nostre  mère  désolée.  Et  sur  ceste 
ce  matière  par  iceux  chevaliers  furent  prises  de  mouU- 
tf  belles  conclusions  pour  1^  service  de  Dieu  aug- 
«  menter,  et  la  foy  maintenir  :  desquelles  choses 
ce  mondict  signeur  fut  tousjours  principal  emouveur, 
ce'  et  le  premier  délibéré  d'y  enipleyer  corps  et  che- 
ce  vance.  Depuis  lors  (comme  il  est  certain)  luy  est 
ce  survenue  la  rébellion  de  G  and  :  à  laquelle  subjuguer 
tf  a  despendu  du  temp^  et  de  l'avoir;  et,  la  grâce 
«Dieu,  il  en  est  venu  à  si -bonne  et  honnorable 
ce  conclusion  que  chacun  sçait.  Or  est  ainsi  que  pen- 
<  dant  ce  temps  le  Turq  a  fait  de  grandes  choses  sur 
c  la  chrestienté  :  comme  d'avoir  gaigné  Constanti- 
c  noble  (qui jamais  n'av-oit  eu  villenie  si  grande  des. 
c  mécreans  ),  l'Empereur  mort,  et  l'Empiré  deatruict. 
«  Ces  choses  ont  tousjours  entamé  le  cueur  et  le  désir 
«  de  mondict  signeur  au  service  de  Nostre -Signeur 
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«  Jesus-Christ  :  car  au  bèsoîng  est  deu  le  secours.  Dont, 
ce  pour  conclusion ,  saches  qu'il  mesme  a  ceste  beson- 
«  gne  conduite  et  démenée  de  longue  main ,  pour  avoir 
«  temps  de  pouvoir  vouer  et  monstrer  le  bon  vouloir 
«  et  le  désir  qu'il  a  au  bien-public,  et  géner-al  profit 
a  de  la  chrestienté.  » 

Ainsi  que  ce  chevalier  et  moy  parlions  et  devisions 
de  la  cause  et  principale  occasion  pourquoy,  à  son 
entendement,  celle  féste  et  grande  assemblée  fiit 
faicte,  en  la  salle  entrèrent,  par  la  grande  porte, 
grand' foison  de  torches  :  après  lesquelles  veûoyent 
plusieurs  joueurs  de  divers  instrumens ,  comme  ta- 
bourins,  luts  et  harpes  :  et  après  eux  vint  une  dame 
vestue  d'une  robe  de  satin  blanc  moult -simplement 
faicte,  à  guise  de  religieuse  :  et  par-dessus  elle  estoit 
affulee  et  habillée  d'un  large  manteau  de  damas  blanc, 
et  avoit  le  chef  atourné  moult-simpïement  d'un  blanc 
couvrechef,  mis  tout  ainsi  qu'à  une  chose  saincte  et 
dévote  appartenoit  ;  et  sur  son  espaule  senestre  par- 
toit  un  rollet  ('),  oîi  estoit  escrit  en  lettre  d'or  :  grâce 
DIEU ,  signifiant  et  monstrant  le  nom  d'elle.  Apres 
vindrent  douze  chevaliers ,  chacun  menant  une  dame 
par  la  main  :  et  estoyent  habillés  de  pourpoints  cra- 
moisis,  et  de  palletots  à  manches,  la  moitié  gris  et 
l'autre  noir,  de  satin  brodé  de  feuillage,  et  chargé 
d'orfaverie  :  et  avoyent  chapeaux  de  velours  noir, 
orfaverisés  comme  lesdicts  paletots  :  et  lesdictes  douze 
dames  furent  vestues  de  cottes  simples  de  satin  cra- 
moisi ,  bordées  de  letices  W  :  et  par-dessus  avoyent 
en  manière  d'une  chemise  de  si -fine  toile,  qu'on 
voyoit  la  cotte  parmy  :  et  avoyent  un   atour   tout 

(«)  J?o//ef;  petit  roaleau.  —  (2)  Letices  :  fourrures. 
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rond,  à  la  façon  de  Portugal,  dont  les  bourelets  es- 
toyent  à  manière  de  Vauces  :  et  passoyent  par  -  der- 
rière, ainsi  que  pattes  de  chaperons  pour  hommes, 
de  déliés  volets,  chargés  d'orfaverîe  d'or  branlant; 
et  furent  leurs  visages  couverts  du  volet  :  et  pour 
déclarer  des  dames,  dont  j'ay  parlé  par-avant,  que 
Grâce  Dieu  menoit ,  il  fait  à  sçavôir  que  tantost  que 
ladicte  Grâce  se  trouva  devant  mondict  signei^r,  elle 
parla ,  et  dît  »: 


Grâce  Dîea  suis ,  la  divine  aumonnicre 
Qui  des  biensfait|*de  paradis  pourvoye. 
Ferme  seurté|  et  espérance  entière. 
Miséricorde  est  dessous  ma  bannière  : 
Dieu  ne  permet  nuU  dons  que  je  n'y  soye. 
,  Par  son  plaisir,  k  toy  droit  cy  m'envoye , 
Pour  toy  bailler  oe  brief ,  et,  au  surplus , 
Te  présenter  ces  dames  de  vertus. 


«  Pource  ,que  mon  benoist  Créateur  a  ouy  le  vœu 
oc  que  toy  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  as  n'agt^res 
«  fait  en  la  présence  de  ceste  noble  compaigniej  et 
c  mesmes  plusieurs  autres  nobles  hommes  cy-presens, 
«  tous  ensuyvans  :  lequel  ton  vœu,  ensemble  iceux 
«  procedans  de  bonne  voulonté,  sontagreables  à  Dieu  : 
«  à  ceste  cause  il  m'envoye  par  toute  chrestienté  vers 
«empereurs,  roys,  ducs,  comtes,  et  autres  bonfe 
«  chrestiens,  leur  présenter  de  par  luy  douze  damés 
a  (quej'ày  ici),  chascune  portant  le  nom  de  vertu: 
«  lesquelles  si  croire  voulez,  vous  viendrez  à  bonne  et 
ce  victorieuse  conclusion  de  vostre  emprise ,  et  aquer- 
«  rez  bonne  renommée  par  tout  le  monde,  et  en  fin 
«  paradis.  »  \ 
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Le  brief  leu  et  ouy ,  ladicte  dame  Grâce  Dieu  reprit 
sa  raison,  et  dit  à  Monsieur  : 

Les  dames  cy  bailleront  par  escrit 
Leurs  parfaicts  noms ,  lesquels  je  vous  lirayl 
Qui  bien  les  voyt  moult  plaist  à  Jesus-Christ  : 
Auquel  je  prie ,  et  au  Sainct-Esperît , 
Qu'en  TOUS  soyent  :  si  m'en  rejouiray. 
Voicy  la  Foy ,  que  vous  presenteray 
Premièrement.  Or,  je  vous  prie,  oyez 
De  tous  leurs  brie&  ce  que  lire  m'orrez. 

En  ce  language  proposant,  comme  vous  avez  ouy, 
ladicte  dame  Grâce  Dieu  présenUi  une  de  ses  douze 
dames,  et  la  première,  qui  avoit  à  nom  Foy,  Geste 
dame  portoit  un  brief  en  sa  main.  Tantost  donques 
que  Grâce  Dieu  l'eut  présentée,  et  mise  avant,  elle 
(  c'est  à  entendre  Foy  )  bailla  son  brief  à  Grâce  Dieu , 
la  guide,  maistresse  et  conduiseresse  de  ces  do\ize 
dames  :  lesquelles  toutes,  Tune  après  l'autre,  pareille- 
ment que  Foy,  furent  présentées  en  ordre,  et  baillè- 
rent leurs  briefs,  lesquels  furent  receus  et  leus  de 
ladiJte  Grâce  Dieu  :  et  ces  briefs  signifioyent  et  de- 
monstroyent  ouvertement  leurs  noms,  leurs  vertus, 
leurs  puissances ,  et  trespleines  et  treshautes  aatho- 
rités  et  prerogations  :  et,  pour  entretenir  propos,  le 
brief  de  Foy  contenoit  les  mistéres  qui  s'ensuyvent , 
sans  adjonction  ne  diminution.  / 

Couplet  de  Foy, 

Je  suis  la  Foy,  et  divine  espérance , 
Que  chacun  doit  oongnoistre  sans  erreur  : 
Qui  vien  à  vous ,  duc  de  noble  naissance , 
£t  à  tous  ceur  qui  sont  cy  en  présence , 
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Ponr  meirc^  l'emprise  de  Talenr, 
Touchant  aux  Tcrat  de  mérite  dlionneary 
Et  au  secours  que  vous  m«  preseutet  : 
Qui  moult  Toudra  p  si  tous  ne  n'oubliez. 

Couplet  de  Charité* 

Qiarité  »  mère  des  bienfaîcts 
Suis  au  pakis  ^  Dieu  noumee  : 
Qui  par  ros  hauts  vouloirs  par£iiot8  ^ 
Signes  d'amours  non  contre&icts  » 
J'espère  la  Foy  confortée. 
Si  suis  en  ce  lieu  arrivée» 
Afin  que  la  guide  je  wajt 
Qui  voz  œuvres  vers  Dieu  convoyé. 

Couplet  de  Justice. 

Justice  ay  nom  ^  la  droicturiére  » 

Le  refuge  des  moins-puissans. 

Quoy  que  l'on  me  nomme  aspre  et  ficre, 

Si  ren  je  par  bonne  manière 

Les  humains  corps  obèîssans. 

Or  vien  j' à  vous  d'heure  et  de  temps , 

Pour  advertir  que  servirez 

Foiblement  Dieu  y  quand  ne  m'aurez. 

Couplet  de  Raison. 

Je  suis  Raison ,  fille  de  sapienoè , 
Amie  de  Dieu ,  son  affine  et  prochaine. 
Guerre  amorti;  paix  est  ma  notorissanee ; 
Amour  soustien ,  droîct  maitttien  en  puissance. 
A  vous  servir  je  mettray  toute  peine. 
Je  vien  donques  en  la  vostre  demsdne  : 
£t  Dieu  le  veut  »  pource  qu'en  son  service 
Sur  toute  riens  suis  ridabfe  et  propice. 

Couplet  de  Prudence. 

Pour  vous  parer,  prince  de  haut  afiiaire  »  ' 
Prudence  suis ,  que  Dieu  à  tous  envoyé , 
En  espérant  que  fierez ,  po«ur  luy  plaire , 
Et  entendrez  pour  le  ploa  nécessaire. 
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A  secourir  PËglise  qui  larmoyé. 
Tant  que  m'aurez ,  et  serez  où  je  soye, 
Adrersité  n'aura  nulle  puissance 
De  vous  oster  fby  ne  bonne  espérance. 

Couplet  iVAttrempance. 

Attrempance ,  qui  les  hauts  faicts  mesure , 
Me  nomment  ceux  qui  congnoissent  mon  estre. 
II  n'est  nul  heur  qtai  sans  moy  guéres  dure. 
Mon  faict  est  seur,  non  pas  à  l'aventure. 
De  TOUS  servir  je  me  veuil  entremettre. 
Soudain  vouloir  ne  peut  estre  mon  maistre. 
Si  vous  m'avez  (  j  e  le  dy  seurement  ) , 
Rien  ne  ferez  qu'à  bon  entendement. 

Couplet  de  Force. 

Force ,  ou  bien  Magnanimité  ^ 
IVTapi^elle  on ,  pource  que  je  pense , 
Par  eiïort  de  bonne  équité , 
Pour  tous  en  généralité , 
A  livrer  vive  résistance.    , 
Je  suis  contre  vices  defTénse , 
Et  puis  moult  en  armes  servir. 
Pensez  donc  de  moy  retenir* 

Couplet  de  Vérité. 

A  vous  je  vien  en  telle  intention , 
Que  ne  ferez  rien  contre  mon  vouloir. 
Vérité  suis ,  de  tell'  condition 
Que  je  ne  fay  nulle  part  mansion  ^ 
S'honneur  de  bouch'  ne  m'y  fait  remanoir. 
Tenez  voz  mots ,  si  me  voulez  avoir. 
Par  voz  vertus  faites  crier  Montjoye  » 
Et  je  seray  la  vostre  où  que  je  soye. 

Couplet  de  Largesse. 

Grand  faict  sans  moy  nul  fie  peut  achever, 
Ost  acquérir,  n'acquérir  bon  renom. 
Qui  me  reboute ,  il  fait  fort  à  blasmer. 
Par  moy  peut  on  moult  de  gens  assembler, 
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Et  avoir  bruit  :  qui  que  le  veut ,  ou  non. 
A  TOUS  je  yien.  Largesse  m'appelle  on. 
Je  serriray  pour  les  povres  aider, 
Quisenriro9t  quand  Tiendra  le  mes^. 

Couplet  de  Diligence. 

Diligence ,  la  noble  poursuivande , 
Suis  nommée ,  pouroe  que  tant  travaille , 
Que  maintes  fois  mes  fortunes  amande. 
Dieu  me  transmet  à  yoz  yeux ,  et  vous  mande 
Qu'à  le  servir  sans  sommeiller  on  veille  » 
Et  que  m'ayez  afin  que  je  reveille 
Les  lasches  cueurs  qu'on  ne  peut  émouvoir 
A  travailler,  pour  tous  les  biens  avoir. 

Couplet  d* Espérance, 

Espérance ,  guidée  de  bon  Tonloir, 
D'ardant  désir  à  vous  je  me  présente. 
Le  grand  honneur,  la  richesse  et  l'avoir 
De  ce  monde ,  «onquesterez  pour  voir. 
.  Nul  n'osera  devant  vous  faire  attente.  , 

Requérez  Dieu,  et  mettez  ferme  entente 
D'estre  en  brief  temps  prests  pour  le  Turq  combatre  : 
Et  vous  verrez  son  grand  orgueil  abatre. 

Couplet  de  Vaillance. 
« 

Prince  ^  enflambé  de  désir  pitoyable  1 
Et  vous ,  nobles  où  tout  honneur  s'avance , 
Cueurs  tous  enflés  de  vouloir  honnorable , 
Aimans  renom ,  querans  œuvre  louable , 
A  vo|is  j'acour  en  grande  ejouissance. 
Fille  d'honneur  suis ,  et  m'appelle  on  vaillance. 
Je  vous  requier  qu'on  ne  me  laisse  point  : 
Car,  sans  m'avoir,  grand  faict  ne  se  fait  point. 

Apres  les  présentations  de  ces  douze  vertus,  fiaictes 
par  Grâce  Dieu  à  mondict  signeur,  et  nécessaires  à  la 
perfection  de  son  emprise,  quand  les  noms  et  leurs 
briefs  furent  leus,  veus  et  oui$  en  plaine  salle  et 
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en  commune  audience,  atant  elle ,  comme  ayant  sa 
charge  parfburnie  et  son  œuvre  parachevé ,  d'îUeques 
se  voulut  retraire.  Si  prit  congé  par  la  manière 
qui  s'ensuit ,  consoillant  et  saluant  mondict  signeur 
ainsi  : 

Puis  qu'ainsi  est  que  je  ^ous  ay  baillées 
Ces  filles  cy  pour  vostre  parement , 
Je  TOUS  requier  que  soyent  recueillies 
Par  tel  moyen ,  que  mieux  apareillèeÀ 
Soyent  d'entendre  à  vostre  sauvement. 
A  vous  les  laisse.  Â  Dieu  je  vous  command  : 
A  qui  prie  que  brief  vous  voye  faire 
Chose  de  nom ,  et  qui  luy  puisse  plaire. 

A  tant  s'en  retourna  Grâce  Dieu,  et  laisèa  les  dames 
qu'elle  avoit  amenées  :  et  pource  que  leur  mistére 
fut  achevé,  leur  furent  ostés  les  briefs  qu'elles  por- 
toycnt  sur  leurs  espaules  :  et  commencèrent  à  dan- 
ser en  guise  de  mommerie ,  et  à  faire  bonne  chère, 
pour  la  feste  plus  joyeusement  parfourntr  ;  et  cy  en- 
suy vent  les  noms  des  chevaliers  et  des  dames  de  celle 
mommerie,  et  premièrement  les  noms  des  chevaliers, 
monsieur  de  Charolois,  monsieur  de  Cléves,  mon- 
sieur d'Estampes,  monsieur  Adolf  de  Cléve?,  mon- 
sieur Jehan  de  Coimbres,  monsieur  le  bastard  de 
Bourgongne,  monsieur  de  Bouchain ,  messire  An- 
thoine,  bastard  de  Brabant;  messire  Philippe,  bas- 
tard  de  Brabant  ;  messire  Philippe  Pot,  messire  Phi- 
lippe de  Lalain^  et  messire  Chrestien  de  Digoine; 
et  pour  les  dames,  madamoiselle  de  Bourbon,  mada- 
moiselle  d'Estampes ,  madame  de  Ravastain ,  madame 
d'Arcy,  madame  de  Gommines,  madame  de  Ssanters, 
madame  des  Obeaux ,  madame  Du  Chasteler,  Mar- 
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guérite,  bastarde  de  Bourgoiigne;  Anthoinette,  femme 
de  J^han  Boudaut;  et  Ysal>eau  Constain.  Tandis  qu'on 
dansoit  en  telle  manière, les  roys-d'armes  et  heraux, 
aveques  les  nobles  hpmmes  qui  furent  ordonnés  pour 
Tenqueste,  alerent  aux  dames  et  aux  damoyselles,  sa- 
voir à  qui  l'on  devoit  donner  et  présenter  le  prix , 
pour  avoir  le  mieux  jousté  et  rompu  bois  pour  ce 
jour  :  et  fut  trouvé  que  monsieur  de  Charolois  l'avoil 
gaigné  et  desservy. . 

Si  prirent  les  officiers -d'armes  deux  damoyselles 
princesses  (  c'est  assavoir  madamoyselle  de  Bourbon 
et  madamoyselle  d'Estampes),  pour  le  prix  présenter  : 
et  elles  le  baillèrent  à  mondict  signeur  de  Charolois, 
lequel  les  baisa  comme  il  avoit  acoustumé ,  et  qu'il 
est  de  coustume  :  et  fut  crié  Montjoye  moult  -  haute- 
ment. Tantost  après  fut  aporté  le  vin  et  les  espices^^ 
lesquelles  espices  estoyent  en  sept  dragœuers  ('),  dont 
la  plus  -  part  estoyent  de  pierreries  :  et  furent  à  celle 
heure  criées  unes  joustes  de  -  par  monsieur  de  Cha- 
rolois, pour  l'ehdemain  :  lequel  s'acompaigna  de 
monsieur  le  bastard  et  de  Benetru  de  Chassa  :  et  se 
firent  nommer,  en  ladicte  criée,  trois  tompaignons 
aventureux,  portans  escu  violet  et  noir.  Lesquelles 
joustes  furent  jousteeâ  tresbien  :  et  gaigna-  messire 
Adolf  le  prix  de  dehors ,  et  mondict  signeur  te  bas- 
tard  le  prix  de  dedans  :  et  donna  ce  jour  mondict  si- 
gneur le  duc  le  banquet  à  toutes  les  dames  en  son 
hostel. 

Entre  deux  et  trois  heures  après  minuict ,  mondict 
signeur  et  sa  compaignie  se  partirent  de  la  place  où  ce 


(y)  Dragœuers  :  petites  boîtes  où  Ton  mettoit  des  dragées, 
lo.  '  i3 
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banquet  fut  faict,  et  se  retrait  chacun  en  sa  chacune. 
Or,  pource  que  je  sçay  bien  que  plusieurs  ont  escrit 
de  celle  feste,  et  que  chacun  ne  peut  avoir  tout  veu , 
et  pourroit  on  dire  que  j'en  parle  bien  largement,  afin 
que  Ton  sache  que  la  manière  de  mon  récit  et  enre- 
gistrement est  vray ,  je  Fay  fait  visiter  par  monsieur 
de  Launoy  et  par  Jehan  Boudant,  principaux  gouver^ 
neurs  des  choses  dessus-escrites ,  et  par  les  maistres- 
d'hostel  de  mondict  signeur  le  duc  ;  et  après  leur  Visi- 
tation faicte,  et  seelee  de  mondict  signeur  de  Launoy, 
je  l'ay  ose  communiquer.  Si  supplie  treshumblement 
mondict  tresredouté  et  souverain  signeur  monsieur 
le  duc  dessusdict ,  et  à  tous  ceux  qui  liront  ou  oy- 
l'ont  ceste  chose ,  qu'ils  veuillent  nu>n  ignorance 
pardonner  y  et  qu'ils  prestent  leurs  oreilles  à  escouter 
partie  de  vœus  qui  furent  faicts  à  cause  de  cestuy 
banquet. 


CHAPITRE  XXX. 

Ensujrs^ent  une  partie  des  vœus  que  firent  le  tres^ 
noble  et  tresredouté  prince  Philippe  y  par  la  grâce 
de  Dieu  duc  de  Bourgongne^  de  Brabanty  etc.;  et 
plusieurs  autres  grands  signeursy  chevaliers  et  gen- 
tils-hommes y  Van  1453  :  et  premièrement  le  vœu 
d^iceluy  prince. 

a  Je  voue  tout  premièrement  à  Dieu  mon  créateur, 
et  à  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère ,  en-apres  aux 
dames  et  au  faisan,  que  si  le  plaisir  du  treschres- 
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tien  et  tresvictorieux  prince  monsieur  le  Roy  est  de 
prendre*  croisée ,  et  exposeï*  son  corps  pour  la  def- 
fense  de  la  foy  chrestienne,  et  résister  à  la  damnable 
emprise  du  Grand  Turq  et  des  Infidelles ,  et  si  lors 
je  n'ay  loyal  ensongne  (*)  de  mon  corps ,  je  le  ser- 
viray,  en  ma  personne  et  de  ma  puissance,  audict 
sainct  voyage ,  le  mieux  que  Dieu  m'en  donnera  la 
grâce  :  et  $i  les  affaires  de  mondict  signeur  le  Roy 
estoyent  tels  qu'il  n'y  peust  aler  en  sa  personne  >  et 
son  plaisir  est  d'y  commettre  aucun  prince  de  son 
sang,  ou  autre  signeur  chef  de  $on  armée,  je  à  son- 
dict  commis  obeïray  et  serviray ,  audict  sainct  voyage, 
le  mieux  que  je  pourray ,  et  ainsi  que  si  luy  mesme  y 
estoit  en  personne.  Et  si,  pour  ses  grans  affaires,  il 
n'estoit  disposé  d'y  aler  ne  d'y  envoyer,  et  qu'autres 
prince  chrestiens  à  puissance  convenable  emprennent 
le  sainct  voyage ,  je  les  y  acompaigneray ,  et.m'etn* 
pleyeray  aveques  euk  à  la  deffense  de  la  foy  chres* 
tienne  le  plus -avant  que  je  pourray,  pourveu  que  ce 
soit  du  bon  plaisir  et  congé  de  monsigneur  le  Roy , 
et  que  les  païs  que  Dieu  m'a  commis  à  gouverner 
soyent  en  paix  et  séureté.  A  quoy  je  travailleray  j  et 
me  toettray  en  tel  devoir  de  ma  part,  que  Dieu  et 
le  monde  congnoistront  qu'à  moy  n'aura  tenu  ne 
tiendra  :  et  si  durant  le  sainct  voyage  je  puis ,  par 
quelque  voye  ou  manière  que  ce  soit ,  savoir  ou  con- 
gnoistre  que  lediot  Grand  Turq  ayf  voulonté  d'avoir 
à  faire  à  moy  corps  à  corps ,  je ,  pour  ladicte  foy 
chrestienne ,  le  combattray ,  à  l'aide  de  Dieu  tout 
puissant  et  de  sa  tresdoiice  Vierge  mère,  lesquels 
j'appelle  tousjours  en  mort  aide.  Faict  à  L'Isle  le  dix* 

(*)  Ensongne  :  empêchement. 

^i3. 
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septième  jourde  février  l'an  de  rincarnation  de  Nostre 
Signeur  i453,  signé  de  ma  main. 

c<  Philippe.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Charolois, 

xc  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames  et  au  faisan,  que  si  mon  tresredouté 
signeur  et  père  va  au  sainct  voyage ,  ainsi  qu'il  entre- 
prend ,  et  le  désire  d'acomplir,  et  ce  soit  son  plaisir 
que  j'y  voise  aveques  luy,  que  j'y  iray,  et  le  serviray 
au  mieux  que  je  pourray,  et  sauray  faire.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  CUves. 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  je  Is^rviray 
monsie,ur  mon  oncle  s'il  luy  plaist ,  en  cas  que  les  af- 
faires, de  mon  pais  le  puissent  porter.  » 

Le  vœu  de  monsieur  d^ Estampes. 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur ,  et  à  sa  glorieuse 
mère  premièrement,  et  en  après  aux  dames  et  au 
fàis>an ,  que  si  le  plaisir  de  mon  treshonnorè  signeur 
et  oncle  est  que  je  voise  en  sa  compaignie  au  sainct 
voyage  de  la  deffense  de  la  foy  chrestienne ,  et  résis- 
tance de  la  damnable  emprise  du  Grand  Turq  et  des 
Infidelles,  je  l'acompaigneray  et  serviray  dema  puis- 
sance :  et  durant  ledict.  sainct  voyage ,  si  je  puis  sa- 
voir et  congnoistre  qu'il  y  ait  aucuns  grans  princes 
ou  grans  signeurs  de  la  compaignie  dudict  Grand 
Turq,  et  tenans  sa  loy,  qui  ayent  voulonté  d'avoir 
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à  faire  à  moy,  cbrps  contre  corps;  deux  à  deux,  trois 
à  trois,  quatre  à  quatre,  ou  cinq  à  cinq,  je,  pour 
ladiçtQ  foy  chrestîenne  soustenir,  les  combatray,  à 
l'aide  de  Dieu  le  tout-puisy^nt  et  de  sa  tresdouce  mère  : 
lesquels  j'apelletousjoià*^  en  mon  aide,  par  la  manière 
dessusdicte.  Estampes.  » 

.•       Le  nyœu  de  monsieur  de  Rai^astain. 

«  Je  voue ,  etc. ,  si  mon  tresredouté  signeur  et  onclç 
va  en  ce  sainct  voyage ,  si  c'est  son  plaisir ,  que  je 
seray  prest  d'aler  aveques  luy  tout  par  tout  où  son 
plaisir  sçra.  Et  si  tant  est  que  mondict  signeur  ne 
puisse  aler  audict  sainct  voyage,  et  son  plaisir  çoit  à 
moy  faire  cest  honneur  de  moy  y  envoyer,  je  m'offre 
à  le  servir  de  mon  corps  et  de  ma  chevance  tant  et 
si-avânt  qu'il  me  sera  possible.  Adolf  de  Cliéves.  y> 

Le  vœu  de  monsieur  le  bastard. 

«  Je,  Anthoine,  bastard  de  Bourgongne,  voue  aux 
dames  et  au  faisan  que  si  moti  tresredouté  signeur 
va  en  ce  sainct  voyage ,  j'iray  aveques  luy,  et  le  ser- 
viray  de  mon  corps  et  chevance  :  et  au  cas  qu'il  n'y 
voîse,  et  il  luy  plaise  moy  y  envoyer,  et  commander 
aucune  chose  sur  ce ,  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
je  m'y  empleyeray  de  tout  mon  pouvoir,  comme  tenu 
y  suis  :  et,  des  le  jour  que  je  partiray,-  je  prendray 
une  emprise,  laquelle  je  porteray  tout  le  voyage  du- 
rant ,  pour  combatfe  un  Turq ,  ^n  quelque  manière 
qu'il  voudra  requerre  :  et  ce  feray  ^çavoir  en  l'hostel 
du  Turq.  » 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Pons, 

«  Je  voue  premiël'ement  à  Dieu ,  aux  dames  et  au 
faisan,  que  s'il  plaist  à  mon  tresredouté  signeur  et  puis- 
sant prince,  monsieur  le  .duc  de  Bourgongne,  aler 
encontre  le  Grand  Turq ,  et  autre  part  sur  les  Sar- 
rasins ;  et  il  me  fait  tel  honneur  que  j'aie  en  son  ser- 
vice ,  je  le  serviray  de  mon  corps  tant  que  ma'  vie 
durera,  ou  qu'il  luy  plaira.  Item  y  si  son  bon  plaisir 
n'est  que  je  soyé  en  son  Service,  je  voue  à  Dieu  comme 
dessus,  en  demy  an  prochain  venant,  que  je  ne  se- 
joumeray  en  vile  quinze  jours  passés,  jusques  à  tant 
que  corps  à  corps  j*aye  combatu  un  Sarrasin  d'iceluy 
Turq  ou  d*autre  lieu ,  selon  que  je  le  pourray  trou- 
ver premier  à  l'aide  Nostre-Dame,  pour  l'amour  de 
laquelle  jamais  ne  coucheray  en  lict  le  saniédy,  jus- 
ques j*aye  acompli  ce  que  dict  est.  Fàict  le  dixseptiéme 
de  février  1453.-» 

Le  vœu  de  monsieur  de  Charny. 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  si  mon  tres- 
redouté  et  souverain  signeur  monsieur  le  duc  entre- 
tient le  voyage  sainct  sur  les  Infidelles,  je  le  serviray 
de  mon  corps  et  de  mes  biens ,  au  cas  toutesvoyes  que 
je  n'auray  maladie ,  ou  loyal  ensongne  de  mon  corps  : 
et,  en  ce  cas,  j'y  envoyeray  huict  ou  dix  gentils- 
homnies  payés  pour  Un  an.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crouy. 

a  Je ,  Anthoine ,  signeur  de  Crouy ,  considéré  le 
vœu  qu'a  fait  mon  tresredouté  signeur  n^onsieur  le  duc 
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de  Boorgongne  en  ensuyvant  iceluy ,  voue  à  Dieu  mon 
créateur ,  aux  dames  et  au  fai$an,  qu'au  cas  que  moti- 
dict  signeur  le  duc  entretienne  son  voyage  et  armée, 
que  sous  les  conditions  contenues  en  sondict  vœu, 
qu'il  avoué  de  faire  sur  les  Sarrasins  et  mëcreans, 
par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir,  j'yray  avequeS  luy 
et  en  sa  compajgnie,  et  le  servi ray  pour  Thonneur  de 
Dieu,  en  sondict  voyage,  de  mon  corps  et  à  mes  des- 
pens,  un  an  entier,  sans  pource  prendre,  ne  de  luy 
ne  d'autres  chrestiens ,  aucuns  gages  ou  biensfaicts  : 
et  obeïray  à  luy,  ou  à  celuy  qu'il  lùyplairra  ordonner 
son  lieutenant  en  ceste  partie  \  en  touf  ce  qu'il  luy 
plaira  à  moy  enjoindre  et  commander,  en  renonçant 
à  toutes  vaines  gloires ,  orgueil ,  et  autres  choses  mpn- 
daines  qui  en  aucunes  manières  pourroyént  .çmp^s- 
cher  ou  retarder  ce  que  dessus  est  dict;  et  gepera- 
lement  à  toutes  autres  choses  quii  me  pourroyent 
survenir,  excepté  mort,  prison  ou  maladie,  ou  autre 
empeschemeni  raîsonns^le,  et  tel  qu'à  mondict  sii- 
gneur  et  autres  princes  sembleroît  cstre  digue  ^  suf- 
fisant pour  excusatioti  ;  ^t  tellement  que  ce  sçra  au 
plaisir  de  Nostre-Signeur,  à  lasalvation  de  mon  ame, 
et  à  mon  honneur.  Tesmoing  ceste  cedule ,  signée  de 
ma  main,  etc.  A,  de  CîiOTCi  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Cymajr, 

«  Je ,  Jehan  de  Crouy ,  signeur  de  Cymay ,  fay  autel 
et  semblable  vœu  à  Dieu  mon  crcateiïr,  <ôt  à  sa  glo- 
rieuse mère,  aux ^mes  et  au  faisan,  qu'a  fait  moa- 
sieur  mon  frère,  et  tel  que  cy-dèssus  est  contenu  :  et 
au  cas  que,  par  maladie  ou  autre  empeschemefit  qui 
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fust  si-apparent  que  chacun  congnust  que  je  n'y  pour- 
roye  aler,  j'y  envoyeray  huict  gentils-hommes  de  nom 
et  d'armes  à  mes  despens^  fi^yés  pour  un  ati  entier, 
pour  servir  à  l'honneur  de  Dieu  mondict  signeur  et 
prince,  sous  et  par  la  manière  dessusdicte.  l'esmoing 
mon  signe  cy  mis;  i .  de  C&oy.  » 

Le  vœu  (h  monsieur  de  Santés. 

.  «  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à. la  glorieuse 
vierge  Marie  sa  douice  mère ,  en  présence  de  treshaute 
et  trespuissante  princesse ,  des  nobles  dames  et  damoi- 
selles  qui  cy  sont,  et  à  ce  faisan,  que  si  le  Roy,  ou 
mon  tresredouté  signeùr  monsieur  le  duc  de  Bourgon- 
gne^  prennent  ïa  croisée ,  pour  résister  à  la  puissance 
et  contre  l'empereur  des  Turqs,  ennemis  de  la  saincte 
foy  chrestienpe ,  je  les  y  serviray ,  et  acompaigneray 
en  ma  personne  Fespace  d'un  an  :  et  si,  à  l'occasion 
de  ma  vieillesse  et  foiblesse  de  corps,  je  n'y  pouvoye 
aler,  si  y  envoyeray  je  pour  gaigner  les  pardons,  et 
satisfaire  aux  péchés  et  deffautes  que  j'ay  par  cy- de- 
vient commises ,  et  moy  aquiter  de  l'obligation  que  je 
dôy  à  la  foy  de  Jesus-Christ  à  cause  du  sainct  baptesme, 
deux  hommes-d^armes  et  deux  archers  suffisamment 
montés  et  armés  :  lesquels  je  payeray  et  soudoyeray , 
par  l'espace  d^un  an ,  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crequi. 

.  '«  J'ay  ouy  et  entendu  la  pitoyable  complainte  de 
nostre  mère  Saincte -Eglise ,  dont  mon  cueur  a  receu 
amére  et  douloureuse  déplaisance  :  mais  quand  j'ay 
sceu  le  vœu  de  mon  tresredouté  signeur,  celle  douleur 
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s'est  ainsi  x^omme  cessée  ou  adoucie ,  pour  le  grand  ^-* 
poir  que  j'ay  qu'aucun  bon  et  sainct  fruit  s'en  ensuy- 
vra  :  et  combien  que  chose  que  faire  puisse  pourroit 
peu  profiter  et  valoir  à  la  ressourse  et  grande  déso- 
lation d'icelle,  neantmoins,  pource  qu'aveques  les 
grans  princes  de  la  chrestienté  raison  est  qu'elle  soit 
secourue  et  servie  à  sa  nécessité  d^  moyens  et  des 
petis,  je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que,  moyenant 
la  grâce  de  nostre  benoist  Créateur  et  de  sa  benoiste 
mère,  au  cas  que  les  besongnes  et  affaires  de  ''mon- 
dict  tresredouté  signeuV  pourront  souffrir  qu'il  entre* 
prende  le  sainct  voyage  dont  en  son  vœu  est  faicte 
mention ,  et  il  luy  plaist  moy  recevoir  en  sa  compai- 
gnie,  je  me  mettray  en  son  service,  à  mes  despens, 
en  tel  estât  et.compaignie  de  gentils-hommes  et  autres 
que  bonnement  faire  pourray ,  selon  les  bieiis  queDieu 
m'a^ donnés  :  et  m'y  empleyeray  en  telle  façon,  à  mon 
pouvoir,  que  j'espère  que  Dieu  et  le  monde  seront  de 
moy  contens  ;  pourveu  tqutesvoyes  que  lors  ne  soye 
empesché  de  mon  cofps;  et  s'il  avenoit  (que  Dieu  ne 
veuille  ),  j'y  envoyeray ,  tant  de  gentils-hommes  comme 
autres ,  en  tel  et  si-grand  nombre  que  la  faculté  de  ma 
chevance  pourra  porter,  »  ^ 

Le  vœu  de  monsieur  de  Hanbourdm. 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur ,  ^^t  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames  et  au  faisan,  qu6  si  mon  tres- 
redouté  signeur  prend  là  croisée  et  va  en  ce  sainct 
voyage,  je  le  serviray  de  mon  corps  et  de  ma  puis- 
sance tout  le  mieux  que  je  pourray  :  et  si  mondict 
signeur  avoit  ensongne  parquoy  il  n'y  peust  aler  en 
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ââ:  personne,  et  il  y  envoyé  aucun  de  son  sang  en  son 
nom,  je  luy  serviray  et  obeïray  comme  je  feroye  à 
mondict  signeur,  et  ne  laisseray  qUe  je  ne  voise  au- 
dict  sainct  voyage,  en  la  manière  dicte ,  si  méhaing  (') 
ou  prison  ne  m'en  détournent  :  et  ne  m'en  rctour- 
lieray  que  je  ne  m'y  soye  empleyé  un  an  du  moins, 
si  ce  n'est  pour  aucuns  grans  biens  ou  profits  pour 
la  chrestienté ,  çt  par  Texpres  commandement  ou  or- 
donnance des  princes  avec  qui  je  seray  :  et  s'il  avient 
que  p^idant  lé  temps  que  je  seray  audict  sainct  voyage 
il  y  ait  journée  de  bataiUe,  je  feray  tant,  au  plaisir 
de  Dieu,  que  Chrestiens  et  Turqs  auront  congnois- 
sance  de  mon  nom  :  et  jne  mettray  en  mon  loyal  de- 
voir, sans  passer  toutesfois ,  n'aller  hors  l'ordon- 
nance faicte  et  commandée  par  les  princes,  si  je  suis 
à  h  bataille  ou  éscbelle  à  l'endroit  où  le  Turq  soit, 
que  j'abordéray  le  jour  à  sa  personne.  Et  si  Dieu  par 
sa  grâce  donne  victoire  aux  Chrestiens,  et  que  je 
puisse  veoir  que  le  Turq  parte  de  la  J3ataille  pour  soy 
sauver  (quelque  chose  qu'il  m'en  puisse  avenir),  je  ne 
laisseray  la  chace  de  luy  (si  je  ne  suis  mort,  ou  si  fort 
navré  que  je  ne  le  puisse  parfournir,  ou  que  mon 
cheval  me  faille  en  chemin),  jusques  je  l'aye  mort  ou 
prisonnier  :  si,  devant  que  je  l'ataigne,  il  ne  se  sauve 
en  fortresse,  ou  par  si-fort  passage  qu'on  ne  le  puisse 
passer.  » 

Le  vœu  de  monsieur  k  chancelier  de  Bourgongne. 

tf  Pource  que  je ,  Nicolas  Raoulin ,  obstant  mon  an- 
cienneté et  foiblesse,,  ne  pourroye  bonnement  aler  en 

(<)  Méhaing  :  maladie ,  blessure. 
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personne  au  sainct  voyage  que  mon  tresredouté  si- 
gueur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  entend  faire 
pour  la  déffense  de  la  foy  chrestienne,  et  ainsi  et  par 
la  manière  qui  declairee  est  en  son  vœu  sur  ce  fait , 
je  voue  à  Pieu  premièrement,  et  après  aux  daines  et 
au  faisan,  qu'en  mon  lieu  j'envoyeray,  avec  mondict 
tresredouté  signeur,  en  son  service  audict  sainct 
voyage,  un  demesenfans,  acompaigné  de  vingt-quatre 
gentils-hommes  armés  et  montés  suffisamment  :  et  les 
entretiendray  à  mes  despens,  tant  et  si«longuemen4: 
que  mondict  signeur  le  duc  y  sera,  s 

Le  vœu  de  monsieur  de  Bergues. 

a  Je  voue  au^  dames  et  au  faisan  qu'au  cas  que  mon 
tresredouté  signeur  le  ducvoise.  en  ce  sainct  voyage, 
et  qu'il  luy  plaise  que  je  le  serve,  je  le  serviray  de 
ma  personne,  en  telle  façon  q\ie  mondict  signeur  le 
m'ordonnera  :  et  si ,  par  maladie  ou  autre  empèsche- 
ment,  je  n'y  puisaler,  j'y  envoyeray  et  entretiendray 
douze  gentils-compaignons  crannequiniers  un  an,  à 
mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Commines, 

a  Je,  Jehan,  signeur  de  Commines,  voue  à  Dieu 
et  à  la  vierge  Marie,  aux  dames  et  au  &îsan,  que  si 
mon  tresredouté  signeur  monsieur  le  duc  va  en  ^êe 
sainct'  voyagé ,  qu'il  a  intention  <Je  faire  pour  résister 
aux  emprises  du  Grand  Turq  et  des  niécreans ,  je  le 
serviray  par  tout  où  bon  luy  semblera  (soit  par  mer 
ou  par  terre)  de  mon  corps,  et  à  mes  despens  :.et  en 
cas  de  maladie,  ou  d'autre  empeschemftnt  si-appa- 
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rent  que  chacun  congnoisse  que  je  n'y  puisse  aler, 
j'y  envoyeray  quatre  gentils -hommes  de  nom,  el  à 
mes  despens  :  lesquels  je  payeray  tant  et  si-longue- 
ment ,  que  l'armée  de  mondict  signeur  s'entretiendra 
par-de-Jà,  pourveu  que  ce  soit  le  bon  plaisir  de  mon- 
dict signeUr.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Rochefort. 

«  Je ,  Charles ,  signeur  de  Rochefort ,  fay  vœu  à  Dieu 
mon  créateur,,  et  à  la  glorieuse  vierge  Marie,  aux 
dames  et  au  faisan,  que  si  mon  tresredouté  signeur 
monsieur  le  duc  va  au  sainct  voyage  sur  lés  Infidelles, 
ennemis  de  nostre  foy;  si  son  bon  plaisir  est,  j'yray 
avecques  luy ,  et  Tacompaigneray  et  serviray  dé  mont 
corps  et  de  ipa  puissance  :  et  au  cas  que  mondict 
signeur  n'yra  en  ccdict  sainct  voyage,  et  mondict 
tresredouté  signeur  et  maistre  monsieur  le  comte  d'Es- 
tampes y  va  ;  si  c'est  son  plaisir ,  j'yray  semblable- 
ment  aveques  luy ,  et  le  serviray  de  mon  corps  et  de 
ma  chevance,  pourveu  qu'aucun  accident  de  maladie 
ou  autre  ne  me  survienne,  parquoy  je  ne  puisse  aler 
au  sainct  voyage  :  auquel  cas  j'y  envoyeray  six  gentils- 
hommes armés  et  habillés ,  et  les  payeray  pour  un 
an  entier.  Et  si  ainsi  est  que  mondict  signeur  d^Es- 
tampes  trouve  lesdicts  Infidelles,  qui  le  fournissent 
pour  son  vœu  (  c'estassavoir  de  combatre  deux  contré 
dieux,  trois  contre  trois,  quatre  contre  quatre,  ou 
cinq  contre  cinq  ) ,  et  le  plaisir  de  mondict  signeur  et 
maistre  est  quejel'acompaigne,  en  ce  cas  je  seray  vou- 
lontiers  de  ceux  qui  combatront  aveques  hiy  lesdicts 
Infidelles^  par  la  manière  dicte,  et  ainsi  que  mondict 
signeur  l'entent.  » 
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Le  vœu  de  Jehan  Du  Bois. 

a  Je  voue  à  Dieu^  à  Nostre>J)aine,  aux  daines  et 
au  faisan,  que  s'il  est  cdnsi  que  mon  tresi^Quté  si- 
gneur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  entreprenne 
et  Yoise  au  sainct  voyage  ordonné  pour  la  deffense  de 
la  foy  chrestienne,  et  que  son  plaisir  soit  que  je  voise 
en  sa  compaignie,  je  le  serviray  de  mon  corps  et 
chevance,  et  ne  Tabandonneray  tant  qu'il  y  sera,  ou 
que  la  vie  me  durera  :  et  que,  des-le  jour  que  parti- 
ray ,  ne  mangeray  par  vendredy  chose  qui  ait  receu 
mort,  jusques  à  ce  que  je  me  seray  trouvé  embe- 
songné,  combal^t  main  à  main  à  un  ou  plusieurs 
ennemis  de  ladicte  foy.  Item ,  et  si  mondict  tresre- 
douté  signeur  a  bataille  au  Grand  Turq ,  et  que  la 
bannière  de  mondict  tresredouté  signeur  et  celle  de 
ses  adversaires  y  soyent  dépleyees,  et  je  soye  en  ma 
franchise  et  liberté,  sans  estre  méhaigné,  je  m'abor- 
deray  à  la  bannière  du  Grand  Turc,  si  je  la  puis  nulle- 
ment congnoistre  :  et  la  trebucheray  par  terre,  ou  je 
mourray  en  la  peine.  Et  au  cas  que  les  affaires  de 
mondict  tresredouté  signeur  ne  f)uissent  porter  d'y 
aler  en  sa  personne,  ou  il  y  commette  monsieur  son 
fils,  monsieur  d'Estampes,  ou  autre,  je  le  serviray  en 
toute  obéissance ,  comme  Ja  personne  de  mondiat  si- 
gneur. Et  s'il  avient  que  monsieur  d'Estampes  em- 
prende  bataille  à  aucun  prince,  acompaigné  de  cer* 
tain  nombre  de  nobles  hommes ,  et  il  luy  plaise  de  sa 
grâce  moy  faire  cest  honneur  que  j'en  soye  l'un ,  je 
m'y  empleyeray  tellement,  qu'au  plaisir  de  Dieu,  de 
Nostre  -  Dame,  et  de  monsieur  Sainct  George  (aus- 
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quels  je  prie  qu'ils  m'en  donnent  la  grâce) ,  je  luyferay 
honneur.  » 

Les  vœus  de  mqnsisMr  de  Boussu  et  de  me^siré  Phi- 
lippe de  Juàlain. 

.  (c  Monsieur  de  Boussu  et  messire  Philippe  de  Lalain 
vouent  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames  et  au  fai- 
san, que  si  mon  tresredouté  signeur  monsieur  le  duc  de 
Bourgongne  va  en  Turquie  à  l'encontre  des  Infidelles , 
les  dessusdicts  le  serviront  bien  et  loyaument,  si  le 
plaisir  de  mondict  signeur  est  qu'ils  y  voisent  :  et  du 
jour,  qu'ils  partiront,  ils  porteront  une  emprise,  pour 
en  combatre  deux  :  et  si  le  fiers  y  venoit,  ils  en  pren- 
dront telle  aventure  que  Dieu  et  Nostre-Dame  leur 
voudront  envoyer.  » 

Le  vœu  de  messire  Claude  de  Toulongeon, 

a  Je.  voue  à  Dieu,  à  Nostre-Dame ,  et  à  madame 
saincte  Anne,  aux  dames  et  au  faisan,  que  je  servi* 
raymon  tresredouté  et  souverain  signeur  monsieur 
le  duc  et  comte  d#  Bourgoiagne,  au  sainct  voyage 
qu'il  a  intention  faire  à  l'encontre  du  Turq,  en- 
nemy  de  nostre  foy  :  et  le  serviray  du  corps  tout  le 
temps  qu'il  y  sera  :  et  des  biens  que  Dieu  m'a  don- 
nés, j'y  empleyeray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible; 
et  au  cas  que  mondict  signeur  ait  quelque  émpesche- 
ment  par  quoy  il  n'y  peust  aler ,  s'il  y  envoyé  aucun 
de  son  sang,  je  le  serviray  et  obeïray,  durant  ledict 
voyage^  comme  je  feroye  là  personne  de  mondict  si- 
gneur :  et  outre-plus,  incontinent  que  je  seray  hors 
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des  marches  de  ^ardeça,  je  porteray  une  emprise, 
pour  faire  armes ,  à  pie  ou  à  cheval ,  à  Tencontre  d'Un 
des  gens  dudict  Turq  :  laquelle  emprise  je  feray  si- 
gnifiei*  (  si  je  puis  )  en  son  ost  :  et  tout  par  le  bon  gré 
et  licence  de  mondict  signeur,  lequel  j'en  suppliray 
et  requerray.  Et  si  celuy  qui  voudra  lever  madicté 
emprise  ne  me  vouloit  venir  combatre  devant  mon- 
dict signeur  ou  son  commis ,  je  l'iray  combatre  de- 
vant le  Turq,  moyenànt  que  je  puisse  avoir  bonne 
seurté.  » 

Les  vœus  de  messire  Chrestien  et  de  monsieur  Evrard 
de  Digoine. 

a  Nous,  Chrestien  et  Evrard  de Digoine  frères,  che- 
valiers, vouons  à  Dieu,  à  la  benoiste  vierge  Marie, 
aux  dames  et  au  faisan ,  que  si  nostre  tresredouté 
signeur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  vs^  au  sainct 
voyage  contre  les  Infidelles,  nous  irons  aveques,  et  le 
servirons  de  corps  et  avoir;  et  s'il  avient  que  nous 
nous  trouvions  en  bataille  aveques  les  Infidelles ,  nous 
ferons  noâtre  pouvoir  de  porter  jus  la  première  en- 
seigne qui  apperra  des  ennemis  :  et  de  ce  ferons  si- 
grand  devoir,  qu'il  ne  sera  point  dit  que  nous  n*en 
ayons  faict  nostre  possible.'  Et  s'il  plaisoit  à  nostre 
tresredouté  signeur  monsieur  d'Estampes  de  nous 
faire  cest  honneur-  et  grâce  que  nous  fussions  deux 
de  ceux  dont  il  s'acompaignera  pour  fburnir  aux 
armes  de  àon  vœu,  nous  le  servirons  tellement,  qu'au 
plaisir  de  Dieu  luy  et  tous  autres  devront  estre  con- 
tens.  Et  outre,  je,  Chrestien  de  Digoiae,  voue  comme 
dessus  que  s'il  plaist  à  mon  Créateur  et  à  sa  glorieuse 
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mère  moy  faire  taat  de  grâce  tjueije  retourne,  je 
repasseray  par  trois  royanmes  chrestiens,  dedans  les- 
quels je  porteray  emprise ,  pour  faire  armes  à  pie  et 
à  cheval  » 

Sjir  quoy  finit  ledict  banquet  et  lesdicts  vœus. 


CHAPITRE  XXXI. 

Du  mariage  dfi  Vaisnéjîls  de  Crouy  a  unejîlle  du 
comte  de  Sainci-Pol;  du  voyage  du.  bon  duc  Phi- 
*  Uppe  en  Alemaigne  ;  et  du  mariage  du  comte  de 
Charolois  ai^ec  madame  Ysabeau  de  Bçurbon. 

£ir  ce  mesme  temps  le  signeur  de  Crouy,  estant  à 
Luxembourg,  fît  espouser  Jeban  de  Crouy,  son  fils 
aisné,  à  la  fille  du  comte  de  Sainct-Pol  :  laquelle  fille 
fut  baillée  es  mains  du  signeur  de  Crouy ,  qu'elle  es- 
toit  jeune  et  enfant;  et  fut  traité  iceluy  mariage  entre 
le*  comte  de  Sainct-Pol  père  de  la  fille,  et  le  signeur 
de  Crouy  père  du  fils.  Mais,  pour  aucun  mal  con- 
tent ou  autres  causes,  ledict  comte  de  Sainct-Pol  ne 
vouloit  point  que  le  mariage  se  parachevast:»et  tou- 
tesfois  il  n'avoit  sa  fiHe  en  ses  mains,  mais  l'avoit  le 
signeur  de  Croi|y ,  comme  dict  est.  Parquoy  il  fit  con- 
sommer le  mariage,  et  envoya  prier  le  comte  et  ses 
.amis  notablement  :  mais  le  comte  n'y  voulut  point 
aler,  ne  lés  tipis  :  dont  grande  haine  se  conceut  entre 
les  parties  ;  et  tout^sfois  fut  et  demoura  faict  ledict 
mariage ,  et  soubtiva  chacun  de  troubler  son  éompai- 
gnon  ;  et  de  l'effect',  et  de  ce  qui  en  a  vint ,  je  deviseray 
cy-apres. 
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En  ce  temps  du  banquet  du  duc ,  se  trouva  à  L'Isle 
le  comte  de  Sainct  Pol,  comme  l*on  peift  voyr  cy- 
dessus  :  et  ne  se  contenta  point  le  duc  du  vœu  qu'il 
avoit  fait  en  sa  présence  (0 ,  pource  qu'il  ne  se  mons- 
troit  point  suget  tel  qu'llestoit.  Or  fit  te  comte  une 
grande  feste  à  Cambray  et  une  grande  assemblée ,  où 
il  y  eut  tournois  et  joustes,  et  grans  entremets  :  mais, 
pour  la  cause  susdicle ,  ne  voulut  souffrir  le  duc  que 
nul  d%  son  hostel  y  alast  ;  et  commencèrent  telle» 
choses  à  mettre  le  comte  en  dëfidence  et  soupson  : 
parquoy  il  s'élongna  de  la  maison  de  Bourgongne,  el 
se  tenoit  aveques  le  roy  de  France.  En  ce  temps  le 
comte  avoit  besongné  aveques  le  duc  Charles  de  Bour- 
bon pour  avoir  Ysabel  de  Bourbon  sa  fille  en  aliance 
de  mariage  pour  Jehan  de  Luîtembourg,  aisné  fils  du 
comte;  mais  la  damoiselle  avoit  esté  nourrie  avec  la' 
duchesse  de  Bourgongne ,  et  estoit  en  la  maison  du 
duc ,  qui  estoit  son  oncle  :  parquoy  le  comte  ne  par- 
vint point  à  son  emprise  ;  et  avint  qu'en  dissimulant 
ledict  mariage ,  le  bon  duc  (  qui  avoit  empris  d  aler  à 
Rissebourg,  et  ne  sçavoit  s'il  passeroit  outre,  ou  s'il 
auroit  autre  détourbier)  fut  conseillé  qu'avant  son 
partement  il  mariast  son  fils  :  et  voyant  les  mœurs , 


(0  Voici  ce  vœu ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  le  chapitre  pré- 
cédent :  «  Je  Toûe  aux  dames  et  au  faisan  qne ,  avant  qu'il  soit  six 
«  sepmaines ,  je  porteray  une  emprise  en  intention  de  faire  armes  à 
«  pié  et  à  cheval ,  laquelle  je  porteray  par  jour  et  la  plus  partie  du 
«  temps ,  et  ne  lairray  pour  chose  qu'il  m'avienne ,  si  le  Roi  ne  le  me 
«  commande  ;  ou  si  armée  se  face  aler  sur  les  Infidèles  par  le  Roy  en 
«  sa  personne ,  par  son  commaivlement  ou  autrement ,  si  c'est  le  bon 
«  plaisir  du  Roy,  j'irav  en  ladicte  armée  de  tresbon  cueur  pour  faire 
«  service  à  la  cluiestieiRé ,  et  mettray  peine  au  plaisir  de  Dieu  d'estre 
«  des  premiers  qui  assembleront  avec  lesdicts  Infidèles.  » 
lo.  '  i4 
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vertus  et  conditions  de  sa  nièce  Ysabel  de  Bourbon 
dessusdicté^ ,  il  prit  en  son  opinion  de  la  donner  à 
femme  à  son  fils ,  et  envoya  querre  le  comte  à  toute 
diligence,  qui  desja  avoit  pris  congédie  luy  pour  aler 
en  Hollande^  es  affaires  du  duc  son  përe  :  lequel  re- 
vint hastivement ,  pour  obeïr  :  et  à  la  vérité  la  du- 
chesse ne  conseilla  point  le  mariage ,  pource  qu'elle 
queroit  et  entendoit  de  marier  son  fils  en  Angleterre 
à  la  fille  aisnee  du  duc  dTork  (qui  depuis  ^ut  du- 
chesse d'Exestre  ),  poqrce  qu'elle  le  vouloit  altêr  en 
Angleterre,  où  elle  avoit  le  cueur  par  nature  :  car  elle 
fut  fille  d'une  fille  de  Lanclastre ,  mariée  au  roy  de 
Portugal  son  père  :  et  toutesfois  fut  le  duc  obéi  de 
la  mère  et  du  fils ,  combien  qu'à  ceste  cause  furent 
aucuns  differens  en  ceste  matière.  Moult  prisoit  et 
louoit  la  mère  les  vertus  et  conditions  de  la  noble  da- 
moiselle. 

Si  furent  fiancés  secrètement ,  pource  que  le  duc 
n'avoit  le  consentement  ne  le  sceu  du  duc  de  Bour- 
bon* père  d'elle ,  ne  de  la  duchesse  sœur  germaine 
du  duc  :  et  tendoit  le  duc  d'avoir  la  signeurie  de 
Chasteau  -  Chinon  ,  pour  joindre  à  Bourgongne.  Si 
fut  envoyé  Jehan  Boudant,  escuyer  dessusnommé, 
pour  conduire  ceste  matière  :  et  s'en  retourna  le 
comte  en  son  voyage  de  Hollande.  Le  bon  duc  (  qui 
tout  ardoit  de  faire  son  voyage  et  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis  )  fit  diligenter  son  partement ,  et  se 
partit,  à  moins  de  cent  chevaux,  de  la  vile  de  L'Isle, 
le  quinzième  jour  de  mars  iceluy  an  53,  et  se  fit  gui- 
der à  Chastel  en  Porcien ,  dont  le  signeur  de  Crouy 
estoit  comte  et  signeur;  et  sied  ass^  près  de  Bar  sur- 
Aube,  entrée  du  pais  de  Bourgongne,  ou  il  fut  noble- 
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ment  receu  :  et  ainsi  se  mit  le  bon  duc  en  son  voyage 
d'Alemaigne ,  et  laissa  son  fils  gouverneur  de  tous  ses 
pais ,  en  sou  absence.  Il  laissa  ses  paîs  en  paix  et  union, 
en  richesses 9  en  justice ,  et  en  toutes  les  bonnes  pros- 
pérités que  prinee  peut  laisser  pais.  Il  lai^a  son  fils 
pourveu  de  conseil ,  comme  du  chancelier  Raolin , 
du  signeur  de  Grouy ,  du  signeur  de  Goux,  et  d'autres 
grans  personnages  :  et  certes  ses  pais  demouréretit 
en  telle  prospérité,  que  Ton  pourroit  dire  d'eux  ce 
que  dit  le  poète ,  quand  il  dit  que  les  siècles  estoyeùt 
flores.  Et  en  ce  gouvernement  se  gouverna  le  cotttte 
Charles  si-bien  et  si-vertueusemei^t ,  que  nulle  chose 
n'empira  en  sa  main  :  et  quand  le  bon  péire  revint 
lie  son  voyage,  il  trouva  ses  pais  entiers,  coiùmè 
devant. 

.En  ce  temps V  plusieurs  nobles  hommes  et  femmes 
de  Thostel  du  duc  se  rendirent  en  l'observance  :  et 
nommément  Anthoine  de  Sainet-Siition,  Anthoine  de 
jSailly,  Jehannin  d'Or,  et  plusieurs  autres,  qui  me- 
nèrent moult  belle  et  saincte  vie  :  et  ainsi  s'en  ala  le 
duc  en  Alemaigne,  et  son  fils  demourà  gouverneur 
pour  luy  :  et  nous  tairons  un  peu  à  parler  du  noble 
4Comte,  et  parlerons  du  père,  et  comment  il  exploitai 
en  Alemaigne. 

Quand  l'empereur  Frédéric  d'AustricTie  scéut  la 
venue  du  duc  Philippe  de  Bourgongne  en  Alemaigne, 
luy ,  craintif  de  sa  personne ,  et  voyant  que  tous  les 
princes  d'Alemaigne  faisoyeût  grand  honneur  atidict 
duc,  et  le  festeyoyent  honnorablement ,  se  retira  es 
dernières  parties  de  son  empire ,  et  manda  au  duc 
qu'il  n'allast  plus -avant  pour  celle  fois,  et  qu'il  en» 
voyeroit  devers  luy  pour  eux  entendre  l'un  l'autre, 

14. 
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Ce  qu'il  fît  :  et  y  envoya  son  chancelier  (  qui  fut  de- 
puis pape  Pie  (0.  Mais  ils  ne  se  peurent  acorder,  et 
demoura  la  chose  en  roupture  :  et  durant  ce  tiemps 
le  duc  Bhilippe  prit  une  grande  maladie ,  et  fut  lon- 
guement malade  en  une  bonne  vile  d'Alemaigne.  Tou- 
tesfois  par  la  grâce  de  Dieu  il  en  échapa  :  et ,  sans 
faute ,  les  princes  d'Alemaîgne  le  festeyéi'ent  grande- 
ment (comme  ceux  de  Bavière ,  à  qui  il  estoit  parent) , 
et  autres  nobles  princes,  qui  moult -honnorablement 
Je  receurent  et  festeyérent;  et  le  bon  duc,  voyant  et 
congnoissant  qu'il  n'auroit  autre  response  de  l'Empe- 
reur, se  délibéra  dcs'en  retourner  en  ses  pais.  Ce  qu'il 
feit ,  et  fut  grandement  festeyé  en  l'hostel  du  prince 
d'Orange  :  et  en  ce  temps  le  signeur  d'Antre  maria 
son  fils  à  la  fille  de  Neufchastel  :  et  de  ceste  aliance 
de  Vergy  et  de  Neufchastel  fut  faicte  grande  extime 
en  Bourgongne ,  pource  que  ce  sont  deut  grandes 
maisons.  Le  signeur  d'Antre  fit  diligence  d'arrester 
le  duc  son  signeur  à  icelles  noces,  lesquelles  furent 
moult-plantureusement  servies  de  vins  et  de  viandes, 
et  y  furent  toutes  les  dames  du  pais  :  et  devez  entendre 
que  le  signeur  d'Antre  fut  le  plus  large  et  abandonné 
de  ses  biens  qu'homme  de  son  temps,  et  ne  plaindoit 
nulle  despense.  Les  noces  durèrent  quatre  jours  :  et 
y  estoit  tout  homme  défrayé ,  et  mesmes^  par  les  vi- 
lages,  au  fraiz  et  à  la  despense  dudict  signeur  d'Antre  : 
et,  à  la  vérité,  iceluy  signeur  d'Antre  fut  un. des 
larges  despensiers  et  des  libéraux  hommes  qui  fust  de 
son  temps. 

La  feste  achevée ,  le  bon  duc  (  qui  avoit  le  cueur 

(")  Pape  Pie  :  JEneas  Silyius  Picolomini ,  connu  sous  le  nom  de 
pieu. 
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et  la  voulonté  que  le  mariage  se  fist  de  son  ÎRls  et  de 
sa  nièce)  dépescha  messire  Philippe  Pot,  un  sien  che- 
valier privé  :  et  par  letti^es ,  et  par  commandement 
de  bouche ,  manda  à  son"  fils  qu'il  espousast  sadicte 
nièce ,  et  qu'il  trouvast  le  mariage  consommé  à  son 
retour.  Ce  qui  fut  faict  et  acomply  selon  le  désir  du 
père  :  et,  à  la  vérité,  ladicte  dame  estoit  toute  ver- 
tueuse,  et  digne  de  ce  grand  bien  avoir.  Les  noces 
furent  à  L'Isle,  et  y  eut  riches  joustes  :  car  monsieur 
de  Ravastain  et  monsieur  le  bastard  firent  la  festc 
grande  et  plantureuse  :  et  ainsi  fut  madame  Ysabel  de 
Bourbon  comtesse  de  Cha'rolois  :  et  fut  ledict  mariage 
en  l'an  i454. 


CHAPITRE  XXXII. 

D\m  coînbat  à  outrance  Jaict  entre  deux  bourgeois 
i  de  ValenciêneSj  en  la  présence  du  duc  Philippe  de 
BourgongnCy  comte  de  Hainaut. 

En  continuant  ma  matière,  le  bon  duc  se  partit 
de  ses  païs  de  Bourgongne ,  et  vint  tout  droit  à  Va- 
lenciennes ,  auquel  lieu  il  trouva  la  bataille  preste 
entre  deux  hommes  pour  franchise  de  vile  :  et  devez 
savoir  que  la  vile  de  Valencienne^s  est  fondée  sur  pri- 
vilèges donnés  par  les  empereurs  et  par  les  comtes  de 
Hainaut:  et,  entre  autres,  ils  ont  un  privilège  que 
quand  un  homme  a  oc^is  un  autre  de  beau  faict  (  c'est- 
à-dire  en  son  corps  deffendant  ) ,  il  peut  venir  deman- 
der la  franchise  de  Valenciennes ,  et  qu'il  veut  maîn- 
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tenir,  à  l'escu  et  au  batton,  qu'il  a  faict  le  faict  de 
beau  faict  :  et  sur  ce  luy  est  acordee  la  franchise , 
et  ne  luy  peut  nul  rien  demander  pour  ceste  querelle, 
sinon  qu'on  le  prenne  et  maintienne  à  l'escu  et  au 
batton  (  comme  dict  est  ) ,  et  devant  la  loy  de  la 
vile. 

Or,  pource  que  telles  choses  n'aviennent  pas  sou- 
vent y  le  bon  duc  s'arresta  à  Yalonciennes  pour  veoir 
celle  bataille  :  et  fut  vray  qu'un  nommé  Mahuot  avoit 
tué  un  parent  de  Jacotin  Plouvier  :  et  à  ceste  cause 
ledict  Jacotin  poursuyvit  ledict  Mahuot  devant  la  loy 
de  Yalenciennes,  et  disoit  qu'il  avoit  meurdry  son  pa- 
rent par  aguet,  non  pas  de  beau -faict;  et  que  ce  luy 
vouloit  ledict  Jacotin  prouver  et  monstrer  à  l'escu  et 
au  batton,  selon  la  franchise  de  la  vile.  Et  de  ce  fut 
grand  procès  tenu  devant  la  loy  :  et,  fin  de  compte, 
fut  jugé  et  dit  que  le  gage  de  bataille  y  estoit  mani- 
feste, et  furent  pris  tous  deux  par  la  justice^  et  mis 
chacun  en  prison  fermée  à  part  :  et  attendirent  si-lon- 
guement que  le  duc  revint  des  Alemaignes,  et  se  trou- 
vèrent le  père  et  le  fils  à  Valencîennes ,  pour  veoir 
l'exécution  des  deux  champions,  combien  que  le  duc 
n'estoit  point  juge  en  ceste  partie  :  mais  l'estoyent,  et 
sont  ceux  de  la  vile  :  et,  à  la  vérité,  ils  tindrent  moult 
belle  cérémonie  à  la  bataille  des  dessusdicts  :  et  com- 
biw  que  j'aye  parlé  de  ceste  matière  au  volume  que 
j'ay  fait  du  gage  de  bataille ,  toutesfois  ne  me  puis  je 
tenir  ne  passer  que  je  ne  die  aucune  chose  de  ce  que 
je  vey  en  ceste  bataille. 

Les  principaux  assistans  fureftt  le  prevost  du  comte 
et  le  prevost  de  la  vile  :  et  fut,  pour  ce  jour,  prevost 
du  comte  méssire  Gilles   de  Harcbies  ,  signeur  de 
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Beltigniers ,  et  prevost  de  la  vile  un  notable  bourgeois 
nommé  Merciot  Du  Gardin  :  et  tenoyent^ces  deux  la 
gravité  et  ceç'émonie  du  camp  :  et ,  de  l'ordre  de  la 
vile ,  de^ux  gentils  -  hommes  '  avoyent  le  regard  aux 
portes.  Le  peuple  estait  grand  sur  le  marché,  et  estoit 
conduit  par  un  nommé  Nicolas  Du  Gardin,  qui  se  te- 
noit  en  une  garne  à  Thostel  de  la  vile,  à  tout  un  grand 
batton  :  et  s'il  voyoit  que  le  peuple  se  dérivait  ou 
muast  en  rien  (i) ,  il  feroit  de  son  batton ,  et  crioyt 
Guare  h  ban  !  Et  sur  ce  mot  chacun  se  tenoit  quoy, 
et  doutoît  la  punition  de  justice  :  et  à  la  vérité  tout 
le  peuple  ^et  ceux  de  la  vile  estoyent  pour  Mahuot 
en  courage ,  pource  qu'il  combatoit  pour  la  querelle 
de  la  vile.  Or  avons  devisé  de  l^ordre  de  ladicte 
vile  :  et  faut  escrire  du  faict  de  la  lice  et  du  chjimp 
clos,  et  comme  leà  champions  se  main}:indrent  en 
ceste  bataille. 

Ce  champ  clos  estoit  rond,  et  n'y  avoit  qu'une 
entrée  :  et  tantost  ceux  de  la  vile  firent  apporter  deux 
chaizes^  couvertes  de  noir ,  mises  et  apposées  à  l'op- 
posite  l'une  de  l'autre  ;  et  tantost  après  entra  Ma- 
huot en  ladicte  lice ,  et  s'alla  seoir  en  sa  chaize ,  et 
n'arresta  guéres  que  Jacotin  Pïouvier  vint  dé  l'autre 
part,  qui  semblablement  s'asseit  en  la  chaize  pour  luy 
préparée.  Les  champions  estoyent  semblables  d'ha- 
billemens  :  ils  avoyent  les  testes  rases ,  les  pies  nus , 
et  les  ongles  coupés,  des  mains  et  des  pies  :  et  au 
regard  du  corps,  des  jambes  et  des  bras,  ils  estoyent 
vestus  de  cuir  bouilli ,  cousu  estroittemeiit  sur  leurs 
personnes,  et  avoyent  chacun  une  banneroUe  de  sa 
dévotion  en  sa  main  :  et  tantost  entrèrent  ceux  dé  la 
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loy  commis  à  ce ,  qui  portoyent  un  grand  messel  :  et 
feirent  le  serment  l'un  contre  l'autre ,  c'estassavoir 
que  Mahuot  jura  qu'il  avoit  tué  son  homme  de  beau 
faict  :  et  Jacotin  Plouvier  j«(ra  le  contraire.  Et  tantost 
leur  furent  apportés  à  chacun  un  escu  peint  de  ver- 
meil ,  à  uuç  croix  de  Sainct  George  :  et  leur  furent 
baillés  ]es  escus  la  pointe  dessus ,  et  me  fut  dict  que 
quand  le  plus  -  noble  homme  du  monde  combatroit  à 
Valenciennes ,  il  n'auroit  autre  avantage ,  sinon  que 
la  pointe  de  son  escu  seroit  en  bas,  et  pourroit  porter 
son  escu  comme  un  noble  homme  le  d@it  porter.  Ilem^ 
leur  furent  baillés  deux  battons  de  mesplier  (0,  d'un 
poix  et  d'une  grandeur  :  et  puis  furent  les  chaizes  os- 
tees,  et  misés  hors  de  la  lice  :  et  s'en  retournèrent  ceux 
de  la  loy,  et  laiçsér^nt  les  champions  l'un  devant  Tau- 
tre  :*et  le  prevost  de  la  vile  rua  le  grand  qui  avoit  esté 
getté  pour  faire  ladicte  bataille,  et  cria:  Chacun  face 
son  devoir  l 

Et  prestement  se  levèrent  les  champions ,  et  cou- 
rurent sus  Vxxii  à  l'autre  moult  -  vigoureusemen!  ;  et 
devez  entendre  que  les  champions  demandèrent  à 
ceux  de  la  loy  trois  choses  :  à  sçavoir  sucre ,  cendres 
et  oinclure.  Et  premièrement  leur  furent  apportés 
deux  bacins  pleins  de  graisse ,  dont  les  habillemens , 
que  chacun  d'eux  avoit  vestus ,  furent  oingts  et  en- 
graissés ,  a6n  que  l'un  d'eux  ne  peust  prendre  prise 
sur  l'autre,  Sepondement,  leur  furent , apportés  deux 
bacins  de  cendres ^  pour  oster  la  graisse  de  leurs  mains, 
2&a  qu'ils  peussent  iinçùx-  tenir  leurs  escus  et  leurs 
battons  ;  et  tiercement  fut  mise  en  la  bouche  de  cha- 
cun d'eux  une  portion  de  sucre ,  autant  à  l'un  comme 
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à  l'autre,  pour  recouvrer  salive  et  aleine  :  et  de  chacun 
des  trois  leur  fut  f^ict  essay  devant  eux,  comme  devant 
deux  princes. 

Or  combien  que  ledict  Mahuot  ne  fust  si  -  grand 
ne  si-puissant  de  sa  partie,  toutesfois  vigoureusement 
il  puisa  du  sablon ,  et  le  getta  aux  yeux  et  au  vi- 
sage de  Jacotin  Plouvier  :  et  de  ce  coup  luy  donna 
de  son  batton  sur  le  front ,  dont  il  luy  fit  playe  et 
sang.  Mais  ledict  Jacotin  (  qui  estoit  homme  fort  et 
puissant)  poursuivit  tellement  et  si-aigrement  sa  ba- 
taille ,  que  ledict  Mahuot  fut  abatu  à  bouchon  ,  et 
Jacotin  Plouvier  luy  saillit  dessus  :  et  fut  la  bataille 
à  ce  menée,  que  ledict  Jacotin  creva  les  deux  yeux  à 
son  adversaire ,  et  puis  luy  donna  un  grand  coup  de 
son  batton ,  dont  il  l'assomma ,  et  le  mit  hors  de  la  ' 
lice  :  et  en  ce  faisant  mourut  ledict  Mahuot ,  et  fut 
condamné  à  estre  mené  au  gibet ,  et  pendu  :  et  ainsi 
finit  la  bataille  entre  Jacotin  Plouvier  et  Mahuot.  Si 
soit  pris  en  gré. ce  que  j'ay  sçeu  ramentevoir  de  ceste 
matière. 

Assez  tost  après  se  firent  unes  autres  armes  à  Va- 
lenciennes ,  de  deux  nobles  hommes  :  dont  l'un  fut 
chevalier,  et  l'autre  fut  un  escuyer  de  l'hostel  de  mon- 
sieur le  bas  tard,  et  se  nommoit  Jehan  de  Rebremettes, 
signeur  de  Thibavile.  Ces  deux ,  pour  aucun  estrif , 
comparurent  à  jour  ordonné  au  lieu  de  Valencieîines^ 
armés  comme  il  appattenoit  pour  ^ombatre  à  pié  : 
et  devoyent  iceux  getter  un  gect.de  lance,  et  puis 
combatre  dç  haches,  jusques  à  vingt  cinq  coups.  Les 
deux  nobles  hommes  comparurent ,  parés  de  leurs 
cottes-d'armes,  et  se  combatirent  chevaleureusement, 
sans  faire  grande  fouUe  l'un  sur  l'autre ,  et  ainsi  se 
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partirent  icelles  armes  :  et  disoit  on  que  Dieu  avoit 
envoyé  ces  deux  nobles  hommes  pour  faire  honneur 
à  Valenciennes ,  et  tenoit  on  la  bataille  faicte  entre 
Jacotin  Plouvier  et  Mahuot  plus  honte  qu'honneur,  à 
cause  du  meurdre  perpétré  en  la  présence  du  prince. 

CHAPITRE  XXXIII. 

De  quelques  particularités  en  la  maison  de  Bourgon- 
gne;  de  la  retraite  du  dauphin  Louis  vers  le  bon 
duc  Philippe;  et  du  courroux  diceluy  duc  contre  le 
comte  de  Ckarolois,  sonJîLs. 

Le  duc  s'en  retourna  à  L'Isle ,  où  il  fit  de  grandes 
chères  et  de  grans  festiemens  :  et  puis  se  tira  en  Hol- 
lande, oïl  le  faict  de  la  Toison  estoit  préparé.  Et  en  ce 
temps  devint  grosse  madame  de  Charolois,  dont  le 
pais  fut  moult  -  réjouy  :  et  en  ce  mesme  temps  mon- 
sieur David,  bastard  de  Bourgongne,  fut  éleu  evesque 
d'Utrecht;  et  ne  furent  pas  ceux  de  Devantel  (')  obeïs- 
sans  audict  evesque  :  mais  falut  faire  une  armée ,  en 
laquelle  le  duc  Philippe  en  personne,  et  tous  les  grans 
de  ses  pais ,  alérent  en  armes ,  comme  il  appartenoit  ; 
et  leur  fit  on  forte  guerre  par  eaue  et  par  terre  :  car 
ledict  DeVantel  #st  fortifié  d'une  grosse  rivière,  et 
estoit  le  siège  des  Bourgongnons  deçà  la  rivière;  et  à 
passer  celle  rivière  eut  plusieurs  vaillances  Êiictes , 
et  plusieurs  apertises  d'armes  :  dont  je  me  tay ,  pour 
abréger; 

{')  Devante! f  lisez  Deventer. 
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En  ce  temps ,  vint  devers  le  roy  Chartes  l'ambas- 
sade du  roy  Lancelot  de  Hongrie,  pour  avoir  madame 
Magdelaine  de  France  en  mariage  pour  ledict  roy 
Lancelot  ;  et  fut  la  plus  -  belle  et  la  plus  -  grosse  aip- 
bassade  qui  onques  vint  en  France.:  car  ils  portoyent 
le  billon  d'or,  et  par  privilège  du  roy  de  France  il» 
forgeoyent  florins  d'or  parray  les  vilages  où  -ils  se 
trouvoyent  ;  et  de  trente  six  articles  dont  ils  avoyent 
à  faire  au  roy  Charles,  jamais  ne  voulurent  parler 
du  second  que  le  premier  article  né  fust  vuidë ,  fust 
par  refus  ou  par  acord  :  et  ainsi  de  tous  les  autres 
points.  Et  sans  faute  le  mariage  eust  esté  faict,  si 
ne  fust  la  mort  dudict  Lancelot,  qui  mourut  durant 
le  parlement. 

Durant  iceluy  siège  de  Devantel,  nouvelles  vindrent 
au  duc  que  monsieur  Louis  de  France ,  dauphin  de 
Viennois ,  venoit  de  pardeça ,  et  prenoit  son  chemin 
contre  Brucelles.  Et  à  ceste  cause  furent  moyens  trou- 
vés de  surseance  de  guerre  entre  le  duc  Philippe  et 
ceux  de  Devantel ,  et  prit  le  duc  son  chemin  pour 
^  venir  au  -  devant  de  mondict  signeur  le  Dauphin  :  et 
envoya  au-devant  de  luy  jusques  à  Louvain  le  comte 
d'Estampes  et  autres  grans  personnages,  pour  le  bien- 
viengner  ;  et  depuis  y  vint  monsieur  le  comte  de  Cha- 
rolois.  Et  aussi  y  envoya  madame  Ysabeau  de  Portu- 
gal, madame  de  Charolois,  et  madame  de  Ravastain, 
pour  recevoir  mondict  signeur  le  Dauphin  :  et  monr- 
dict  signeur  le  Dauphin  se  tira  à  ^ucelles,  et  fut 
logé  au  logis  du  duc  :  et  ne  dcmoura  guéres  après  que 
le  duc  vint;  et  tandis  qu'il  parloit  à  madame  sa  femme^ 
monsieur  le  Dauphin  descendit  les  degrés  :  dont  mon- 
sieur le  duc  fut  moult  -  déplaisant  :  et  làT  s'embracé^ 
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rent  ^  et  fit  le  duc  moult-grand  honneur  et  révérence 
û  mondict  sîgneur  le  Dauphin;  et  faire  le  de  voit  :  car 
c'éstoit  l'héritier  àe  France.  Ainsi  s'entrerencontrérent 
monsieur  Je  Dauphin  et  monsieur  de  Bourgongne, 
et  eurent  plusieurs  parolles  ensemble  secrettes ,  et 
qui  ne  sont  pas  venues  à  ma  congnoissance;  et 'firent 
grandes  chères  ensemble,  et  y  eut  grandes  joustes 
et  grans  festeyemens  :  et  fut  sa  venue  pardeça  en 
l'an  i456. 

Eu  ce  mesme  temps,  madame  de  Ravastain  acoucha 
d'une  fille ,  laquelle  monsieur  le  Dauphin  tint  sur  les 
Tons  :  et  assez-tost-apres  madame*  de  Charolois  acou- 
cha d'une  fille  (qui  fut  madame  Marie,  mère  de  mon- 
sieur l'archeduc  qui  est  à  présent),  et  estoit  monsieur 
le  Dauphin  aie  chacer  à  Génespe  :  mais  monsieur  de 
Charolois,  fort-acompaigné,  l'ala  prier  et  requérir 
d'estre  son  compère,  et  de  tenir  l'enfant.  Ce  qu'il  acorda 
benignement,  et  retourna  à  Brucelles  :  et  furent  les 
choses  préparées  pour  le  baptisement  de  madamoiselle 
de  Bburgongne  :  car  en  ce  temps  on  ne  la  disoit  point 
Madame,  pourceque  monsieur  n'estoit  pas  fils  de  roy. 
Ainsi  se  fit  ce  baptisement  moult-solennel  de  prélats, 
de  noblesse  et  de  luminaire;  et  du  surplus  je  me  passe, 
pour  abréger. 

Le  roy  Charles  de  France  voyant  que  son  fils  ne 
venoit  point  à  son  obéissance,  se  mécontenta,  et  mes- 
mement  du  duc  de  Bouj^gongne,  et  disoit  qu'il  le 
tenoiten  ceste^obstination.  Mais  il  fut  trouvé  autre- 
ment :  car  mondict  signeur  le  Dauphin  déclaira  plai- 
nement  que  s'il  n'estoit  soustenu  en  ceste  maison, 
il  avoit  son  apointement  en  Angleterre ,  ennemis  du 
royaume  der- France;  et  que  là  il  seroit  soustenu   et 
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bien-venu.  Et  pour  l'entreténement  de  mondict  si- 
gneur  le  Dauphin,  monsieur  de  Bourgongne  luy  bailla 
trente  six  mille  francs  de  pension  ordinaire,  pourveu 
qu'il  espousast  madame  Charlotç  de  Savoye,  laquelle 
il  avoit  pieça  fiancée.  Ce  qui  fut  faict,  et  vint  pardeça  : 
et  leur  fut  baillé  le  chasteau  et  la  vile  de  Genespe, 
pour  tenir  leur  estât  ;  et  demoura  pardeça  mondict 
signeur  le  Dauphin  bien  cinq  ans,  pendant  lequcfl 
^temps  il  eut  de  beaux  enfans ,  et  mesmement  monsieur 
Joachin ,  qui  fut  l'aisné ,  et  fut  baptisé  audict  Ge- 
ne$pe,  où  le  duc,  la  duchesse  et  son  fils  furent  au 
baptesme  :  et  furent  le  duc  Philippe  et  le  signeur  de 
Crouy  compères,  et  madame  de  Charolois  commér^  : 
et  certes  monsieur  le  duc  Philippe  fut  si-joyeux  de  la 
nativité  de  ce  noble  enfant ,  qu'il  donna  mille  lions 
d'or  à  Josselin  Du  Bois,  quand  il  luy  aporta  les  nou- 
velles de.  celle  nativité;  et  fut  nommé  monsieur 
Joachin  :  mais  il  ne  vescut  guéres,  ainsi  qu'il  pleut 
à  Nostre  Signeur.  Et  depuis  fut  née  audict  Genespe 
madame  de  Bourbon  d'à -présent,  et  autres  nobles 
enfans  :  et  réjouit  moult  le  pais  :  et,  au  partir  de  ce 
premier  baptesme,  monsieur  de  Charolois,  madame, 
et  son  mesnasge  s'en  retournèrent  au  Quesnoy ,  qui 
estoit  lors  le  lieu  de  leur  demeure;  et  le  bon  duc  Phi- 
lippe s'en  retourna  en  ses  affaires.  Et  se  passoit  le 
temps  en  ambassades ,  pour  obvier  à  la  guerre  d'une 
part  et  d'autre  :  et  tellement  fut  pratiqué ,  que  nulle 
guerre  ne  se  meut  :  et,  à  la  vérité,  le  duc  se  mettoit 
en  grand  devoir  devers  le  roy  Charles  pour  obvier  à 
ces  inconveniens  :  et  monsieur  le  Dauphin,  de  sa  part, 
se  conduisoit  sagement ,  et  par  conseil  dudict  duc 
Philippe  :  et  les  principaux  du  conseil  dudict  Dauphin 
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furent  le  signeur  de.  Montauban  et  le  bastard  d'Ar- 
mign^c,  avec  le  signeur  de  Craon  :  et  ^avoit  mondict 
signeur  le  Dauphin  de  moult  notables  jeunes  gens, 
comme  le  signeur  dj^  Cressol ,  le  signeur  de  Villiers , 
de  L'Estanc,  monsieur  de  Lau ,  monsieur  de  La  Barde, 
Gaston  Du  Lyon ^  et  moult  d'autres  nobles  gens,  et 
gens  -eleus  :  car  il  fut  prince ,  et  aima  chiens  et  oyseaux  : 
et  mesmes  où  il  sçavoit  nobles  hommes  de  renommée, 
il  les  achetoit  à  poix  d'or,  et  avoit  tresbonne  condi- 
tion. Mais  il  fut  homme  soupsonneux,  et  légèrement 
attrayoit  gens ,  et  légèrement  il  les  reboutoit  de  son 
service  :  mais  il  estoit  large  et  abandonné,  et  entre- 
tenoit  par  sa  largesse  ceux  de  ses  serviteurs  dont  il 
se  vouloit  servir,  et  aux  atitres  donnoit  congé  légère- 
ment ,  et  leur  donnoit  le  bond  à  la  guise  de  Fratice. 

En  ce  temps,  et  en  celle  saison,  se  meut  une  soup- 
son  et  une  deffidence  entre  le  comte  de  Charolois  et 
les  signeurs  de  Crouy,  ces  parens  et  aliés  :  et  disoiton 
que  trette  soupçon  mouvoit  à  cause  des  meubles  de 
madame  de  Bethune ,  tante  de  madame  de  Crouy , 
du  costé  de  Lorraine  et  de  Baudremont,  pource  que 
ledict  jsigneur  de  Crouy  avoit  pris,  et  mis  en  ses 
mains,  grande  portion  des  meubles  de  madicte  dame 
de  Bethune;  et  le  comté  Charles  disoit  que  son  père 
luy  avoit  donné  la  succession  de  madicte  dame  dé 
Bethune  en  héritages  et  en  meubles  :  et  fut  le  pre- 
mier poinct  de  la  haine  et  de  la  soupson  dudict 
comte  de  Charolois.  D'autre  part  le  signeur  de  Crouy 
et  les  siens  faisoyent  plus-grande  adréce  à  monsieur 
le  Dauphin  qu'il  ne  sembloit  bon  audict  comte  pour 
son  profit,  et  avoit  abandonné  le  faict  du  comte  pour 
celuy  de  monsieur  le  Dauphin.  A  quoy  mondict  si- 
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gneur  de  Charolois  voyoit  grand  dommage  pour  luy 
et  pour  la  maison  de  Bourgongne;  et  avoit  grande 
aliance  le  signeur  de  Crouy*:  car  il  avoit  fait  venir  et 
arrester  pardeça  le  mareschal  de  Bourgongne,  homme 
actif,  vindicatif,  et  prest  pour  soy  venger;  et  hayoit 
le  chancelier  de  Bourgongne  Kaolin,  à  Toccasion  de 
la  mon  du  signeur  de  Pesmes,.que  ledict  chancelier 
avoit  faict  mourir  par  justice.  Et  ainsi  ceux  de  Crouy 
et  leur  maison  faisoyent  leur  faict  à  part,  portçs  et 
aimés  du  duc  merveilleusement  :  et  d'autre  part  le 
chancelier  Raolin  se  fit  serviteur  du  comte  de  Charo- 
lois, et  ainsi  ^ntra  la  maison  de  Bourgongne  en  bande 
et  en  partialité,  les  uns  portés  du  père,  et  les  autres 
portés  du  fils  :  dont  grand  dommage  vint  à  ceste 
maison. 

Op  de  nouvel  estoit  faict  Testât  du  comte  de  Cha- 
rolois, auquel  je  fu  mis  et  couché  premier  panetier 
du  comte  :  et  un  moult  honneste  escuyer,  nommé 
Philippe  de  Sasa,  fut  mon  compaignon  en  iceluy  es- 
tât par  demy  an,  selon  et  par  la  manière  que  sont 
comptés  la  plus  part  des  nobles  hommes  par  les  es- 
crocs (0,  et  selon  la  coustume  de  la  maison  de  Bour- 
gongne. Avint  que,  faisant  iceluy  estât,  furent  mis 
chambellans  messîre  Philippe  de  Crouy,  fils  d%  .fties- 
sire  Jehan  de  Crouy,  et  aussi  messire  Ânthoine  Rao- 
lin, signeur  d'Emeries,  qui  avoit  espousé  la  sœur  de 
madame  d'Estampes.  En  ce  temps  alérent  dehors  et 
à  leurs  affaires  le  signeur  d'4ussi,  premier  cham- 
bellan du  comte,  et  le  signeur  de  Formelles,  second 
chambellan  :  et  demouroit  la  place  de  tiers  cham- 
bellan et  du  plat,  et  vouloit  le  duc  que  ledict  Phi- 
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lippe  de  Crouy  tinst  la  place  de  tiers  chambellan ,  et 
le  comte  de  Charolois  y  vouloit  avoir  le  signeur  d'E- 
meries  :  et  ainsi  furent  en  question  le  père  pour  l'un , 
et  le  fils  pour  l'autre;  et  le  duc  voyant  qu'il  n'estoit 
point  obeï  de  son  fils,  et  qu'il  vouloit  tenir  son  opi- 
nion contre  luy,  par  un  jour  de  Sainct  George  au 
matin  ledict  duc  manda  à  son  fils  qu'il  luy  aportast 
lesdictes  ordonnances  en  son  oratoire.  Ce  qu'il  fit  :  et 
le  père  (qui  moult  estoit  de  grand  cueur  )  prit  les  or- 
donnances en  la  présence  de  la  mère  et  du  fils ,  et  les 
getta  dedans  le  feu,  et  dît  à  son  fils  :  a  Or  allez  querre 
«  voz  ordonnances  :  car  il  vous  en  faut  de  nouvelles.  >> 
Et  là  moult-furieusement  fit  partir  son  fils  hors  de  l'o- 
ratoire :  et  la  duchesse  se  monstra  mère,  et  suyvit  son 
fils.  Et  ainsi  commença  le  débat  entre  le  père  et  le  fils, 
et  la  maison  entra  en  partialité  :  dont  moult  de  maux 
avindrent;  et  avint  que  le  duc  abandonna  sa  maison, 
et  s'en  ala  seul  parmy  les  champs ,  comme  un  homme 
troublé  outre  la  raison  :  et  devez  croire  que  mon- 
sieur le  Dauphin  fut  moult-ébahy  et  epouyentè  de 
cestè  aventure,  et  queroit  par  toutes  voyes  d'amender 
ce  méchef  :  et  luy  sembloit  bien  qu'il  seroit  dict  en 
France  et  ailleurs  que  sa  personne  portoit  toute 
maliventure,  et  qu'il  ne  viendroit  en  lieu  où  débat 
et  question  ne  se  meust  par  malheur.  Grandes  dili- 
gences furent  faictes  pour  trouver  le  duc,  et  fut  scea 
qu'il  esloit  arrivé  en  la  forest,  au  feu  d'un  charbon- 
nier :  et  de  là  se  feit  emmener  au  lieu  de  Senember- 
gue  (0,  où  il  trouva  un  sien  veneur  qui  le  logea,  et 
le  traitta  de  ses  biens  selon  sa  possibilité  :  et  ainsi 

(»)  Senembprgiie ,  lisez  Sevcnberghe.  C'étoit  une  petite  ville  voisine  de 
Breda.  L. 
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<lemeura  ce  grand  duc  celle  nuict  en  la  compaignie 
d'iceluy  veneur,  et  en  sa  povre  maison  :  et  devez 
croire  que  ses  povres  serviteurs  furent  celle  nuict  en 
grand  souci  et  melancholie  pour  leur  maistre,  qui 
s'en  estoit  allé,  et  égaré  d'eux  si  estrangement.  Mais 
nous  reviendrons  à  parler  comment  se  conduisit  le 
fils. 

Soy  voyant  en  la  male-grâce  de  son  père,  il  s'en  ala 
à  Termonde,  luy  et  son  estât,  escoutant  et  atten- 
dant nouvelles  de  son  père  :  et  le  lendemain  furent 
avertis  monsieur  le  Dauphin  et  les  gens  du  duc  qu'il 
s'estoit  à  Senembergue  arresté ,  comme  dict  est  :  et 
tantost  vindrent  devers  luy  ses  principaux  serviteurs. 
Les  uns  le  tensoyent,  les  autres  le  rejouissoyent,  et 
faisoit  chascun  le  mieux  qu'il  pouvoit  :  et,  entre  au- 
tres choses,  se  plaindoit  le  duc  de  sa  femme  la  du- 
chesse, qui  l'a  voit  abandonné  pour  suyvir  son  fils  : 
et  je  fu  présent  où  le  mareschal  dît  à  madicte  dame 
le  regret  que  mondict  signeur  le  duc  avoit  en  ceste 
partie.  A  quoy  elle  respondit  qu'elle  congnoissoit 
mondict  sieur  son  mary  pour  un  à  redouter  cheva- 
lier, et  en  ceste  fureur  douta  qu'il  ne  courust  sus  à 
son  fils  :  parquoy  elle  le  mit  hors  de  l'oratoire,  et  s'en 
alla  après,  priant  à  mondict  signeur  qu'il  luy  vousist 
pardonner ,  et  qu'elle  estoit  une  estrangere  pardeça , 
et  n'avoit  point  de  soustenue  que  de  sondict  fils. 

Ainsi  se  faisoyent  allées  et  venues  :  et  fut  ordonné 
que  de-par  monsieur  le  Dauphin,  monsieur  de  Ra- 
vastain,  et  le  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  iroyent 
à  Termonde  pour  entendre  la  voulonté  du  comte 
de  Charolois  et  de  ses  pratiques,  dont  je  sçavoye  à 
parler  :  car  je  fu  par  plusieurs-fois  envoyé  à  Bru- 
lo.  i5 
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celles  de  par  mpndict  signeur  de  Charolois,  pour 
avoir  l'avis  du  chancelier  Raolin ,  comment  il  se  de- 
voit  condiiire  en  ce  présent  affaire.  Les  dessusdicts 
monsieur  de  Ravastain  et  Toison  d'or  demandèrent  à 
mondict  signeur  de  Charolois  s'il  vouloit  demourer 
en  ceste  obstination  envers  son  père  :  mais  ledict 
comte  leur  respondit  qu'il  ne  vouloit  point  demou- 
rer obstiné ,  mais  tout  humble  et  tout  obéissant  au 
duc  son  père,  comme  c'estoit  raison;  et  sur  ce  point 
y  eut  alees  et  venues  :  car  le  duc  fut  content  de  se 
contenter  de  son  fils ,  pourveu  qu'il  envoyeroyt  deux 
hommes  hors  de  son  hostel ,  ayant  le  duc  im£(gination 
que  ceux  estoyent  cause  de  tenir  en  fiereté  le  fils 
contre  le  père.  L'un  des  deux  fut  Guillaume^ Biche, 
et  l'autre  fut  Guillot  Dusie.  Iceluy  Guillaume  Biche 
«e  tira  à  Soissons  et  à  Paris ,  et  Guillot  Dusie  se  tira 
en  sa  maison  en  Bourgongne  :  et  à  ces  deux  fit  le 
comte  de  grans  biens  en  leur  exil ,  et  mesmes  le  roy 
de  France  retint  de  son  hostel  ledict  Guiot  Dusie  :  et, 
à  la  vérité ,  ledict  Guiot  estoit  pour  lors  un  des  gen- 
tils escuyers  de  la  maison.  Et  ainsi  fut  le  duc  obeï  : 
et  Guillaume  Biche  (  qui  estoit  un  homme  sage  et 
subtil  )  s'acointa  de  ceux  de  Paris ,  tellement  qu'il 
sçavoit  les  secrets  des  consaux  tenus  par  les  gens  du 
roy  de  France  :  et  moymesme  fu  par  plusieurs  fois 
envoyé  devers  luy,  pour  avertir  monsieur  le  duc  et 
monsieur  le  Dauphin  de  choses  qui  grandement  leur 
touchoyent  :  et  par  telles  manières  se  commença  à 
bander  le  royaume  de  France,  les  uns  pour  le  roy 
Charles  le  père,  et  les  autres  pour  monsieur  le 
Dauphin ,  le  fils  :  et  se  concluoit  en  France  bien  peu 
de  matières  de  grand  effect ,  dont  monsieur  le  Dau- 
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pliin  ne  fust  averti.  Ainsi  se  dissimuloit  le  temps  par 
anlbassades  et  par  grans  personnages  envoyés  de-par 
le  duc  devers  le  roy  de  France ,  qui  moult  profitèrent 
que  la  guerre  ne  commença  point  pour  ceste  matière, 
mais  demoura  chacun  en  son  entier  :  et  ^u  regard  du 
comte  de  Gharolois,  il  retourna  à  Brucelles,  où  il  trouva 
le  duc  son  përe  :  et  par  le  moyen  de  monsieur  le  Dau- 
phin furent  ces  choses  appaisees,  et  aussi  mojenzsxt 
les  choses  dessus-dictes. 


CHAPITRE  XXXIV. 

D'une  maladie  du  bon  duc  Philippe  ;  de  la  mort  du 
roy  Charles  septième;  et  du  couronnement  du  roy 
Louis  onzième^  son  fils. 

En  ce  temps  le  duc  Philippe  eut  une  maladie,  et 
par  conseil  de  ses  médecins  se  fit  raire  (0  la  teste ,  et 
oster  ses  cheveux  :  et  pour  n  estre  seul  rais  et  dénué 
de  ses  cheveux,  il  fit  un  edict  que  tous  les  nobles 
hommes  se  feroyent  raire  leurs  testes  comme  luy  :  et 
se  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  nobles  hommes ,  qui 
pour  l'amour  du  duc  se  firent  raire  comme  luy  ;  et 
aussi  fut  ordonné  messire  Pierre  Vacquembac,  et  au- 
tres, qui,  prestement  qu'ils  veoyent  un  noble  homme, 
luy  ostoyent  ses  cheveux;  et  vînt  ceste  chose  mal- 
à  -  point ,  pour  la  pareure  de  la  maison  de  Bourgon- 
gne  :  car  en  ce  temps  vindrent  nouvelles  à  monsieur 

(0  Raire  :  raser. 
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le  Dauphin  que  le  roy  Charles  son  père  estoit  ma- 
lade à  Meun-sur-Yévre  :  et  ne  demoura  guéres  de 
temps  après  que  les  nouvelles  vindrent  qu'il  estoit 
mort.  Ce  qui  fut  vray  :  et  mourut  audict  chastel  de 
Meùn-sur-Yévre,  le  jour  de  la  Magdelaine  i46i. 

Ces  nouvelles  de  la  mort  du  roy  Charles  furent  tost 
publiées  :  car  monsieur  le  Dauphin  (que  je  nommeray 
roy  d'ores -en  avant)  fit  ces  choses  hastivement  sça- 
voir  à  monsieur  le  duc  Philippe  et  à  monsieur  de  Cha- 
rolois  :  et  devez  sçavoir  que  grandes  préparations  se 
firent  de  pompes  et  autrement,  pour  mener  le  Roy 
à  son  sacre ,  où  le  bon  duc  le  voulut  bien  acompai- 
gner,  pource  qu'il  l'a  voit  nourri  cinq  ans  en  sa  mai- 
son ,  et  à  ses  despens  ;  et  luy  vouloit  bien  monstrer 
qu'il  ne  le  vouloit  pas  abandonner  à  son  besoing  :  car, 
à  la  yérité^  la  faveur  du  duc  de  Bourgongne  fit  maint 
courage  bon  en  France ,  et  dont  les  affaires  du  roy 
Louis  ne  valoyent  pas  pis. 

Or  revenon  à  la  manière  que  tint  mondict  signeur 
le  Dauphin.  Quand  il  se  trouva  roy ,  il  estoit  à  Ge- 
nespe  (un  petit  chasteau  et  un  petit  bourg  qui  es- 
toit à  monsieur  de  Bourgongne ,  comme  duc  de  Bra- 
bant),  et  de  là  se  tira  à  Mabeuge,  et  qiiit  (0  tousjours 
les  plus-petites  viles  des  païs  du  duc  de  Bourgongne  : 
et  luy  croissoyent  gens  de  tous  costés,  grands  signeurs, 
gens-d'armes,  et  autres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  le 
suyvoit,  quelque  part  qu'il  vousist  aler.  Le  comte  de 
Charolois ,  par  le  moyen  d'aucuns  ses  serviteurs  (  et 
disoit  on  que  c'estoit  Guillaume  Bische  )  s'entendit 
fort  aveques  le  nouveau  roy  de  France  :  et  tellement 
quo  depuis  son  sacre  il  le  mena  à  Tours,  où  il  le 

(»)  Mabeuge ,  et  quit  ;  Maubeuge ,  et  chercha. 
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festcya  grandement,  et  luy  donna  trente  six  mille 
francs  de  pension  :  mais  il  ne  l'entretint  guéres  en 
celle  pension ,  dont  le  débat  et  la  noise  commença 
entre  eux ,  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Ainsi  fut  conduit  et  mené  le  nouveau  roy  Louis  de 
France  à  Reims ,  où  il  fut  sacré  moult  honnorablement 
et  solennellement  :  et  de  là  vint  à  Paris,  où  il  prit  sa 
couronne,  au  plus-grand  triomphe  que  fît  onqùes 
roy  de  France  couronné  :  car  le  duc  de  Bourgongne 
avoit  amené,  pour  acompaignerleRoy,  une  noblesse 
si  bien  acoustree  de  pompes  et  d'habillemens ,  que 
c'estoit  belle  chose  à  les  veoir  :  et  estoit  le  duc  de 
Bourgongne  richement  paré  d'or  et  de  pierreries,  et 
son  fils  le  comte  de  Charolois  semblablement  :  et  si 
je  me  vouloye  arrester  à  escrire  les  pompes  et  les  par 
reures  qui  furent  faictescedict  jour,  je  pourroye  estre 
prolix  en  mon  escriture,  et  ennuyeux  aux  lisans  :  et 
pource  m'en  passeray ,  pour  abréger. 

Pendant  le  temps  que  le  Roy  se  tenoit  à  Paris,  le 
signeur  du  Lau  estoit  le  mignon  du  Roy ,  et  s'habilloit 
pareil  de  luy  :  et  se  faisoyent  parmy  Paris  grandes 
guorres  (')  et  grans  festeyemens  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne estoit  logé  en  sa  maison  d'Artois,  auquel 
lieu  il  feit  par  plusieurs  fois,  et  comme  tous  les  jours^ 
grande  assemblée  de  dames,  de  damoiselles,  et  aussi 
des  plus-notables  bourgeoises  de  la  vile,  et  leur  don- 
noit  grans  soupers  et  grans  banquets  :  et-  chacun  jour 
estoit  la  sale  parée  de  grans  buffets  de  nouvelle  -vais- 
selle, aucunes  fois  dorée,  et  aucunes-fois  blanche  :  et 
se  firent  joustes  moult-riches  et  moult  pompeuses,  où 
jousta  le  comte  de  Charolois ,  qui  vint  sur  lea  rangs 
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moult-poropeusement,  à  campanes  d'or  et  de  soye  :  et 
s'armèrent  le  comte  et  ses  gens  à  l'hostel  de  messire 
Jehan  d'Estouteville ,  lors  prevost  de  Paris  :  et  tenoyent 
les  gens  du  comte  de  Charolois ,  et  leurs  pompes , 
toute  ceste  belle  rue  des  Tournelles ,  qu'il  faisoit  moult- 
beau  veoir.  Moult  de  nobles  signeurs  de  France  jous- 
terent  bien-empoinct  :  mais  quand  vint  à  deviser  du 
prix,  il  fut  trouvé  que  Frederik  de  Wiltem,  avec  son 
escu  et  son  cheval  couvert  de' la  peau  d'un  daim,  avoit 
le  mieux  couru,  rompu,  et  gaigné  le  prix.  Iceluy  Fre- 
derik de  Wiltem  estoit  lors  un  jeune  escuyer  sujet  de 
monsieur  de  Bourgongne,  et  des  pais  d'outre  Meuse  : 
et  pourtant  si  son  cheval  n'estoit  couvert  si-richement 
comme  les  autres,  si  ne  luy  veux  je  point  dérober  son 
bien-faict. 

Ainsi  se  passa  celle  jouste  :  et  assez-tost-apres  le 
comte  de  Charolois  fît  un  tournoy  en  la  salle  de  Bour- 
bon ,  qui  fut  moult-bien  combatu  :  et  y  fut  mohsieur 
Philippe  de  Savoye ,  qui  s*aquita  très  bien ,  pour  sa 
première  fois.  Le  Roy  et  la  signeurie  demourerent  à 
Paris  aucun  temps ,  et  se  partit  le  Roy  :  et  le  con- 
voya monsieur  de  Bourgongne,  et  tous  les  princes 
de  France.  Le  Roy  prit  le  chemin  de  Touraine ,  et 
monsieur  de  Bourgongne  s'en  retourna  en  ses  païs, 
en  apparence  de  toute  bonne  paix.  Le  comte  de  Cha- 
rolois prit  le  chemin  de  Bourgongne,  et  de  là  passa 
la  rivière  de  Loire ,  et  ala  à  Tours  devers  le  roy  de 
France ,  qui  le  receut  et  traita  honnorablement  pour 
celle  fois.  Et  devoit  le  duc  François  de  Bretaigne  ve- 
nir devers  le  roy  de  France  :  mais  le  Roy  ne  voulut 
jamais  souffrir  que  le  duc  de  Bretaigne  et  le  comte 
de  Charolois  se  trouvassent  ensemble,  et  pource  de- 
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peschâ  il  le  comte  de  Charolois  avant  la  venue  du 
duc  -de  Bretaigne  :  et  il  s'en  ala  devers  son  père  au 
pais  de  Flandres,  et  le  duc  de  Bretaigne  besongna 
aveques  le  roy  de  France  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 


chapitre;  XXXV. 

Comment  le  roy  Louis  mécontenta  le  comte  de  Cha- 
rolois: dont  luj  sourdit  guerre  y  sous  cçuleur  du 
bien-public  de  France. 

ConiME  j'ai  dit  dessus ,  le  roy  de  France  donna  à 
monsieur  de  Charolois  trente  six  mille  francs  de  pen- 
sion ,  et  par  aucun  temps  fut  le  comte  bien  payé  de 
sa  pension.  Mais  le  Roy  (  qui  fut  moult-subtil  en  ses 
affaires)  tint  une  manière  que  quand  il  se  vouloit 
servir  du  comte  il  le  traittoit  bien ,  et  tenoit  mines 
contraires  à  ceux  de  Crouy  :  et  quand  il  se  vouloit 
servir  d'iceux  de  Crouy,  il  traittoit  mal  le  comte  de 
Charolois.  Et  ainsi  avint  que  le  Roy  rompit  la  pension 
de  monsieur  de  Charolois,  et  rappela  ceux  de  Crouy, 
dont  il  se  vouloit  servir  et  aider  à  ceste  fois  :  et  tant 
convindrent  ensemble,  que  le  Roy  conclut  de  ra* 
cheter  la  rivière  de  Somme;  et  pour  la  vie  du  duc 
durant ,  le  Roy  avoit  promis  de  ne  la  point  racheter. 
Si  montoit  ledict  rachapt  à  quatre  cens  mille  escus , 
et  contendoit  le  Roy  qu'iceux  quatre  cens  mille  es- 
cus viendroyent  en  la  main  du  comte  :  mais  quand  le 
roy  de  France  veit  son  plus-beau,  il  ne  tint  rien  au 
comte  de  ce  qu'il  luy  avoit  dict  :  mais  en  fit  son 
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profit,  et  furent  deux  choses  qui  moult  depleurent 
au  comte  :  l'une,  que  le  Roy  luy  avoit  osté  sa  pen- 
sion, et  l'autre  qu'il  avoit  racheté  (0  les  terres  en- 
gagées de  la  rivière  de  Somme,  pour  quatre  cens 
mille  escus,  qui  furent  mis  es  mains  de  Jacob  de 
Bresilles,  lors  garde  des  joyaux  de  mondict  signeur 
le  duc. 

Le  roy  de  France  (  qui  lors  se  tenoit  à  Abbeville  ) 
visitoit  souvent  le  duc  de  Bourgongne  (qui  se  tenoit 
à  Hédin),  et  entre  autres  paroUes  luy  offrit  le  roy  de 
France  que  s'il  vouloit,  il  luy  feroit  venir  le  comte 
de  Charolois  son  fils  à  la  raison ,  et  le  mettroit  tota- 
lement en  son  obéissance.  Mais  le  duc  de  Bourgongne 
(qui  tousjours  fut  sage,  prudent  et  courageux )  res- 
pondit  au  Roy  qu'il  le  laissast  convenir  de  son  fils, 
et  qu'il  en  feroit  bien  :  et  sembla  au  duc  que  le  Roy 
disoit  ces  paroUes  pour  mettre  sa  maison  et  ses  païs 
à  plus-grand  brouillis  qu'ils  n'estoyent  :  et  ne  le  prit 
pas  bien  en  gré. 

£n  ce  temps  un  bastard  de  Rubempré  aborda  en 
Zeelande,  à  tout  un  léger  bateau  davantage.  Ledict 
bastard  estoit  homme-de-faict,  courageux  et  entre- 
prenant; et  fut  tantost  soupsonné  contre  luy  qu'il 
ne  venoit  pas  pour  bien  faire  :  car  le  comte  de  Cha- 
rolois (qui  estoit  jeune)  se  tenoit  lors  en  Holânde, 
et  s'aloit  jouer  à  son  privé  de  lieu  en  autre:  par- 
quoy  les  sages  qui  estoyent  autour  de  luy  ne  s'as- 
seurérent  point  dudict  bastard,  mais  fut  envoyé  gens 
pour  le  prendre.  Ce  qui  fut  faict,  et  fut  mis  ledict 
bastard  en  prison  fermée  ;  et  m'envoya  ledict  comte 
de  Charolois  à  Hédin  devers  le  duc  son  père ,  pour 
(0  Ce  rachat  eut  lieu  en  i463. 
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l'avertir  d*icelle  prise,  et  des  causes  pourquoy  :  et 
le  bon  duc  ouit  ce  que  je  luy  voulu  dire  humaine- 
ment, et  comme  sage  prince  :  et,  «i  la  vérité,  il 
se  soupsonnoit  des-lors  des  soubtivetés  du  roy  de 
France. 

Assez- tost-apres  se  partit  le  duc  de  Hédin ,  et  s'en 
revint  en  ses  païs  :  dont  le  roy  de  France  ne  fut  pas 
content,  mais  dépescha  une  grosse  ambassadeCO,  dont 
fut  chef;  le  comte  d'Eu  :  et  vindrent  trouver  le  duc 
de  Bourgongne  en  sa  vile  de  L'Isle,  et  firent  grandes 
propositions  contre  luy  :  et  vouloit  le  roy  de  France 
que  je  fusse  mis  en  sa  main ,  pour  estre  puni  à  son 
désir   de    ce  qu'il   me  mettoit   sus  que  j'avoye  esté 
cause  de  la  prise  du  bastard  de  Rubempré ,  et  aussi 
que  le  duc  de  Bourgongne  s'estoit   parti  de  Hédin 
sans  dire  adieu  au  roy  de  France;  mais  le  bon  duc 
(  qui  fut  amesuré  en  tous  ses  faicts  )  leur  respondit 
que  j'estoye  son  suget  et  son  serviteur,  et  que  si  le 
Roy  ou  autre  me  vouloit  rien  demander,   il  en  fe- 
roit  la  raison.  Toutesfois  ces  choses  se  pacifièrent:  et, 
pour  guerdon  de   toute  la  grande  despense  qu'avoit 
fait  le  roy  de  France,  luy  estant  dauphin,  à  la  mai- 
son de   Bourgongne ,  il  luy   donna ,   transporta    et  ' 
quitta  vingt  mille  ,escus  que  le  roy  Charles  son  père 
avoit  payés  ,   pour  avoir  le  droit  de  la  duché  de 
Luxembourg  :  et  pour  icelle  somme-  demoura  la  du- 
ché de  Luxembourg  en  héritage  paisible  au  duc  de 
Bourgongne,  pour  luy,  ses  hoirs,  et  postérités  quel- 
conques. 

..Le.bon  duc. en  ce  temps  là  estoit  fort  caducque  et 

(0  Une  grosse  ambassade  ; -c'est  à  cette  époque  (i464)  <I«e  com- 
mencent les  Mémoires  de  Gominea. 
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envieilly  de  sa  personne,  à  cause  d'une  grande  mala- 
die qu'il  avoît  eue,  et  qui  moult  l'empira;  mais  tou- 
tesfois  il  estoit  prince  de  si-grand  cueur,  qu'il  suppor- 
toit  son  mal,  et  ainsi  le  porta  longuement.  En  ce  temps 
les  comtes  de  Charolois  et  de  Sainct-Pol  se  commen- 
cèrent à  entendre  ensemble,  pour  la  grande  haine 
qu'ils  avoyent  à  ceux  de  Crouy  :  et  croy  bien  que  les 
mauvais  raports  en  estoyent  bien  cause;  et  visita  le 
comte  de  Sain<rt-Pol  mondict  signeur  de  Charolois  au 
Quesnoy  et. ailleurs,  où  ils  conclurent  partie  de  leur 
intention. 

En  ce  temps  monsieur  Charles  de  France,  frère  du 
roy  Louis,  en  espérance  d'avoir  partage  au  royaume 
de  France  par  la  main  et  en  la  conduite  d'un  noble 
iîapitaine  nommé  Oudet  de  Rie»  se  partit  soudaine- 
ment de  Tours  sur  un  bon  cheval,  et  en  peu  de 
temps  se  trouvèrent  en  Bretaigne,  oii  le  duc  François 
receut  la  compaignie  à  grand  joye,  et  prestement  le  fit 
sçavoir  au  comte  de  Charolois,  son  frëre-d'arraes  :  et 
par  le  moyen  du  comte  de  Sainct-Pol  commencèrent 
à  faire  aliances  iS)  de  tous  costés  contre  le  roy  de 
France  :  et  de  celle  aliance  estoit  monsieur  de  Bour- 
bon ,  le  duc  Louis  (»)  :  et  sur  luy  commença  la  guerre 
par  le  roy  de  France. 

Si  fut  une  journée  tenue  à  Nostre-Dame  de  Paris , 
oîi  furent  les  seelès  envoyés  de  tous  les  signeurs  qui 
voulurent  faire  aliance  avec  mondict  signeur  le  frère 
du  Roy  :  et  portoyent  iceux  qui  avoyent  les  seelés , 
secrètement,  chacun  une  aiguillette  de  soye  à  sa 
ceincture;  à  quoy  ils  congnoissoyent  les  uns  les  au- 

(i)  AUances  :  ces  comipunications  eurent  lieu  vers  la  fin  de  Tannée 
F 464.  —  (0  Le  duc  Louis  y  lisez  h  duc  Jean, 
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très  :  et  ainsi  fut  faicte  ceste  aliance.  et  dont  le  Rov 
ne  peut  onques  rien  sçavoir.  Toutesfois  il  y  avoit  plus 
de  cinq  cens,  que  princes,  que  chevaliers,  que  dames 
et  damoiselles ,  et  escuyers ,  qui  estoyent  tous  acer- 
tenés  de  ceste  aliance  :  et  se  faisoît  ceste  emprise  sous 
ombre  du  bien-publiq,  et  disoit  on  que  le  Roy  gou- 
vernoit  mal  le  royaume,  et  qu'il  estoit  besoing  de  le 
reformer. 

En  ce  temps  se  mirent  sus  en  armes,  de  tous  costés, 
iceux  aliés  ,  et  autres  du  royaume  de  France  ;  et 
cuidoit  le  Roy  que  ce  fust  pour  venir  à  son  aide  : 
mais  il  trouva  bien  le  contraire.  Et  au  regard  du 
comte  de  Charolois,  il  avertit  le  duc  son  père  de  l'a- 
liance  qu'il  avoit  faicte  avec  monsieur  de  Berry,  frère 
du  Roy,  oîi  estoyent  compris  les  ducs  de  Bretaigne, 
de  Bourbon  et  d'Alençon  ,  ensemble  le  comte  du 
Maine,  le  comte  d'Armignac,  le  comte  de  Dunois, 
et  moult  d'autres  grans  personnages  :  et  en  ce  temps 
se  conduisoit  mondict  signeur  de  Berry  par  le  con- 
seil du  duc  de  Bretaigne  et  par  le  comte  de  Dunois , 
et  requirent  leurs  aliés  de  toutes  pars  :  et  quand  le 
bon  duc  entendit  que  son.  fils  estoit  alié  aveques  tant 
de  gens-de-bien ,  il  fut  content  qu'il  s'aquitast  et  qu'il 
tinst  promesse  aux  autres  princes,  et  qu'il  fist  son 
armée  en  ses  pais  telle  qu'il  la  pourroit  avoir.  Ce 
qu'il  fit,  et  assembla  grans  gens -d  armes  et  grande 
compaîgnie,  et  se  tira  aux  champs  au  jour  qui  es- 
toit ordonné  :  et  avoit  une  moult  -  belle  et  puissante 
Gompaignie ,  où  estoyent  le  signeur  de  Ravastain ,  le 
comte  de  Sainct  -  Pol ,  le  bastard  de  Bourgongne ,  et 
plusieurs  autres  signeurs  :  et  fut  pour  celle  armée, 
par  le  commandement  du  duc,  le  signeur  de  Hau- 
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bourdin,  lieutenant  général  du  comte  de  Charolois  : 
et  ainsi  se  tira  celle  armée  aux  champs,  où  il  y  avoit 
plus  de  dix  mille  chevaux ,  sans  les  sommiers  et  l'ar- 
tillerie :  qui  estait  une  grosse  bande.  D'autre  part  le 
duc  de  Berry  et  le  duc  de  Bretaigne  se  tirèrent  aux 
champs,  en  intention  d'eux  joindre  ensemble  aveques 
le  comte  au  lieu  de  Sainct- Denis,  à  un  jour  qui  fut 
limité. 

Mais  le  roy  de  France,  acompaigné  de  dixneuf  cens 
lances  des  ordonnances,  prit  conseil  qu*il  estoit  de 
faire ,  et  sur  laquelle  des  deux  bandes  il  couroit  sus , 
ou  sur  les  Bretons,  ou  sur  les  Bourgongnons  :  mais 
ils  direct  tous  qu'il  valoit  mieux  courre  sur  les  Bour- 
gongnons, pource  qiie  l'ancienne  haine  d'entre  les 
François  et  les  Bourgongnons  estoit  plus  grande  que 
contre  les  Bretons,  et  esperoit  le  Roy. qu'il  auroit 
meilleur  avantage  et  aventure.  Les  Bourgongnons  mar- 
chèrent jusques  à  Monllehery  :  et  le  roy  de  France 
marcha  au  devant  d'eux,  à  grosse  et  fiére  compaignie 
de  François. 

Le  comte  de  Charolois  mit  ses  batailles  en  ordre , 
et  là  furent  faicls  chevaliers  d'une  part  et  d'autre  :  et 
en  puis  parler,  car  je  fu  ce  jour  chevalier.  Le  signeur 
de  Clecy,  Jehan  de  Monfort,  Hemer  Bouton,  et  pour 
nostre  chef  le  signeur  de  Chasteau  Guyen,  fils  du 
prince  d'Orange  et  de  la  sœur  du  comte  d'Armignac, 
et  plusieurs  autres ,  fusmes  chevaliers  à  ce  premier 
rencontre.  Le  roy  de  France  ordonna  ses  batailles 
outre  un  fossé,  et  fit  partir  environ  trois  cens 
hommes  -  d'armes ,  la  lance  sur  la  cuisse  ,  sans  varlet 
ou  raesqaine  (0,  qui  vindrent  donner  du  costé  du 

(0  Mesquine ,  lisez  méchin  :  serviteur. 
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comte  de  Charolois  :  mais  les  archers  de  monsieur  le 
bastard  donnèrent  de  leurs  flèches  par  le  ventre  d'i- 
ceux  chevaux  tellement,  qu'ils  les  firent  ressortir,  et 
tourner  le  dos  :  et  le  comte  de  Charolois  donna  dedans, 
et  porta  moult  grand  dommage  aux  François,  et  fit 
un  tour  autour  du  chasteau,  et  puis  il  s'en  revint 
joindre  avecques  ses  gens  :  et  ayint  que  le  comte  fut 
rencontré  d'aucuns  François,  et  fort  occupé  de  sa  per- 
sonne, jusques  à  luy  dire  qu'il  se  rendist.  Mais  cou- 
rageusement soustint  l'assaut  de  ses  ennemis  :  et  avint 
que  le  fils  de  son  médecin ,  nommé  Robert  Cotereau, 
monté  sur  un  fort  cheval ,  voyant  son  maistre  en  ce 
danger,  se  vint  fourrer  au  milieu  de  ce  débat,  l'espee 
au  poing  :  dont  le  François,  qui  tenoit  le  comte  moult- 
de-pres,  s'élongna  de  ceste  place;  et  fut  le  comte  ga- 
renti  pour  celle  fois  :  et  prestement  le  comte  fit  che- 
valier ledict  messire  Robert  Cotereau,  et  le  pourveut 
de  l'office  d'estre  lieutenant  des  fiefs  en  Brabant ,  qui 
est  un  bel  estât,  et  profitable. 

Ainsi,  avint  de  celle  journée  :  et  donnèrent  les 
François  sur  le  quartier  à  la  main  senestre ,  dont  plu- 
sieurs portèrent  le  faix  à  grand'peine  :  et  mesmement 
s'en  fuirent  aucuns  des  capitaines  bourgongnons,  dont 
la  compaignie  du  comte  fut  fort  amoindrie  :  et  en 
demandoit  on  au  signeur  d'Emeries,  au  signeur  d'Incy, 
et  à  plusieurs  autres;  et,  à  la  vérité  dire,  je  ne  les- 
sauroye  comment  excuser  :  car  ils  furent  pris  au  pont 
Saincte  -  Maïxance  :  et  parut  bien  qu'ils  estoyent 
pris  sans  tenir  ordre ,  et  comnle  gens  fugitifs  de  la 
bataille. 

Quant  au  comte  de  Charolois,  combien  qu'il  fust 
blccé  en  la  senestre  partie  de  son  col ,  et  de  poincte 
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d'espee,  toutesfois  il  ralia  ses  gens,  et  se  mit  en  ba- 
taille devant  ses  ennemis  :  et  dura  longuement  qu'ils 
estoyent  les  uns  devant  les  autres  sans  guéres  exe* 
cuter  du  mestier  de  la  guerre  :  tellement  que  la  nuict 
aprocha,  et  se  retira  chacun  pour  celle  nuict:  et  pource 
que  les  François  firent  grands  feux,  et  en  plusieurs 
lieux,  parmy  le  vilage  de  Montlehery,  chacun  de 
nostre  parti  cuidoit  que  le  roy  de  France  se  fust  ar- 
resté  audict  vilage,  pour  l'endemain  venir  combatre 
les  Bourgongnons.  Mais  non  feit  :  ains  toute  la  nuict 
chevaucha,  et  s'en  ala  à  Gorbeil,  combieh  que  le 
chastel  de  Montlehery  tinst  pour  luy  :  et  le  comte 
de  Charolois  (  ainsi  blecé  qu'il  estoit  )  se  tira  à  une 
grosse  haye  sur  le  champ  de  la  bataille,  où  il  demoura 
pour  la  nuict  :  et  fusmes  ordonnés  cinquante  hommes 
d'armes,  qui  veillasmes  celle  nuict  à  cheval,  pour  sous- 
tenir  les  premiers  :  et  sur  le  poinct  du  jour  fusmes 
envoyés  aveques  le  signeur  de  Morneil,  lors  maistre 
de  l'artillerie  ,  pour  gaigner  et  recouvrer  certaines 
pièces  d'artillerie  au  pié  du  cliastel  de  Montlehery. 
Ce  qui  fut  faict:  et  à  celle  heure  vint  un  cordelier  du 
vilage,  qui  nous  dît  comme  le  Roy  françois  s' estoit 
en -aie  à  Corbeil,  et  que  toutes  manières  de  gens- 
d'armes  françois  a voyent  abandonné  Montlehery,  ex- 
ceptés ceux  qui  tenoyent  le  chastel  :  et,  pour  plus- 
grande  seureté ,  furent  gens  envoyés  pour  visiter  le 
lieu  :  et  fut  trouvé  que  nuls  François  n'estoyent  de- 
mourés  audict  vilage  de  Montlehery,  n'a  l'environ. 
Et  fut  la  fuite  des  François  longue  :  car  le  comte  du 
Maine  fut  ce  jour  au  giste  à  Chasteleraux  ;  et  autres 
s'en  alérent,  d'une  tire,  à  Partenay  et  à  Lusignan,  et 
firent  grande  diligence  pour  eux  sauver. 
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En  celle  nuict  le  signeur  de  Condë  fut  tellement 
espouventë  qu'il  abandonna  le  comte  de  Charolois, 
et  s'enfuît  jusques  en  Bourgongne  :  et  le  comte  de 
Charolois ,  cuidant  que  ses  ennemis  le  deussent  l'en- 
demain  combatre  et  assaillir,  tint  un  conseil  au  long 
de  ladicte  haye,  sur  une  pièce  de  bois  al)atue  :  et  là 
se  trouvèrent  les  grans,  les  sages,  et  les  plus-gens  de- 
bien  de  son  armée.  Là  ouy  je  parler  le  signeur  de  Cre- 
qui  et  le  signeur  de  Haubourdin,  qui  ramentevoyent 
comment  estant  le  duc  Philippe  à  sa  première  bataille, 
qui  fut  à  Sainct-Riquier,  ladicte  bataille  fut  ce  jour 
perdue  pour  le  duc ,  et  puis  recouvrée  ;  et  que  plu- 
sieurs s'enfuyrent ,  qui  depuis  revindrent  à  icelle  ba- 
taille :  et  fut  cause  du  recouvrement  d'icelle  le  comte 
de  Ligny,  qui  amena  une  bande  de  gens  -  d'armes , 
qui  moult  de  bien  firent  au  duc  et  à  sa  compaignie; 
et  le  duc  s'éprouva  si -bien  de  sa  personne,  qu'il  prit 
trois  prisonniers  françois  de  sa  main,  comme  il  est 
escrit  en. autres  chroniques  :  et  mesmes  le  duc  prit 
de  sa  main  Poton  de  Sain  treilles,  qui  pour  lors  estoit 
nommé  et  tenu  l'un  des  experts  et  des  gentils  hom- 
mes-d'armes du  royaume  de  France.  Ainsi  se  ramen- 
tevoyent les  beaus  faicts  du  père  ^our  honnorer  le 
fils  :  et  devez  sçavoir  que  les  aucuns  du  conseil  dou- 
toyent  la  journée  de  Tendemain ,  et  mettoyent  avant 
que  bon  seroit  de  tirer  en  Bourgongne  toute  la  nuict, 
et  que  là  se  pourroit  recouvrer  gens-d'armes  et  bonnes 
places,  pour  sauver  et  garentir  ledict  comte  de  ce 
danger.  Mais. quand  vint  à  l'opinion  du  signeur  de 
Contay ,  premier  maistre-d'hostel  du  comte,  il  dît  que 
Dieu  n'avoit  pas  sauvé  le  comte  de  ce  danger,  s*il  ne 
le  vouloit  mettre  outre  :  et  qu'il  demouroit  d'opinion 
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que  le  comte  attendist  la  fortune ,  et  gardast  le  champ 
et  Montlebery  à  1  encontre  de  ceux  qui  luy  voudroyent 
calenger  :  et  sur  ceste  opinion  le  jour  commença  à 
poindre ,  et  demoura  la  conclusion  que  l'on  attendroit 
la  fortune. 

Or  est  temps  que  je  devise  de  monsieur  de  Berry 
et  du  duc  de  Bretaigne,  qui  s'estoyent  retires,  eux  et 
leur  armée ,  à  Chasteaudun.  Ils  eurent ,  pour  les  pre- 
mières nouvelles,  que  le  comte  de  Charolois  estoit 
déconfit,  et  que  le  roy  de  France  avoit  gaigné  la  ba- 
taille :  mais  tantost  après  leur  vindrent  certaines  nou- 
velles que  le  comte  de  Cbarolois. avoit  gaigné  la  ba- 
taille ,  et  tenoit  le  cbamp ,  et  que  le  roy  de  France 
s'estoit  retiré  à  Corbeil.  Si  conclurent  les  Bretons  de 
se  venir  joindre  avec  mondict  signeur  de  Cbarolois  : 
et  mondict  signeur  de  Cbarolois  garda  ce  jour  le  cbamp 
de  la  bataille  (  que  l'on  nommoit  anciennement  le 
cbamp  de  Plours  ),  et  le  l'endemain  se  logea  à  Mont- 
lebery ,  où  nous  avions  esté  envoyés  Jaques  de  Mont- 
martin  et  moy ,  pour  faire  les  logis  ;  et  là  trouvasmes 
sur  de  la  paille  le  corps  mort  du  sénéchal  de  La  Va- 
renne  (  qui  fut  grand  dommage  ) ,  et  plusieurs  autres 
nobles  et  bons  personnages  françois ,  les  uns  morts , 
les  autres  blecés ,  et  les  autres  prisonniers  en  diverses 
mains;  et  ainsi,  pour  ce  jour  second,  se  logea  le 
comte  à  Montlebery ,  et  le  fit  pour  médeciner  les 
navrés  :  dont  il  avoit  grand  nombre.  Si  moururent  à 
ceste  bataille,  du  costé  du  comte  Charles,  messire 
Philippe  de  Lalain ,  le  signeur  de  Hames ,  Jehan  de 
Pourlan,  Jaques  Du  Chasteller,  et  plusieurs  autres 
gens-de-bien  ;  et,  le  lendemain  du  logis  de  Montle- 
bery ,  le  comte  fit  marcher  à  Chastres  (  où  il  n'y  a 
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qu'une  petite  lieue);  et  ce  en  intention  de  rencontrer 
le  duc  de  Berry,  le  duc  de  Bretaigne,  et  leur  armée, 
qui  estoit  tresbelle  et  puissante,  et  pleine  de  noblesse. 

Or  ay  je  devisé  de  la  bataille  de  Montlehery ,  qui 
fut  le  seizième  jour  de  juillet  l'an  i465 ,  et  comment 
elle  fut  conduite  d'une  part  et  d'autre.  Et  ne  déplaise 
à  messieurs  les  historiographes  françois,  qui  ont  mis 
la  bataille  gaignee  pour  le  roy  de  France ,  car  il  n'est 
pas  ainsi:  mais  garda  le  champ,  comme  sa  victoire, 
ïe  comtç  de  Charolois  par  trois  jours,  sans  élongner 
en  tout  plus  d'une  lieue,  et  pour  les  causes  que  j'ay 
dites  cy  dessus.  Quant  au  roy  de  France  (qui  s'estoit 
retiré  à  Corbeil  pour  sa  plus-grande  seurlé,  et  aussi 
pour  estre  seur  de  sa  cité  ) ,  il  se  tira  à  Paris ,  et  fit 
bonne  chère  à  chacun ,  aussi  bien  à  ceux  qui  s'en  es- 
toyent  fuis  comme  aux  autres  :  car  il  avoit ,  à  celle 
heure,  faute  de  gens  et  d'amis.  Et  ainsi  se  pa>sa  ceste 
bataille. 

Si  reviendrons  à  parler  en  celuy  temps  des  Bour- 
gongnons,  que  menoit  et  conduisoit  le  mareschal  de 
Bourgongne,  messire  Thibaut  de  Neufchaâtel,  si- 
gneur  de  Blancmont.  Il  avoit  aveques  luy  les  deux 
frères  de  Toulongeon ,  messire  Claude  et  messire  Tris- 
tan ,  lesquels  estoyent  bien-acompaignés.  Aussi  avoit 
il  le  signeur  d'Espiri,  le  signeur  de  Ru,  le  si^neur  de 
Soye,  et  les  enfans  de  Vaudrey,  que  conduisoit  Phi- 
lippe de  Vaudrey,  gruyer  (0  de  Bourgongne.  Il  avoit 
Guiot  Dusie,  et  plusieurs  autres  bons  personnages  : 
et  d'autre  part  se  joindit  aveques  eux  le  duc  Jehan  de 
Calabre*,  un  moult-noble  prince  :  et   certes  quand 

Grtiyer  :■  garde  forestier. 
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les  Bourgongnons  et  les  Lorrains  furent  assemblés  en- 
semble, c  estoit  une  moult-belle  armée ,  et  puissante 
d'hommes-d'armes  :  et  au  milieu  de  la  Beausse  leur 
vindrent  nouvelles  que  le  roy  de  France  a  voit  gaîgné 
celle  bataille  de  Montlehery ,  et  que  le  comte  de  Cha- 
rolois  estoit  ou  mort  ou  pris  :  dont  de  plain  saut  la 
compaignie  fut  moult  effrayée.  Mais  ce  noble  prince 
monsieur  de  Galabre  reconfortoit  toute  la  compai- 
gnie ,  et  disoit  qu'il  ne  croyoit  point  que  celle  no- 
blesse et  puissance  fust  déconfite  pour  un  jour  :  et 
pria  qu'on eust  patience  d'ouir  les  secondes  nouvelles, 
et  que  les  premières  nouvelles  de  la  guerre  ne  sont 
jamais  seures  ne  vrayes  :  et  que  quand  il  seroit  vray 
de  la  déconfiture  (  que  Dieu  ne  vousist  ) ,  il  s'offrit  en 
sa  personne  de  demourer  aveques  les  Bourgongnons  : 
•  et  conseilloit  d'eux  tirer  devers  le  bon  duc  Philippe, 
pour  prendre  vengeance  de  ce  grand  méchef  à  luy 
avenu  :  et  se  monstroit  le  duc  de  Calabre  vray  et  loyal 
prince  en  ceste  partie  :  et  combien  qu'il  y  eust  des 
picqucs  et  des  partialités  entre  luy  et  le  mareschai 
de  Bourgongne  ,  toutesfoisil  mit  tout^arriére  dos,  et 
besongnoit  de  conseil  et  d'aide  avec  ledict  mares- 
chai familièrement ,  et  le  mareschai  aveques  luy  :  et 
eti  devisant  de  ces  matières,  et  regardant  qu'il  estoit 
de  faire,  il  vint  un  certain  messager ,  qui  luy  certifia 
sur  sa  vie  que  le  comte  de  Charolois  avoit  obtenu  la 
journée,  et  gaigné  la  bataille.  Si  fut  ce  grand  dueil 
mis  en  toute  joye,  et  marchèrent  pour  venir  devers 
le  comte,  et  estoyent  tous  en  esquadres,  qui  estoit 
moult-belle  chose  à  veoir. 

Quand  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne  sceurent 
la  venue  des  Bourgongnons,  et  mesmes  du  duc  Jehan 
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de  Calabre  leur  cousin ,  ils  partirent  de  Moi-et  en 
Gastinois,  pour  aler  au-devant  ;  et  d'autre  part  se 
partit  le  comte  de  Charolois,  et  se  joindit  aveques 
monsigneur  de  Berry,  pour  aler  au-devant  du  duc 
Jehan  de  Calabre.  Et  pouvez  croire  qu'ils  se  firent 
grand  honneur  et  grande  feste  à  l'assembler  :  et  pen- 
dant ce  temps  le  comte  de  Charolois  fit  tendre  ses 
teiîtes  et  ses  pavillons  sur  la  rivière  de  Seine,  et 
sembloit  que  ce  fust  Raimondin  qui  eust  fait  une  nou- 
velle vile. 

Là  tindrent  les  signeurs  un  conseil  comment  ils 
sotistiendroyent  la  bataille ,  si  les  signeurs  de  France 
revenoyent  encores  une  fois.  Mais  monsieur  de  Bueil 
{  qui  moult  sçavoit  de  la  guerre)  affermoit  tousjours 
qu'ils  ne  reviendroyent  plus  à  la  bataille,  et  que  le  roy 
de  France  en  avoit  assez  pour  ceste  fois  :  et  fut  pris 
conclusion  de  tirer  à  Sainct-Maturin-de-Larchamp, 
et  que  là  se  prendroyent  conclusions  de  ce  qu'il  seroit 
de  faire  :  et  fut  celle  grosse  armée  séparée  pour  celle 
fois.  Le  duc  de  Calabre ,  et  le  comte  de  Cliarolois,  et 
le  comte  de  Sainct-Pol ,  demourérent  à  Sainct-Mathu- 
rin.  Les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne,  et  grande 
partie  de  la  signeurie,  se  logèrent  à  Nemours:  et  le 
signeur  de  Haubourdin  se  logea  en  vnie  vile  qu'il 
avoit  gaignee,  aveques  grande  partie  des  signeurs  et 
de  l'armée  :  et  en  ce  temps  fut  tenu  un  conseil  à 
Sainct-Mathurin  (où  estoit  Tanneguy  Du  Chastel , 
grand-escuyer  de  France)  ;  et  vouloy ent  les  aucuns  que 
celle  noble  armée  se  tirast  sur  les  marches  de  Bour- 
gongne,  pour  feux  fortifier  de  gens  et  de  vivres  :  mais 
le  comte  de  Charolois  (  à  qui  estoit  ceste  première 
victoire)  tenoit  la  main  qu'on  retournast  devant  Paris, 
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et  que  Ton  fist  bonne  et  forte  guerre  au  roy  de  France: 
et  ifu  envoya,  aveques  six  archers,  toute  la  nuict, 
devers  raondict  signeur  de  Haubourdin ,  pour  l'aver- 
tir de  la  voulonté  du  comte,  et  qu'il  tinst  la  main  à 
monsieur  de  Dunois  et  aux  autres  signeurs  d'ainsi  le 
faire  :  et  fit  celle  nuict  le  signeur  de  Haubourdin  si- 
bonne  diligence,  qu'il  gaigna  les  signeurs  qui  es- 
toyent  en  icelle  vile  :  et  l'endemain,  au  plus  matin, 
se  tirèrent  à  Nemours.  Et  fut  la  chose  conclue  que 
Ton  tireroit  devant  Paris,  à  l'appétit  du  comte  de  Cha- 
rolois. 

Et  ne  demoura  guéres  que  toute  l'armée  tira  devant 
Paris  :  et  se  logèrent  monsieur  de  Berry  et  le  duc  de 
Brelaigne  au  chasteau  de  Beauté ,  et  là  environ  :  et  Iç 
-duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Charolois  se  logèrent  à 
Conflans,  au  pont  de  Charanton,  et  à  l'entour  :  et 
tous  les  jours  se  faisoyent  de  grandes  écarmouches  de- 
vant Paris,  du  costé  de  la  porte  Sainct-Anthoine.  Le 
roy  de  France  avoit  assemblé  à  Paris  grosse  armée  et 
grans  gens-d'armes,  et  les  estoit  aie  quérir  jusques 
en  Normandie  :  et  par  une  noire  nuict  envoya  les 
francs-archers  normans  faire  un  tranchis  sur  la  ri- 
vière :  et  estoit  iceluy  tranchis  garni  d'artillerie  tel- 
lement ,  qu'il  batoit  du  long  de  la  rivière  et  du  tra- 
vers, et  se  pouvoit  on  tenir  à  grand  peine  à  Conflans. 
Mais  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Charolois  vi- 
sitèrent en  leurs  personnes  ledict  tranchis,  et  pres- 
tement firent  aporter grandes  cuves  à  vendanger  (car 
légèrement  pouvoit  on  recouvrer  desdictes  cuves, 
pource  que  grans  vignobles  sont  en  ce  quartier  )  ;  et 
de  ce  firent  gros  boulovars,  garnis  de  bonne  artille-^ 
rie.:  et  tellement  battoyent  du  travers  de  la  rivière, 
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que  les  Normâns  qui  estoyent  es  tranchis  n'osoyent 
lever  la  teste  :  et  firent  iceux  princes  faire  un  pont  sur 
la  rivière,  par  lequel  les  Bourgongnons  passoyent, 
et  tous  les  jours  y  avoit  grande  écarraouche  de  là 
Teaue  :  et  quand  François  se  venoyent  monstrer,  le 
duc  de  Calabre  avoit  une  petite  compaignie  de  Suisses 
qui  prestement  passoyent  leaue,  et  ne  doutoyent  point 
les  gens-de-cheval  ;  car  ils  estoyent  communément 
trois  Suisses  ensemble ,  un  piquenaire ,  un  cdule- 
vrinier  et  un  arbalestier  :  et  estoyent  si-duits  de  ce 
mestier,  qu'ils  secouroyent  l'un  lautre  au  besoîng  : 
et  se  bouta  aveques  eux  un  archer  du  corps  du  comte 
de  Charolois,  nommé  Savarot,  qui  se  monstra  moult- 
bien  aveques  lesdicts  Suisses. 

Ainsi  se  continuoit  la  guerre  du  costé  de  Conflàns, 
et  quasi  tous  les  jours  se  tenoit  conseil  à  Beauté  de-* 
vant  monsieur  de  Berry  et  les  autres  princes  :  et  tous' 
les  jours  y  aloyent  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de 
Charolois,  armés,  et  l'espee  ceincte  :  et  estoyent  ha- 
billés de  journades  pareilles ,  et  sembloyent  bien  deux 
princes  et  deux  capitaines  qui  desiroyent  plus  le  débat 
que  la  paix  :  et  tousjours  estoyent  ces  deux  princes 
d'opinion  de  mener  la  guerre  outre,  pource  qu'ils 
trouvoyent  le  roy  de  France  variable  en  ses  promesses. 
A  ce  conseil  venoyent  les  députés  de  Paris ,  et  nommé- 
ment l'evesque  de  Paris,  un  moult  notable  clerc ,  frère 
de  maistre  Alain  Chartier  :  mais  à  nulle,  fois  ne  se  peut 
trouver  nulle  bonne  conclusion.  D'autre  part  le  roy 
de  France  (qui  moult  estoit  subtil  en  ses  affaires  ) 
mit  sus,  de  son  costé,  un  parlement  qui  se  tenoit  en- 
la  Grange-aux-Merciers ,  assise  assez  près  de  Conflàns  r 
et  duquel  parlement  estoit  chef  monsieur  Charles,. 
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duc  d'Anjou  (0  :  et  monsieur  de  Berry  et  les  princes 
y  envoyèrent  leurs  députés  :  et  tendoit  iceluy  parle- 
ment à  fin  de  trouver  un  expédient  sur  la  réformation 
du  royaume  et  sur  le  bien-public,  dont  les  princes 
faisoyent  plainte. 

En  ce  temps  mourut  madame  Ysabel  de  Bourbon, 
comtesse  de  Charolois  :  et  mourut  à  Anvers,  et  fut 
enterrée  en  l'abbaïe  de  Sainct  Michel,  où  elle  gist 
moult-notablement  ensepulturee  :  et  fut  le  vingt- 
sixième  de  septembre  l'an  i465. 

En  ce  temps  furent  prises  plusieurs  trêves  d'unes 
part  et  d'autre  :  et ,  durant  lesdictes  trêves ,  nous 
allions  à  Paris  faire  grand  chère,  pour  nostre  ar- 
gent, où  nous  estions  les  tresbien- venus.  Et  qui  me 
demanderoit  comment  se  trouvoyent  les  vivres  pour 
si-grande  et  puissante  armée  qu'il  y  avoit  à  Paris  et 
dehors,  tant  de  gens-d'armes  comme  de  chevaux,  je 
respon  certes  que  la  cité  de  Paris  estoit  lors  fort 
pleine  de  blés  et  de  vins ,  et  fit  grandement  son  profit 
de  l'armée.  D'autre  part,  le  comte  de  Roussi,  fils  du 
comte  de  Sainct-Pol,  avoit  trouvé  manière  de  soy 
bouter  et  tenir  main  forte  dedans  la  vile  de  Laigni-, 
sur-Marne  :  dont  moult  de  biens  et  de  pourveances 
vindrent  aux  princes  et  à  l'armée ,  qui  estoit  hors  de 
Paris. 

En  ce  temps  fut  le  comte  Louis  de  Sainct-Pol  faict 
connestable  de  France  par  le  Roy  :  et  depuis  chan- 
gèrent les  entendemens  et  bonnes  amitiés  qui  es- 
toyent  entre  le  comte  de  Charolois  et  ledict  connes- 
table,, pource  que  de  là  en-avant  ledict  connestable 
se  declaira  François,  et  abandonna  la  hantise  dudict 

(>)  Charles,  duc  d*Jnjou:  lisez  Charles  d'JnjoU^  comte  du  Maine, 
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comte  :  et  fu  audict  temps  envoyé ,  par  le  saufconduit 
du  roy  de  France,  devers  le  duc  de  Bourgongne ,  pour 
pratiquer  cent  mille  escus  que  le  fils  demandoit  au 
père  pour  payer  ses  gèns-d'armes. 

Or  ne  faut  pas  oublier  que  quand  les  Liégeois , 
anciens  ennemis  de  la  maison  de  Bourgongne,  virent 
que  le  duc  Philippe  estoit  dénué  de  ses  gens^d'armes , 
et  leur  sembla  que  plus  à  leur  avantage  ne  pouvoyent 
prendre  le  noble  prince,  ils  commencèrent  la  guerre 
de  feu  et  de  sang.  Mais  le  bon  duc  (  qui  jamais  ne 
s'effraya  de  chose  qui  luy  avint)  manda  le  signeur 
de  Gasbecque,  messire  Philippe  de  Homes,  le  sénes- 
chal  de  Hainaut,  messire  Anthoine,  bastard  de  Bra- 
bant,  et  le  fils  du  signeur  d'Arcy  :  et  de  ces  quatre 
fit  capitaines,  et  leur  bailla  gens-d'armes  pour  les 
acompaigner  :  et  les  envoya  au-devant  desdicts  Lié- 
geois ,  qui  desja  estoyent  aprochés  de  Montenak  : 
mais  lesdicts  gens-d  armes,  sous  la  conduite  dudict 
messire  Philippe  de  Hornes,  signeur  de  Gasbecque, 
leur  coururent  sus  moult-asprement  (  car  il  estoit  un 
tresvaillant  chevalier  et  asseuré  ) ,  et  déconfirent  les- 
dicts Liégeois,  et  en  firent  grand  meurdre  :  et  f»t 
nommée  icelle  journée  le  remonstrè  de  Montenak  :  et 
ainsi  la  puissance  du  bon  duc  Philippe  soustint  la 
guerre  et  en  France  et  en  Liège  :  et  en  vint  à  son 
dessus  et  à  son  honneur ,  par  l'exécution  de  son  fils. 

En  ce  temps,  pource  que  madame  de  Charolois 
estoit  trépassée,  entremetteurs  se  mirent  sus  pour 
faire  le  mariage  de  monsieur  de  Charolois  et  de  ma- 
dame Jehanne  de  France  (0 ,  fille  du  Roy  (  qui  de- 

(0  Jehanne  de  France,  lisez  Anne,   Ce  fut  la  célèbre  Aime  de- 
Beaujeu. 
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présent  est  duchesse  de  Bourbon);  et,  en  espoir  de 
£ûre  celle  aliance,  le  comte  de  Charolois,  se  fiant  au 
roy  de  France ,  passa  Teaue,  et  ala  souper  en  la  bas- 
tille Sainct  Anthoine  aveques  le  Roy,  où  ils  par- 
lèrent de  plusieurs  choses  :  et  une  antre  fois  le  roy 
de  France,  luy  sixième  de  chevaux,  vint  au  milieu 
de  toutes  les  gens-d'armes  du  comte  :  et  sembloit 
d'eux  toute  privante  et  bienveuillance.  Et  en  ce  temps 
nous  amenasmes,  du  trésor  du  duc,  trois  sommiers 
chargés  d'or,  où  il  pouvoit  avoir  quatre  vingts  mille 
escus  :  et  le  lendemain  furent  reveûes  criées ,  et  tous 
gens-d'armes  sur  les  champs,  pour  recevoir  argent  : 
et  là  fut  ce  que  le  roy  de  France  vint ,  à  six  chevaux , 
visiter  l'armée  :  et  le  comte  de  Charolois  se  partit 
dé  Conflans  sur  un  petit  cheval ,  à  tout  son  grand 
manteau  de  dueil,  qu'il  avoit  fait  pour  la  mort  de  sa 
femme  :  et  sous  les  enseignes ,  et  entre  les  batailles , 
se  conjoingnirent  et  s'embracérent  le  Roy  et  le  comte 
moult-amoureusement,  comme  il  sembloit.  Le  Roy 
s'en  retourna  à  Paris,  et  le  comte  vmt  ses  reveûes  :  et 
le  lendemain  furent  payées  toutes  manières  de  gensr 
d'armes. 

Grans  parlemens  furent  tenus  entre  le  comte  et  le 
Roy  touchant  iceluy  mariage,  et  offroit  le  Roy  de 
donner  en  mariage  à  sa  fille  les  comtés  de  Brie  et 
de  Champaigne  :  et  pour  ceste  matière  fut  envoyé 
maistre  Jehan  Carondelet  (  qui  depuis  à  esté  chance- 
lier de  Bourgongne  )  avec  charge  d'aler  à  Paris ,  et  de 
visiter  les  tiltres,  pour  sçavoir  si  un  roy  de  France 
pouvoit  donner  en  mariage  à  sa  fille  lesdictes  comr 
tes  de  Brie  et  de  Champaigne ,  et  les  oster  de  la  cou- 
ronne :  et  combien  que  le  comte  de  Charolois  fust 
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en  guerre  y  il  eut  tousjours  aveques  luy  deux  notables 
clercs  bourgongnons  pour  conduire  ses  matières  :  dont 
l'un  fut  maistre  Qaillaume  Hugonet  (qui  depuis  fut 
chancelier  de  Bourgongne  ),  et  Tautre  fut  maistre  Jehaii 
Carondelet,  que  j'ay  nommé  dessus. 

Tousjours  se  'continuoit  le  mariage  dessu^ict  :  et 
durant  ce  temps  fut  pratiqué  en  ladicte  Grange-aux- 
Merciers  une  paix,  qui  fut  telle  que  trente  six  hommes 
du  royaume  de  France  devoyent  avoir  le  regard  pour 
augmenter  le  bien  -  public ,  et  en  lestoit  le  Roy  con- 
tent :  et  à  la  vérité  ce  fut  soubtiveté  au  Roy  pouf 
estre  quite  de  celle  charge , .  et  venir  à  paix  aveques 
les  princes  de  son  royaume  :  car  j'en  ay  assez  enquis, 
et  ne  sceu  onques  qui  estoyent  les  trente  six  y  ne  qui 
estoit  le  premier  ne  le  dernier  :  et ,  à  mon  jugement, 
le  Roy  se  monstra  le  plus  -  subtil  de  tous  les  autres 
princes,  et  entretenoit  le  comte  de  Charolois  du  ma- 
riage dessusdict  :  et  ne  sçay  s'il  y  avoit  grande  vou- 
lonté.  Ainsi  fut  la  paix  criée  de  tous  costés  :  et  devoit 
le  Roy,  par  ce  traitté,  bailler  à  monsieur  de  Berry  la 
duché  de  Normandie  pour  son  partage  :  mais  quand 
vint  au  fort  de  besongner,  le  roy  de  France  en  ouvra 
tout  autrement,  comme  vous  orrez  cy- après.  Ainsi 
se  détendit  celle  armée:  Monsieur  de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  tirèrent  en  Normandie,  et  le  duc  de 
Calabreet  le  comte  de  Charolois  prirent  le  chemin 
de  Villiers  -  le  -  Bel  (  qui  est  un  gros  yilage  assez  près 
de  Sainct-Denis  ) ,  et  là  se  visitoyent  privément  le  Roy 
et  le  comte  de  Charolois,  sous  ombre  dudict  mariage  : 
et  tindrent  la  Toussaincts  audict  Villiers  -  le  -  Bel  en- 
semble moult  -  familièrement  :  et  puis  se  partit  cha- 
cun ,  et  se  retira  le  Roy  à  Paris  :    et  le  comte  de 
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Charolois  prit  son  chemin  contre  Nostre-Dame  de 
Liesse,  auquel  lieu*  il  fit  ses  offrandes  dévotement  : 
et  puis  se  retira  contre  Liège  ,  en  intention  de  venger 
l'outrage  et  injure  que  pretendoyent  faire  les  Liégeois 
au  duc,  en  l'absence  de  luy  son  fils  :  et  quand  il  vint 
au  pais  du  Liège ,  il  les  epouventa  tellement  que  les 
Liégeois  vindrent  à  genoux  crier  mercy  au  comte  pour 
et  au  nom  de  son  përe ,  et  promirent  de  non  plus  ve- 
nir à  armée  contre  luy.  Mais  Liégeois  ne  sont  pas  bien 
coustumiers  de  tenir  ce  qu'ils. promettent,  et  aussi  ne 
firent  ils  celle  fois. 

Quand  le  comte  eut  mis  à  mercy  lesdicts  Liégeois , 
il  s'en  retourna  en  ses  païs,  et  nommément  à  "Bru- 
celles, où  il  fut  grandement  festeyé  et  receu,  tant  du 
père  et  de  la  mère  comme  de  ses  sugets  :  et  tous- 
jours  se  continuoit  le  parlement  d'iceluy  mariage  :  et 
estoyent  les  principaux,  du  costé  du  comte,  le  signeur 
des  Cordes,  et  Guiot  Dusie  (qui  depuis  fut  chevalier), 
et  messire  Guillaume  Bische ,  et  principalenient  le 
signeur  des  Cordes  et  Guiot  Dusie  :  et  ainsi  se  coiiloit 
le  temps ,  et  vivoit  le  roy  de  France aveques  le  comte, 
et  le  comte  aveques  le  Roy. 

Or  avons  nous  devise  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  et 
est  temps  que  je  devise  comment  exploita  monsieur  de 
Berry  à  prendre  sa  possession  de  la  duché  de  Nor- 
mandie :  à  quoi  le  Roy  avoit  sagement  pourveu , 
comme  dict  est  :  car  prestement  que  le  duc  de  Bre- 
taigne  fut  entré  à  Rouen,  plusieurs  grans  personnages 
(comme  Jehan,  monsieur  de  Lorraine,  et  autres) 
entrèrent  en  débat  pour  les  grans  offices  :  et  d'autre 
part  le  duc  de  Bretaigne  èlongna  de  luy  Tanneguy 
Du  Chastel  :  et  disoit  on  que  c'estoit  à  l'appétit  du  si- 
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gneur  de  Lescut,  Oudet  de  Rie.  Par  ces  brouillis,  le 
duc  de  Berry  n'entra  point  à  Rouen  ;  mais  fut  logé  à 
Saincte-Katherine  du  mont  de  Rouen  ,  et  quand  le 
Roy  sceut  et  entendit  les  brouillis  qui  estoyent  à 
Rouen,  il  s^aprocha à  grosse  armée,  pour  voir  et  en* 
tendre  à  quoy  celle  chose  prendroit  fin  :  et  rapela  en 
sa  bonne»grâce  le  duc  de  Bourbon,  et  le  traitta  bien, 
pour  aux  autres  donner  à  entendre  que  ceux  qui  se 
rwîdroyent  à  luy  seroyent  amiablément  traittés  et 
receus.  Il  entretenoit  le  comte  de  Charolois  du  ma- 
riage dessusdict,  et  se  vengeoit  à  l'espee  du  surplus 
de  ses  ennemis  :  et  le  tluc  de  Bretaigne  prit  cpnclu- 
sion  de  s'en  retourner  en  ses  pais,  et  monsieur  de 
Berry  fut  conseillé  de  s'en  aler  aveques  le  duc.  Ainsi 
s'en  retournèrent  en  Bretaigne ,  et  le  roy  de  France 
eiitra  à  Rouen,  où  il  fit  grand  chère. 

En  ce  temps  je  fu  envoyé  par  monsieur  de  Cha- 
rolois, pour  sçavoir  comment  on  exploitoit  à  ceste 
possession  de  Rouen  et  de  Normandie  :  mais  je  fu 
tantost  averti  que  les  signeurs  que  je  querojre  es- 
toyent desja  en  Bretaigne.  Si  passay  parray  Rouen  , 
et  parlay  au  Roy ,  qui  me  demanda  où  j'alloye  :  et 
je  luy  respondy  que  monsieur  mon  maîstre  m'en- 
voyoit  devers  monsieur  de  Berry  son  frère  pour  sça- 
voir son  estât,  et  aussi  pour  soy  affranchir  et  aquiter 
du  serment  qui  estoit  entre  eux  deux  :  et  sur  <;e  me 
laissa  le  Roy  passer,  et  se  contenta  de  mon  voyage. 
Tant  alay  que  je  vein  en  Bretaigne,  et  trouvay  le 
duc  et  son  estât  à  Rênes  :  et  le  duc  de  Berry  avoit 
passé  l'eatle,  et  estoit  logé  au  chasteau  de  Venues 
(  que  l'on  dit  l'Ermine  ) ,  où  le  duc  me  traitta  hon- 
norablement.  Il  estoit  acdmpaigné  de  monsieur  de 
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Beaujeu ,  frère  du  duc  de  Bourbon  ;  de  levesque  de 
Verdun  (  qui  estoit  de  ceux  de  Heraucourt  )  ;  de  tfiaistre 
Pierre  Doriole ,  du  neveu  du  comte  de  Dammartin . 
de  messire  Jehan  Blosset,  du  signeur  de  Malicorne, 
de  Joachin  de  Velours,  et  de  moult  d'autres  gens-de- 
bien.  Et,  à  la  vérité,  quand  le  duc  de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  sceurent  que  j'estoye  envoyé  pour  sça- 
voir  de  leur  estât,  et  comment  ils  se  portoyent,  ils  en 
furent  moult-joyeux  :  et  me  fut  faicte  bonne  chère  de 
toutes  pars,  et  me  baillèrent  certaines  bonnes  charges 
à  dire  à  mon  maistre,  toutes  tendans  à  non  rompre 
les  premières  aliances.  Et  ainsi  m'en  retournay  eii  la 
eompaignie  de  monsieur  de  Beaujeu ,  auquel  monsieur 
de  Berry  avoit  donné  congé  de  s'en  retourner  en 
France  :  et  le  Roy  sceut  que  j'estoye  à  Tours ,  et  me 
manda,  pour  parler  à  luy,  à  Jargueaux.  Ce  que  je 
fey  :  et  si  les  bonnes  parolles  dont  il  me  donna 
charge  pour  les  dire  à  mon  maistre  de  par  luy  eus* 
sent  esté  vrayes,  nous  n'eussions  jamais  eu  guerre  en 
France. 

Ainsi  me  party  du  Roy,  et  pri  mon  chemin  pour 
aler  à  Paris,  et  de  là  es  païs  de  monsieur  de  Bour- 
gongne  :  et  ne  demoura  guéres  après  que  monsieur 
de  Beaujeu  fut  arrivé  devers  le  Roy,  que  le  Roy  luy 
donna  sa  fille  en  mariage,  celle  mesme  dont  il  estoit 
parolle  de  monsieur  de  Charolois  :  et  dit  aux  ambas- 
sadeurs du  comte  qu'il  avoit  marié  sa  fille  à  meilleur 
marché  que  de  luy  donner  les  comtés  de  Brie  et  de 
Champaigne  :  et  quand  les  ambassadeurs,  et  mesmes 
maistre  Jehan  Carondelet  (  qui  avoit  visité  à  Paris  les 
lettres  de-par  le  Roy ,  comme  dict  est  ) ,  furent  re- 
tournés devers  le  comte ,  et  qu'il  eut  ouy  les  habilliètés 
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du  roy  de  France,  il  dit  cfue  les  heureux  y  faillent  : 
et  ainsi  dissimulèrent  le  Roy  et  le  comte,  l'un  contre 
l'autre,  ce  qu'ils  avoyerit  sur  le  cueur. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  le  bon  duc  Philippe  envoya  son  'fils  na* 
turel  Anihoine  sur  les  Sarrasins  de  Barbarie  ;  et 
comment  le  comte  de  Charolôis  destruisit  la  vile 
de  Dinand  ^  et  fît  venir  les  autres  Liégeois  à 
mercj. 

En  ce  temps,  le  duc  de  Bourgongne  (qui  avoit 
acoustumé  de  recongnoistre  envers  Nostre-Signeur 
les  biens  et  les  grâces  qu'il  luy  faisoit,  et  raesmement 
par  estre  requis  par  nostre  sainct-pére  le  Pape  pour 
donner  confort  à  la  foy  chrestienne  )  éleva  ses  deux 
fils  (i)  bastards,  et  grande  noblesse  de  ses  pais,  pour 
s'aler  joindre  aveques  le  Pape,  et  servir  la  chrestienté  : 
et  fit  fréter  et  avitailler  douze  galees ,  et  les  armer 
d'environ  dix  mille  combatans  de  la  plus>belle  jeune 
noblesse  et  gendarmerie  qui  fust  en  ses  pais  :  et  fut 
messire  Symon  de  Lalain,  signeur  de  Montigny,  lieu- 
tenant général  de  monsieur  le  bastard,  en  celle  ar- 
mée; et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  en  chacun  bateau  :  car  chacun  capitaine  vou- 
loit  .monstrer  quel  homme  il  estoit  en  ce  haut  et  sainct 
voyage.- Les  trompettes  et  clairons  sonnoyent,  à  mon- 

{^)  Eleva  ses  deux  fils  :  Cette  expédition  se  fît  en  i464>  ayant  la 
guerre  du  bien  public. 
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ter  Jes  gens-d'armes  chacun  en  son  navire,  et  sous 
lenn  capitaine,  qui  donnoyent  mouit-grand  réjouisse- 
meht  :  et  d'autre  part  tiroit  l'artillerie ,  qui  épouven- 
toit  et  effrayoit  toute  lacompaignie. 

Ainsi  montèrent  les  nobles  hommes- et  gens- 
d'armes  chacun  en  son  navire,  par  moult-belle  or- 
donnance: et  donna  le  duc  Philippe,  outre  le  ravi- 
taillement et  autres  fraiz  qu'il  faut  faire  à  fréter  tels 
navires,  ^  mondict  signeur  le  bastard,  son  fils  na- 
turel, cent  mille  escus  d'or  content,  que  luy  dé- 
livra Jacob  de  Bregilles,  des  deniers  de  l'épargne.  Et 
ainsi  se  partit  le  bastard  de  Bourgongne  et  celle  très- 
belle  armée  :  et  prirent  la  mer  le  plus-tost  qu'ils 
peurent,  costoyérent  les  dunes  d'Angleterre,  passè- 
rent les  Raz  Saincl-Mathieu ,  entrèrent  en  la  mer 
d'Espaigne,  et  tant  vaucrérent,  à  l'aide  de  Dieu,  du 
bon  vent  et  de  la  bonne  fortune,  qu'ils  abordèrent 
devant  Sceulte  (0,  qui  est  une  vile  en  Barbarie  que  le 
roy  de  Portugal  a  conquise,  et  la  tient  en  ses  mains 
comme  chrestienne  :  et  avoyent  les  Mores  et  les  Bar- 
bares fait  une  grosse  armée,  et  avoyent  assiégé  ladicte 
vile  de  Sceulte,  et  la  tenoyent  fort  à  destroit.  Mais 
Dieu  y  amena  monsieur  le  bastard  et  son  armée,  qui 
prestement  prirent  terre,  et  se  préparèrent  de  com- 
batre  iceux  Sarrasins,  qui  avoyent  mis  ledict  siège. 
Mais  les  Sarrasins,  voyans  le  courage  des  chrestiens, 
se  levèrent,  et  abandonnèrent  leur  siège,  et  n'y  eut 
autre  chose  faicte  :  car  les  Chrestiens  n'avoyent  nuls 
chevaux  ;  parquoy  se  sauvèrent  légèrement  les  Sarra- 
sins et  leur  puissance.  Monsieur  le  bastard  aia  visi- 
ter ceux  de  Sceulte ,  et  les  bons  Chrestiens  qui  diedans 

(0  Sceulte  :  Ceuta. 
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estoyent ,  qui  moult  le  merciérent  de  son  bon  se- 
cours :  et  retourna  chacun  en  son  navire,  et  repri- 
rent la  mer  en  intention  de  venir  à  Ostie,  et  eux  join- 
dre aveques  pape  iEneas  :  mais  ils  trouvèrent  que  le 
pape  iEneas  estoit  mort,  et  son  armée  toute  rom- 
pue :  parquoy  ils  prirent  le  chemin  de  Marseilles , 
auquel  lieu  semblablement  se  rompit  l'armée  des 
Bourgongnons  :  et  fut  celle  belle  assemblée  rompue  à 
petit  exploit. 

En  ce  temps,  le  duc  Philippe  de  Bourgongne  prit 
une  maladie  dont  il  fut  moult  affoibli  et  agravé  de 
sa  personne:  et  depuis  ne  iit  pas  grand  travail,  ains 
se  trouva  vieil  et  maladif;  dont  ce  fut  pitié  et  dom- 
mage :  car  il  a  voit  vescu  courageusement,  et  en  prince 
vertueux;  et  le  bastard  de  Bourgongne,  averti  de  la 
maladie  de  son  père,  s'en  vint  à  diligence  pour  le  ser- 
vir et.  honnorer  comme  il  devoit.  Le  duc  Philippe 
donna  audict  bastard  la  comté  de  La  Roche  en  Ar- 
daine  :  mais  on  y  trouva  des  difficultés ,  parquoy  il 
l'eut  à  moult  grande  peine.  Grande  chère  fut  faicte 
audiçt  bastard  par  le  père  et  par  le  fils  :  car  ils  es- 
toyent bien  avertis  qu'à  luy  n'avoit  tenu  l'exécution 
de  la  guerre.  Mais  tint  à  ce  que  nostre  sainct-pére  le 
Pape  mourut  :  parquoy  toutes  manières  de  gens-d'ar- 
mes se  retirèrent.  Et  doy  bien  ramentevoir  la  grande 
chère  et  bon  recueil  qile  fit  le  duc  de  Calabre  à  mon- 
sieur le  bastard  et  à  ses  gens ,  au  lieu  de  Marseilles  :  et 
si  fait  à  ramentevoir  que  l'armée  toute  rompue,  mes- 
sire  Piètre  Was  et  messire  Frédéric  de  Wittem  garni- 
rent leurs  bateaux  le  mieux  qu'ils  peurent,  et  firent  un 
an  la  guerre  aux  Sarrasins,  vaucrant  la  mer  à  leur 
avantage,  où  ils  aquirent  grand  honneur  :  car  ce  n'est 
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pas  peu  de  chose ,  après  Tarmee  rompue,  de  soustenlr 
la  guerre  un  an  contre  les  Infidèles  et  Sarrasins,  comme 
dict  est. 

En  ce  temps  (0,  le  signeur  d'Escales,  frère  de  la 
royne  d'Angleterre,  chargea  une  emprise  pour  faire 
armes  à  pie  et  à  cheval  :  et  fit  sçavoir  à  monsieur  le 
bastard  de  Bourgongne  que  s'il  vouloit  lever  son  em- 
prise ,  et  lé  décharger  de  sa  charge ,  il  le  desiroit  de- 
vant tous  autres.  Monsieur  le  bastard  (  qui  des  pieça 
avoit^  quis  de  faire  armes ,  et  combatre  en  champ 
clos  )  fut  bien-joyeux  de  ces  nouvelles ,  et  les  porta' 
au  duc  son  père,  qui  libéralement  luy  acorda  d'a- 
complir  lesdictes  armes  au  frère  de  la  royne  d'An- 
gleterre; et  ainsi  furent  icelles  armes  acceptées,  et  se 
prépara  chacun  de  son  costè  de  ce  que  besoing  luy 
estoit:  et,  pour  acompaigner  mondict  signeur  le  bas- 
tard,  Philippe  Bouton  et  Jehan  de  Chassa  se  prépa- 
rèrent de  faire  armes  en  Angleterre  :  et  lors  madame 
de  Bourbon ,  sœur  du  duc  Phihppe,  et  ses  filles ,  vin- 
drent  visiter  le  duc  :  et  fut  audict  temps  faict  le  ma- 
riage du  jeune  duc  de  Gueldres  et  de  madamoiselle 
de  Bourbon,  nièce  du  duc  :  et  ainsi  se  passoit  la 
saison. 

En  celuy  temps,  les  Liégeois  de  Dinand,  ennuyés 
de  leur  bonne  fortune  et  desirans  réveiller  leur  mal- 
heur, s'élevèrent,  et  prirent  Jehan  Le  Charpentier,  un 
moult-notable  homme  de  Dinand ,  et  le  firent  piteu- 
sement' mourir ,  pource  qu'il  avoit  communiqué  avec 
le  duc  Philippe,  et  fait  traitté  aveques  luy,  au  bien 
et  utilité  de  ladicte  vile  de  Pinand,  Mais  ils  le  tour- 

(«)  En  ce  temps  :  Cette  entreprise  fut  commencée  en  i4t)6  et  ter- 
minée en  1467,  ainsi  qu'il  résulte  du  chapitre  suirant. 
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nérent  en  un  autre  usage  :  et,  comme  dict  est,  firent 
mourir  piteusement  ledict  Jehan  Le  Charpentier:  et 
(  qut  plus  est  )  disoyent  du  duc  de  Bourgongne  toutes 
les  injurieuses  parolles  dont  ils  se  pouvoyent  aviseï-  ; 
^t  mesûiement  boutèrent  le  feu  en  la  comté  de  Na- 
mur  ;  et  fut  conseillé  le  duc,  en  ses  vieux  jours,  de 
prendre  les  armes,  et  d'assembler  gens-d'armes  de 
toutes  pars,  pour  soy  venger  d'iceux  de  Dinand  :  et 
se  tira,  luy  et  le  comte  son  fils,  à  Namur  :  et  fut 
conseillé  le  duc  de  demourer  audict  Namur,  et  en- 
voya son  fils  à  Bouvines  :  et  l'acompaigna  le  comte 
de  Sainct-Pol ,  connestable  de  France ,  le  mareschal 
de  Bourgongne  ^  et  plusieurs  signéurs  dé  Brabant  et 
de  Hainaut  :  et  conclurent  d'aler  mettre  le  siège  de- 
vant Dinand,  et  se  departiretit  en  trois  parties. 

L'un  des  sièges  tenoit  le  comte  de  Charoloîs  :  le 
second ,  le  mareschal  de  Bourgongne  :  et  le  tiers  siège 
tenoit  le  bastard  de  Bourgongne  :  et  la  quarte  partie 
estoit  la  rivière,  oti  il  ne  faloit  point  de  siège.  Et 
ainsi  fut  Dinand  assiégé  de  tous  costés  :  et  combien 
que  j'eusse  veu  plusieurs  sièges  de  prince ,  tôutesfois 
fut  il  là  feicte  une  chose  que  je  n'avoye  onquei  veue  : 
car  mesâiœ  Pierre  de  Hacquembac,  lors  maistre-de- 
l'artiUerie ,  amena  lés  bombardes  devant  les  portes 
de  Dinand  à  heure  de  plairt  midi  :  et  vous  declaireray 
comment.  Il  avoit  afusté  sa  menue  artillerie,  dont  il 
avoit  grand'planté  <0,  devant  les  portes  et  la  iniiraille 
de  Dinand  :  et  quand  il  aprocha  à  tous  se^  bom- 
bardes ,  le  traict  à  poudre  voloit  si  dru ,  que  ceux  de 
Ja  vile  n'osoyent  mettre  la  teste  hors  des  portes  ne 

(*>  Grand'planté  :  beaucoup. 
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des  murailles  :  et  ainsi  aprocha  ses  bombardes,  et 
mena  le  premier  cheVal  par  la  bride  :  et ,  les  bom- 
bardes assises ,  la  vile  de  Dinand  ne  dura  pas  longue- 
ment, ains  se  rendit  à  voulonté.  Et  les  Liégeois  (qui 
leur  estoyent  venus  à  secours )  ^enfuirent,  et  s'elon- 
gnérent  de  ce  lieu  ;  et  le  comte  de  Charolois  et  ses 
.gens  .eiUrérent  dedans  la  vile,  comme  maistres  et  si- 
gneurs  :  et  fut  la  viie  pillée .  de  toutes  pars ,  et  puis 
fut  mis.  le  feu  dedans  :  et  fut  brûlé  Dinaud  par  telle 
façon  qu'il  sembloit  qu'il  y  eust  cent  ans  que  la  vile 
estoit  ei^  ruine  :  et  le  comte  (  qui  moult  estoit  grand 
justicier)  fut  averti  que  trois  archers  de  Sa  compaignie 
avoyen^:  dérobé  une  femme,  et  qu'ils  l'emmenoyent 
derrière  les  montaignes,  sifin  qu'elle  ne  fu6t  ouye  par 
les  cris  qu'elle  feroit  à  son  efforcement:  mais  le  noble 
comte  tira  celle  part,  prit  les  malfaictèurs,  et  preste- 
ment les  fit  pendre  et  estrangl^  ^u  premier  arbre  qu'il 
trouva  :  et  à  la  femme  fit  des  bieni),  comme  il  appar*- 
tenoit  :  et  signifia  à  son  père ,  par  le  sîgneiir  d*Imber«' 
court,  la  victoire  qu'il  avoit  de  ses  ennemâs,  et  l'exé- 
cution qu'il  avoit  faicte;  luy  priant  qu'il  se  voulsist 
contenter  (  car  il  estoit  bien  vengé  de  ceux  de  TA^ 
nand),  et  aussi  demandoit  congé  de  poiu^uivre  nés 
ennemis  liégeois  :  car  il  les  avoit  fait  chevaucher,  et 
sçavoit  pîi  ils  estoyent  arre$tés.. 

De  son  exécution  se  contenta  le  duc  Philippe,  et 
luy  donna  congé  de  poursuivre  ses  ennemis  i  et  s'en 
retourna  le  duc  à  Brucelles  le  plus^tost  qu'il  le  peut 
faire^  et  le  comte  et  sa  compaignie  tirèrent  après 
leurs  ennemis  :  et  les  trouvèrent  qu'ils  se  reposoyent 
de  l'autre  costé  de  la  rivière  de  Haubsbaing  :  et  les 
eust  le  comte  défaiçts  sans  nulle  faute  :  mais  un  che- 
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valifiV liégeois,  nommé  messiré  Regnaud  Du  Rouyray^ 
nioult-vaillant  et  sage  chevalier,  eut  grand'pitië  de 
ireoir  le  peuple  de^  sa  nation  en  danger  :  car-  il  con-» 
gnoissoit  bien  que  les  gens-d'armes  les  dëferoyeqt.  Si 
prit  un  asseuré  courage,  et  dit  aux  Liégeois  :  «  Mes 
a  amis,  ne  vous  bougez  :  mais  attendez  que  j'aye 
<c  parlé  au  comte  de  Charolois  ;  et  peut  estre;  que  je 
çc  trouveray  le  moyen  que  vous  ne  vous  combattez 
«  point  légèrement.  »  £t  sur  ce  départit  ledict  raessîre 
Kegnaud ,  et  dît  à  monsieur  le  comte  :  «  Monsieur,  ce 
«  povre  peuple  ne  vous  demande  rien*  Ils  entendent 
«  d'avoir  traité  aveques  vous,  et  vous  prient  que  les 
<c  veuillez  tenir  paisibles.»  Mais  le  comte  (qui  moult 
estoit  fier)  respondît  qu'il  né  sçavoît  nulle  cause  de 
leur  venue  en  ce  lieu,  si  non  pour  luy  porter  dom- 
mage :  et  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  leslaissei- 
partir  sans  bataille.  Méssire  Begnaud  prît  congé,  et 
s'en  retourna  devers  les  Liégeois,  et  leur  dît\  qu'il 
avoit  bien  parlé  au  comte  à  l'avantage  des  Liégeois, 
fit  luy  avoit  renaopstfé  qu'Us  pe  liiy  deminckiyent 
rien:  mais  ilfi  se  défendroyeiat  s'il  estoit  htmàf^jM 
Ainsi  parlent  sagev^ent  tnossîre  {Leg^Daud  de  Rouvray  ; 
et  par  se^  alees  et  venUes  pratiqua  tellement^  que  In 
joMr  fiûUit  r«t  convint  chaoua  soy  retirer  d'une  |>iir|: 
et  d'autne,  sans  bataille,:  pour  oe  jour:  Qt  se  lûgiea 
chacua  qui  mimx  mieux,  comme  il  e&t  çoustbme  de 
lôgfsr  devant  ses  eniii^iiia^  Si  furent  gram  £eu2t  Êdcu 
d'une  part  et'  d'autre  :  mais  la  rivière  de  H^sd^aing 
estpit  entre  deux,  qUi  garda  la  vie  ee  jour  à  maint 
L»^eois  :  eË  quand  le  jour  fi>t  venu,  et  que  le  comte 
'et  j  son  armée  perceunent  que.  les  Liégeois  s'eatoyekit 
retirés,  le  i3omte  fit  cbaci^n  tirer au|c  oban^ps ,  à  la 
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poursuite  desdicts  Liégeois  ;  mais  pour  celle  fois  il  ne 
peut  atteindre  leur  puissance  :  car  ils  s^estoyent  ja 
retirés  es  bonnes  viles.  Toutesfois  il  marcha  avant,  et 
e^pouyenta  tellement  iceux  Liégeois,  qu'ils  furent 
contrains  de  luy  venir  crier  mercy  :  voure  eux  mesmes» 
aba tirent  les  murailles  et  les  portes  de  leur  vile.  Et 
ainsi  se  départit  celle  armée  :  et  s'en  retourna  le 
comte  de  Charolois ,  et  le  bastard  de  Bourgongne , 
devers  le  duc  leur  père ,  qui  les  recueillit,  à  grande 


CHAPITRE  XXXVIL 

Comment  le  bastard  Antoine  de  Bourgongne  ala faire 
armes  en  Angleterre^  et  comment  le  bon  duc  Phi* 
lippe  son  père  mourut  ce  pendant» 

Ces  choses  faictes,  le  duc  envo;ya  son  fits  naturel  en 
Angleterre,  itioult-bien  fourny  <le  toutes  chose^s  :  et 
y  fat  messire  Symon  de  Lalain  pour  son  principal 
condoiseur,  et  messire  Claude  de  Toulongeoh,  si^- 
çneur  de  La  Bastie;  messire  Philippe,  bastard  de  Bra- 
bant  ;  messire  Jehan  de  Montferrant,  Gérard  de  Ros« 
sillon ,  le  signeur  de  Tibaville ,  et  plusieurs  autres  : 
et  en  ce  temps  je  me  trouvay  en  Angleterre,  et  m'y 
arrestay  pour  veoir  icelles.  armes;  et  certes  le  bas- 
tard  de  Bourgongne  tenoit  tel  estât  et  tel  trioinphe 
que  peut  faire  le  fils  aisné  légitime  de  Bourgongne. 
Mais  nous  nous  tairons  de  toutes  ces  choses  pour  le 
présent  9  pour  parler  de  l'execution-d'iceUes  armes. 
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Liï  roy  jEdouard  d'Angleterre  avoit  fait  préparer 
les  lîcefs  grandes  et  pompeuses.  :  et  pour  sa  personne 
fut  faicte  une  maison  moult-grande  et;  moult -spa*» 
cieuse ,  et  estoit  iœlle  maison  faicte  en  telle  manière 
que  Ton  y  montbit  par  degrés,  au  dessus  ôii  estoit 
le  Roy.  Il  estoit  vestu  de  pourpre,  la  jartiére  en  la 
jambe,  et  un  gros  bâton  en  sa  main;  et  certes  il  sem*' 
bloit  bien  personne  digne  d'estre  roy  :  car  il  estoit 
beau  prince,  et  grand,  et  bien  amanieré.  Un  comte 
tenoit  J'espec  devant  luy,  un  peu  sur  costiére  :  et  au 
tour  de  son  siège  estoyent  vingt  ou  vingtcinq  con- 
seillers, tous  blancs  de  cheveleures:  et  ressembloyent 
sénateurs  qui  fussent  là  commis  pour  conseiller  leur 
jnaistre.  Le  comte  de  Volsestre  tint  lieu  de  connes- 
table,  et  estoit  acompaigné  du  mareschal  d'Angle- 
terre, et  sçavoit  moult-bien  faire  son  office.  En  des- 
cendant du  hourd ,  avoit  trois  hourds  deçà  et  de  là 
desdicts  degrés.  Au  premier  estoyent  chevaliers,  au 
second  estoyent  escuyers,  et  au  troisième  les  archers 
de  la  couronne,  chacun  un  voulge  (0  en  la  main  :  et 
au  pie  desdicts  degrés  avoit  deux  chaizes.  Tune  ppur 
le  connestable,  et  l'autre  pour  le  mareschal:  et,  à 
l'opposite,  de  l'autre  coslé  de  la  lice  estoit  un  hourd, 
non  pas  si  haut  que  la  maison  du  Boy ,  pour  loger  b 
maire  de  Londres,  et  les  hondremans  M  servans  pour 
<:elle  année. 

Tantost  après  que  le  Roy  fut  assis  en  son  trosne 
et  en  sa  chaize  (  qu'il  faisoit  moult-beau  voir),  le  maire 
de  Londres ,  acompaigné  des  hondremans  et  de  ceux 
delà  loy,  entrèrent  en  la  lice,  Tespee  devant  lyy,  et 

C«)  Foulge  :  dard.  —  (»)  Hcndremans  :  aldermans. 
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tiâl  contre- son  hourd  :  et,  en  passant  par  deVant 
•le  Roy^  n'y  eut  autre  différence  si-non  que?  celuy 
qui  portoit  Tespee  devant  le  maire,  en  se  mettant  à 
geiioux  le  >maire  et  tous  les  autres ,  mit  la  pointe  en 
bas  en  signe  d'humilité ,  et  puis  se  releva  prestement  : 
et  s'en  ak  le  maire  de  Londres  mettre  au  hourd  pour 
Fuy  ordonné ,  et  là  demoura  pour  veoir  les  armes ,  et 
tousjours  Tespee  devant  luy  :  et  ne  demoura  guéres 
que  les  gardes  de  la  lice  (  asçavoir  huict  homtnest 
d'armes,  bien-monlés  et  bien-armés)  firent  leur  en- 
tr^  en.ladicte  lice,  par  le  con^é  du  connest^ble,  qui 
leur  ordonna  ce  qu'ils  devoyent  faire. 

Tantost  après,  monsieur  d'EscaHes  vint  à  l'entrée 
de  la  lice  :  et  le  connestable  ala  au->deyant  de  luy, 
et  deftianda  qu'il  queroit  :  et  il  respotidit  qu'il  se  ve* 
noit  présenter  devant  le  roy  d' Angleterre  son  sou- 
verain signeur,  pour  faire  et  acomplir  Jes  armes 
qu'il  avoit  emprises  à  l'encontre  du  bastard  de  Bour- 
gongne  ;  et  sur  ce  luy  fut  faicte  ouverture  :  et  certes 
il  estoit  monté  et  armé  richement,  et  avoit  dix  ou 
douze  chevaux  de  pareure  bien-richeraent  couverts  : 
et,  après  sa  présentation  llaicte  devant  Ifc  Boy ,  il  se 
tira  de  sa  personne  en  une  petite  tente  qui  luy  es- 
toit  ordonnée.  Puis  tantost  après  vint  le  bastard  de 
Bourgongne,  qui  pareillement  démanda  entrée  :  oe 
que  l'admirai  luy  acorda.  Et  se  présenta  ledict  bas- 
tard  devant  le  Roy,  pour  fournir  ses  arnies  :  et  devez 
sçavoir  qu'il  estoit  moult-pompeusement  acoustré, 
et  avoit  douze  chevaux  couverts,  les  uns  de  drap 
d'or,  les  autres  d'orfaverie,  les  autres  de  velours 
chargés  de  campanes,  et  les  autres  couverts  de  martres, 
que  l'on  dit  sables,  si-belles  et  si-noires  qu'il  estoit 
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possible  d'en  trouver.  Les  autres  estoyent  couverts  de 
brodures  faictes  moult-richemeiit.  Les  pages  estoyent 
vestus  de  mesmes,  comme  il  appartenoit  :  et  certes 
ce  fut  uoe  riche  suite,  et  que  le  Roy  veit  voulontîers. 
Sa  présentation  faicte ,  il  se  retira  en  iine  petite  tente 
faictcpour  luy ,  et  prestement  se  firent  les  cris  et  les 
deffenses  acoustumees  :  et  furent  portées  au  Roy, 
par  deux  c^oiptes,  deux  lances  et  deux  espees  d'une 
façon  et  d'une  grandeur  :  car  le  signeur  d'Escâlles , 
par  les  chapitres,  devoit  livrer  les  bâtons  au  choix  de 
sa  partie  adverse  :  et  envoya  iesdicts  bâtons  le  Roy 
au  baâtard  de  Bourgongne ,  pour  choisir  ce  qui  luy 
seroit  le  meilleur.  Le  bastdrd  de  Bourgongne  choi- 
sit assez  légèrement  :  et  furent  mi$  Içs  deux  batonâ 
qu'il  retint  es  mains  de  deux  officiers -d'armes,  qui 
les  tindrent  dehors  le  pavillon  jusques  il  fust  prest 
pour  saillir  :  et  après  cris  et  cérémonies  faictes,  les 
champions  furent  saisis  de  lances  et  espees  pour  eu5^ 
ordo{inés. 

Si  mirent  les  lances  aux  arrests,  et  coururent  celle 
course,  sans  atteindre  ou  consuir  l'un  Tautre  :  mais 
au  retour  qu'ils  firent ,  et  qu'ils  eurent  mis  les  espees 
en  leurs  mains ,  le  cheval  de  monsieur  le  bastard 
donna  de  la  teste  contre  la  bave  de  la  selle  du  signeur 
d'Escâlles,  et  de  ce  coup  ledict  cheval  se  tua  tout 
roide  :  et  tomba  mondict  signeur  le  bastard  sous  son 
cheval ,  l'espee  au  poing;  et  tantosfc  le  fit  le  roy  d'An- 
gleterre relever,  et  se  monstra  moult  -  courroucé  à 
rencontre  de  mondict  signeur  d'Escâlles,  pourçe  qu'il 
cuidoit  qu'il  eust  fait  fausseté  en  la  pareure  de  son 
cheval  :  mais  tion  avoit ,  ains  avint  ce  coup  et  ce 
choc  par  mesadventure ,  et  comme  je  l'ay  devisé  :  et 
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le  Roy  leur  donna  congé  pour  celle  fois ,  et  s'en  re- 
tourna mondict  sîgneur  le  bastard  en  son  logis,  et  xne 
dît,  en  rentrant  en  sa  chambre  :  «  Ne  vous  souciez.  Il 
((  a  aujourd'huy  combatu  une  beste,  et  demain  il  com- 
cc  batra  un  homme.  »  ^ 

Et  à  cçlle  heure  vint  le  connestable,  par  le -Roy, 
pour  sçavoir  s'il  estoit  aucunement  blecé  :  mais  mon- 
sieur 1^  bastard  respondit  qu'il  mercioit  le  Roy,  et 
que  nulle  bleceure  n'avoit  :  ains  estoit  prest  Tende- 
main  de  faire  ses  armes  de  pie,  priant  qu'ainsi  le  vou* 
sist  le  Roy  acorder.  Et  le  l'endemain,  à  heure  ordon- 
née ,  comparurent  au  camp  monsieur  le  bastard  et 
monsieur  d'Escalles  :  et  fut  tousjours  acompaigné  mon- 
dict.signeur  le  bastard  du  duc  de  Suffort,  qui  moult 
cordialement  l'acompaigna  :  et  après  cris  et  cérémo- 
nies faictes,  monsieur  d'Escalles  envoya  trois  manières 
de  bâtons  présenter  au  Roy,  pour  icelles  armes  de 
pié  fournir  et  achever  :  et  d'îceux  bâtons  devoit  avoir 
le  bastard  de  Bourgongne  le  chois.  Les  deux  premiers 
bâtons  estoyent  deux  lances  à  getter,  et  les  portoyent 
deux  chevaliers.  Les  seconds  bâtons  estoyent  deux 
haches ,  et  les  portoyent  deux  barons.  Les  troisièmes 
bâtons  estoyent  deux  dagues ,  et  les  portoyent  deux 
comtes  :  et  quand  iceux  bâtons  furent  présentés  au 
Roy,  le  Roy  retint  en  ses  mains  les  deux  lances  à 
getter,  et  les  quatre  autres  batoiis  envoya  à  monsieur 
le  bastard,  pour  en  prendre  le  chois  selon  le  contenu 
des  chapitres.  Monsieur  le  bastiard  retint  une  hache  et 
une  dague ,  et  le  surplus  fut  aporté  par  le  connestable 
à  monsieur  d'Escalles  :  et  vindrent  les  escoutes  de  pié  : 
asçavoir  six  hommes -d  armes  de  pié,  bien-empo.int, 
chacun  4in  bâton  de  bois  en  la  main. 
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Le  bdstard  de  Bourgongne  estoit  paré  de  sa  cotte- 
d'armes  de  Bourgongne,  à  une  barre  de  travers,-  pour 
monstrer  qu'il  estait  bastard  :  et  le  signeur  d'EscalIeé 
avoit  sa  cotte-d'armes  a»  dos,  et  portoit  sa  hache  sur 
son  col ,  et  en  guise  d'un  éspieu  :  et  venoit  criant 
Sai net- George!  par  trois  fois.  Les  champions  se  join- 
dirent  fièrement,  et  s  assaillirent  l'un  Tautre  de  grand 
courage  :  et  fut  moult  -  belle  ceste  bataille,  ne  je  ne 
yey  onques  combatre  de  haches  si  fièrement;  et  certes 
monsieur  le  bastard  monstra  bien,  à  eelle  bataille, 
qu'il  estoit  un  homme,  voire  un  chevaHer,  dnit  aux 
armes  et  au  mestier  :  et  furent  tous  deux  pris  et  de- 
partis  sans  grand'foule  l'un  d'avec  l'autre  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  faictes  et  àcomplies  :  et,  à  la  vér 
rite,  je  vey  depuis  le  harnois  de  monsieur  d'Escalles, 
où  monsieur  le  bastard  avoit  fait  àe  grandes  faulcees 
de  la  dague  de  dessous  de  sa  hache  :  et  au  regard  des 
dagues  qui  leur  furent  baillées ,  ils  ne  s'en  aidèrent 
point  en  celle  bataille.  Et  ainsi  prirent  les  champions 
congé  du  Boy ,  et  se  partirent  tous  à  une  fois  de  la 
lice,  leurs  haches  sur  leurs  cols,  pour  monstrer  qu'ils 
n'avoyent  esté  dèbatonnés  :  et  se  retira  chacun  en  son 
logis. 

Au  regard  du  roy  d'Angleterre  et  de  la  Royne,  ils 
avoyent  £ait  préparer  le  souper  en  la  Gi^ange  des 
Merciers ,  et  là  vindrent  les  dames  : .  et  tous  .certifie 
que  j'y  vey  soixante  ou  quatre  vingts  dames  de  si- 
noble  maison ,  que  la  moindre  estoit  fille  dé  baron  : 
et  fut  le  souper  grand  çt  plauteureux,  et  monsieur  le 
bastard  et  ses  gens  festoyés  grandement  et  honneste- 
ment. 

Au  Tendemain  firent  armes  à  pié  messire  Jehan  de 
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Chassa  y  et  un  escuyer  gascon  nommé  Louis  de  Bre-' 
telles ,  serviteur  de  moiisieui*  d'Escalles  :  et  acQmpU-' 
rent  icelles  armes  sans  grand  foule  l'un  sur  l'autre  : 
et  le  lendemain  firent  armes  à  cheval ,  esqudles  mes- 
sire  Jehan  de  Chassa  eut  grand  honneur,  et  fut  tenu 
pour  un  bon.coUreur  de  lanoe  :  et  le  l'endemàin  fit 
armes  messire  Philippe  Bouton,  à  Kencovitre  d'un  es- 
cuyer du  Roy.  Iceluy  escuyer  estoit  gascon,  et  se  nom*» 
moit  Thomas  d^e  Là  Laride  ^  et  estoit  iceluy  Thomas 
beau  compaignon ,  et  homme -de -bien;  et  entre  eux 
sourdit  une  question  :  car  ceux  qui  sei*voyent  messire 
Philippe  Bouton  ^isoyent  quelairest  de  Thomas  de 
La  Lai^die  estoit  trop  avantageux.  Si  fut  visité  par  les 
gens  du  Roy,  et  trouvèrent  qu'il  estoit  vray  :  dont  le 
Roy  ne  fut  pas  content.  Toutesfois  ils  conclurent  de 
parfaite  leurs  armes,  et  fit  chacun  le  mieux  qu'il  peut, 
pomtne  il  est  coustume  en  tel  cas  :  et  ainsi  furent  les 
arm^i  achevées  d'une  part  et  d'autre:  et  monsieur  le 
baj^tard  pria  les  dames  le  dimanche  au  disner,  et  nom-» 
niément  la  Royne.et  ses  seurs  :  et. fit  un  grand  de$roy 
et  une  grande  préparation  ;  et  nous  partismes  Thomas 
de  Loreille,  bailly  de  Caen,  et  moy,  pour  aler  en 
Bretaigne  fournir  nostre  ambassade  :  et  vinsmes  à 
Pleume ,  attendant  le  vent ,  et  navires ,  pour  nous  pas- 
ser en  Bretaigne.:  et  en  ce  temps  vindrent  les  nou- 
velles à  monsieur  le  bastard ,  en  Angleterre ,  que  le 
duc  de  Bourgongne  estoit  trépassé.  :  et  devez  croire 
que  grand  dueil  eut  ledict  bastard  quand  il  ouit  la 
mort  de  son  père,  et  toute  ja  noblesse  qui  estoit  ave-» 
ques  luy. 

Si  changèrent  leurs  plaisances  passées  à  plours  et 
h  larmes  :  car  il  estoit  mort  comme  prince  de  toute 
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vertu ,  et  fit  en  sa  tie  deux  choses  à  Teittrëmité  :  dont 
Tune  fut  qu'il  mourut  le  plus  »  riche*  prince  de  son 
tetnps  ;  car  il  laissa  quatre  cens  mille  escus  d'or  con- 
tens ,  soixante  douze  mille  marcs  d'argent  en  vaissellt 
courant,  sans  les  riches  tapisseries,  les  riches  bagues; 
la  vaisselle  dor  garnie  de  pierreries,  et  sa  librairie, 
ïnoult  •  grande  et  moult -bien  ëtofee,  et,*  pour  con- 
clusion, il  mourut  riche  de  deux  mîlUons  d'or  en  mcu*- 
blés  seulement  :  et,  prfUria  sec0«fde  extime,  il  mou- 
rut le  plus  -  large  et  lé  plus  *«  libéral  duc  de  son  temps. 
II  maria  ses  nièces  à  ses  despens  ;  il  sôiistint  grandes 
guerres,  et  longuement;  il  refit  par  plusieurs  fois, 
à  ses  despens^  Teglise  et  la  chapelle  de  Jérusalem; 
il  donna  dix  mille  escus  pour  faire  la  tour  de  Bour« 
gongne  qui  est  en  Rodes;  il  donna  dix  mille  escus 
au  roy  d'Albanie^  Nul  ne  s'en  aloit  de  luy  qu'il  ne 
fust  bien  récompensé.  Il  tenoit  grand  estât ,  apr04> 
chant  à  estât  de  roy.  Il  entretint  cinq  ans  monsieur 
le  Dauphin  en  son  estât,  et  fut  prince  si -renommé 
que  tout  le  monde  en  disoit  bien.  Ainsi  fit  le  doc 
Philippe  de  Bourgongne  deux  clioses  à  l'extrémité, 
comme  dit  est  :  car  il  mourut  tout  libéral  et  tout  ri- 
che ,  et  trépassa  de  ce  siècle  le  quinzième  jour  de  juin 
l'an  1467  :  et  le  bastard  de  Bourgongne  prit  congé  du 
roy  d'Angleterre,  de  la  Royne  et  des  dames,  moult<- 
piteusement  :  et  furent  ses  provisions  perdues  :  et 
rompit  le  propos  du  festeyement  :  et  s'en  revint  à 
Bruges,  où  il  trouva  le  comte  de  Giaroiois  (  que  l'on 
appelait  duc  de  Bourgongne  ) ,  lequel  luy  fit  grand 
chère.  Et  d'oresenavant ,  quand  je  parleray  dudict 
comte,  je  Tappelleray  duc  de  Bourgongne,  comme 
ic'est  raison. 
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Si  fut  le  corps  de  ce  noble  prince  porté  solennel- 
lement, à  grand  dueil,  souspirs  et  larmes,  en  Teglise 
de  Sainct  Dônat,  audict  Bruges,  où  i\  reposa,  et  fut 
gardé  jusques  ou  le  mena  eh  Bourgongne,  pour  estre 
sépulture  es  Cbartreux  de  Digeon ,  aveques  jses  pré- 
décesseurs. Les  préparations  furent  faictes  pour  me- 
ner le  corps  du  duc  Philippe  en  Bourgongne,  et  aussi 
le  corps  de  madame  Ysabel  de  Portugal,  duchesse  de 
Bourgongne,  laquelle,  après  son  trépas,  gisoit  à  Gon- 
naut.  Et  fut  la  préparation  du  duc  moult  bien  ordon- 
née et  faicte  :  les  chevaux  du  chariot  couvert  de 
velours;  et  pennons,  bannières  et  cottes  -  d'armes  es- 
toyent  bien-ordonnés.  Le  corps  gisoit  en  son  chariot, 
et  par  dessus  avoit  un  paisle  élevé  :  et  après  venoit 
le  corps  de  madame  de  Bourgongne  en  son  chariot, 
et  chevaux  couverts  de  velours  :  et  sembloit  bien  que 
leans  gisoit  le  corps  d'une  grande  dame,  et  de  noble 
recommandation. 

Le  duc  leur  fils  estoit  desja  en  Bourgongne,  et  eiî 
sa  vile  de  Digeon  :  et  conduisoyent  les  corps  dessus- 
dicts  le  signeur  de  Bavastain  et  messire  Jaques  de 
Sainct-Pol  :  et  ne  me  puis  passer  de  deviser  comment 
iceux  deux  nobles  corps  entrèrent  a  Digeon ,  et  la  ma- 
nière :  et  pour  monstrer  et  donner  à  entendre  les;ce- 
]:émonies  et  les  pompes  qui  furent  tenues  à  iceluy  en- 
terrement, et  mesmesà  celle  entrée  de  Digeon,  mon- 
dict  signeur  voulut  que  l'on  fist  honneur  à  la  nation 
de  Bourgongne  :  et  première]ment  marchoit  le  signeur 
d'Irelain,  qui  portoit  le  pennon  armoyè  des  armes 
du  duc  :  et  puis  venoyent  les  deux  frères  de  Toulon- 
geon,  qui  menoyent  le  cheval,  couvert  des  plaines 
armes  du  duc  :  et  puis  venoit  le  signeur  de  Bay,  qui 
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poitoit  Tesp^  au  dtic  :  et  après  venoit,  à  costiére  riiit. 
de  l'autre,  le  sîgiieur  de  Givry  (qui  estoit  de  Vienne )i 
portant  l'escu  des  armes  dit^  duc  :  et  empres  luy  roar- 
choit  messire  Guillaume ,  signeur  dei  Vergy  y  portant 
le  heaume  et  le  tymbre  du  duc  :  et  puis  venoyenl  mes- 
sire Charles  de  Challon,  neveu  du  prince  d'Orange, 
qui  portoit  la  bannière  :  et  après  venoit'le  roy- d'ar- 
mes de  la  Toison  d'or,  veslu  de  sa  cotte  -  d'armes , 
et  portoit  la  cotte  -  d'armes  du  duc  dépleyeè  entre 
ses  deux  mains.  Et  puis  venoit  le  duc  Charles,  à  tout 
son  habillement  de  dueil  :  et  le  suyvoyent  les  grans 
de  son  sang,  qui  estoyent  ordonnés  pour  faire  le  dueil 
aveques  luy  :  et  puis  si -grand  nombre  de  chevaliers, 
escuyers  et  nobles  -  hommes ,  que  c' estoit  belle  chose 
à  voir.  Les  églises  aloyent  devant ,  par  ordre.  Les 
chevaliers  de  l'ordre  qui  ne  portèrent  point  le  dueil 
estoyent  tous  à  pie,  adextrans  le  chariot,  et  tenans 
le  poisle  couchant.  Le  poisle,  élevé,  fut  souistenu  par 
quatre  des  plus  grahs  du  pais  de  Bourgongne  :  et  n'ay 
point  de  souvenance  pour  les  nommer.  Apres  venoit 
le  corps  de  Madame  en  son  chariot ,  et  estoit  adex- 
tré  (0  de  huict  ou  de  dix  personnages  des  plus -no- 
bles du  pais  :  et  ainsi  et  en  telle  manière  furent  ces 
deux  nobles  corps  menésé  Digeon,  et  reposèrent  celle 
nuict  en  la  chapelle  de  l'ordre  :  et  toute  nuict  y  eut 
grand  luminaire ,  grandes  prières  et  grandes  oraisons. 
Et  lej'endemaiii,  en  ce  mèsme  estât  et  triomphe, 
furent  les  deux  nobles  corps  menés  es  Chartreux  de 
Digeon ,  et  logés  en  leur  sépulture  :  et  là  fut  faict 
grand  et  notable  service  2  et,  après  le  service  faict, 

(0  jâdextré  :  accompagné. 
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9'en  retourna  le  duc  eu  $a  maison  ainsi  qu'il  iestoif: 
venu,  excepté  que  les  deux  corps  demourérent  en  leur 
sépulture  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  en  veille  avoir  les 
armes  tn  son  sainct  paradis. 


PIN  DU  PREMIER  LIVUEv 
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MESSIRE  OLIVIER  DE  LA  MARCHE. 


CHAPITRE  PîlJEMIIjR. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne ,  par-avant 
comte  de  CharoloUy  ayant  succédé  qu  bon  duc 
Philippe  de  Bourgongne  son  père  ^  ala  de- rechef 
contre  les  Liégeois  ;  et  comment  nouvelle  querelle 
s* émeut  entre  le  roy  Louis  et  luy^  tant  pour  les 
partialités  d'Angleterre  que  pour  les  viles  de  la 
rivière  de  Somme. 

Vous  ayez  bian  détendu  comment  je  me  parti  de 
momieur  le  bastard  de  Bourgotighe/pour  a!er  faire 
œ  4}ui  rafe8t<»t  liommandë  en  Bretaigne.  Snr  mon  che- 
min je.  fu  averti  de  la  mort  de  monsieur  le  doc  Phi- 
lippe ,  mon  signeur  et  mon  prince  :  qui  me  furent 
pUeusfis  nouveltes,  Toutesfois  je  passay  en  Bretaigùe , 
pource  que  àia  charge  estoit  et  du  père  et  du  (ils  : 
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et  quand  je  vein  en  Bi^taigne  je  trouvayque  le  duc 
se  monsli^il*  moult -^  troublé  de  la  mort  dû  duc  Phi* 
lippe  )  et  avoit  fait  préparer  un  servîcç  et  un  oséque 
le  plus-beau  que  je  vey  onques  :  car  il  y  avoit  qua- 
torze prélats  revestus ,  et  toute  la  nef  de  l'église  es* 
toit  toute  parée  de  soye  et  de  bou^ran  aux  arnies  de 
monsieur  de  Bourgongne,  et  non  pas  armes  atachees 
à  espingjes,  mais  couchées  et  moulées,  comme  l'on  fait 
les  cottes -d'armes.  Les  cierges  et  le  luminaire  furent 
grans  et  plaûteureux  :  cinquante  povres  y  eut,  qui  por* 
toyent  cinquante  torches  :  et  ne  voulut  souffrir  le  duc 
que  nuls  des  signeurs  deBretaigne  (combien  qu'il  y 
en  avoit  assez,  qui  estoyent  partis  de  Flandres)  por- 
tassent le  dueil  aveques  luy  :  et  disoit  qu'il  ne  sçavoit 
nul  en  sa  duché  qui  fust  suffisant  pour  porter  le  dueil 
de  si -haut  prince.  Et  ainsi  porta  le  dueil  tout  seul  : 
et,  au  partir  du  service,  je  l'alay  mercier  de  l'honneur 
qu'il  avoit  fait  à  la  maison  de  Bourgongne;  et  il  me 
respondit  qu'il  le  devoit  bien  faire.  Et  ainsi  se  passa 
iceluy  service  :  et  exploitay  ma  charge  le  plus-tost  que 
je  peu,  et  puis  repassay  la  mer,  et  m'en  revein  devers 
mon  maistre. 

.Quand  les  Liégeois,  ennemis  de  leur  bonne  for- 
tune ,  entendirent  que  ceste  sigrieurîe  estoit  changée 
de  père  à  fils,  et  que  le  duc  qui  si  bien  les  avoit  chas- 
tiés  estoit  mort ,  ik  vouldrent-  éprouver  et  essayer  si 
leur  fortune  ne  seroit  pas  meilleure  à  l'encontre^du 
fils  que  coDtre  le  père;  et,  pour  comIttellea^ leur  lafial- 
heur,  ils  reprirent  la  vile  de  Saintron  sur  le  àuc  de 
Çourgongne  :  laquelle  vile,  par  les  traités  passés,  le 
duc  de  Bourgongae  avoit  retenu  en  ses  mains,  pour 
faire  barrière  éotre  Liège  et  ses  .pais.  Et  disojent  iceux 
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Liégeois  :  «  Pourquoy  ne  reprendrons  nous  Saintron, 
«  qui  est  une  desiîUes  de  Liège  ?i>  V    ;. 

Et  le  duc  Charles  de  Boùrgengne  ne  se  vouluf  point . 
contenter  d'icelle  prise,  mais  à  son  commencement  - 
voulut  bien  monstrer  aux  Liégeois  qu'il  estoit  bommiç 
pour  garder  le  sien  :  et  fit  prestement  une  grosse  ar- 
mée ,  et  manda  par  le  mareschal  de  Bourgongne  Ips 
Bourgongnons  :  et  prestement  se  mit  aux  cbefaips,  à 
grande  puissance  d'archers  et  hommes-d'armes  f et, 
par  une  avantveille  de  Toussaints ,  se  vint  loger  devant 
SaintFon,  du  costé  de  Habsbain,  et  trouva  dedans 
Saintron,  pour  capitaine,  messire  Regnaud  de  Rou- 
vray,  dont  j'ai  parlé  cy-dessus  :  lequel  messire  Re- 
gnaud se  conduisit,  en  ce  qu'il  avoit  de  charge ,  sage- 
ment et  honnorablement,  et  gardant  sa  loyauté  et  son 
parti. 

Le  duc  de  Bourgongne  se  logea  celle  nuict  devant 
Saintron ,  comme  dit  est  :  et  en  vérité  son  logis  estoit 
si  profond  et  si  mol,  qu'à  peine  pouvoit  on  aler  de 
logis  à  autre;  et  celle  nuict  le  noble  duc  ne  dormit 
pas  tousjours,  mais  mit  par  escrit  les  ordonnances  de 
ses  batailles,  et  fit  faire  bon  guet  et  bonnes  escouttes  > 
car  les  Liégeois  ont  une  manière  de  parler,  quHk 
tiennent  que  nul  ne  passe  le  Habsbain  qu'il  ne  soit 
combatu  le  lendemain;  et  bien  le  monstrérent  :  car 
le  lendemain  assez  matin  ils  vindrent  gaigner  le  vi- 
lage  de  Brustan,  au  plus  près  du  duc  de  Bourgongne, 
à  grosse  puissance  de  Liégeois  :  et  les  conduisoit  un 
chevalier  de  Liège  nommé  messire  Bare,  et  tantost 
les  compaignies  du  duc  de  Boui'gongne  se  mirent  aux 
champs  :  et  me  souvient  que  le  duc  de  Bourgongne 
monta  sur  un  courtaut,  et  s'en  ala  devant  $es  com- 
10.  i8 
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paignies,  et  portoit  son  ordonnance  par  escrit  en 
ses  mains,  et  mit  ses  gens-d'armes  en  ordre  et  en  ba- 
taille,'ainsi  qu'il  a  voit  consulté  la  nuict  devant  :  et 
monsieur  de  Roussi,  fils  du  connestable  de  France, 
et  le  mareschal  de  Bourgongne ,  amenèrent  les  Boiir- 
gongnons  à  moult-bel  ordre,  pour  donner  et  ferir  à 
leur  bout,  et  à  leur  endroit  de  la  bataille  des  Lié- 
geois. '    . 

Le  duc  de  Bourgongne  s'arma,  et  furent  ordonnés 
vingt  chevaliers  (dont  je  fu  l'un)  pour  avoir  le  regard 
sur  sa  personne  :  et  maintenant  commença  la  bataille 
fiére ,  etbien-combatue  :  et  furent  envoyés  pour  ren- 
fort, en  ladicte  bataille,  les  archers  du  signeur  des 
Cordes  et  du  signeur  d'Emeries,  où  il  y  avoit  une 
grosse  bande  d'archers  (et  vous  le  certifie)  à  combalre 
icelle  bataille.  Le  duc  de  Bourgongne  eut  tousjours 
douze  cens  hommes -d'armes,  qui  ne  se  bougèrent, 
mais  regardèrent  la  bataille  combatre  devant  eux  : 
car  le  duc  de  Bourgongne  estoit  averti  que  le  roy  de 
France  envoyoit  une  grosse  bande  dliommes-d'armes 
{)bur  rompre  l'emprise  du  duc  :  mais  le  duc  y  avoit 
bien  pourveu.  La  bataille  ne  dura  pas  longuement  : 
caries  archers  bourgôngrions estoyent  embatonnésde 
grandes  iespees ,  par  l'ordonnance  que  leur  avoit  faicte 
le  duô  de  Bourgongne:  et,  après  le  traict  passé,  ils 
donnbyent  de  si-grans  coups  de  celles  espees,  qu'ils 
coupoyent  un  homme  par  le  fauk  du  corps,  et  un 
braà  et  une  cuisse,  selon  que  le  coup  s'àdonnoit  :  et 
se  mirent  les  Liégeois  (qui  ne  peurent  la  puissance 
des  archers  soustenir)  à  fuir  et  eux  sauver  qui  mieux 
mieux  :  et  ne  trouvèrent  garant  si-non  en  la  noire 
nuict  (qui  fut  tantost  obscure);  et  le  duc  de  Bour- 
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gongne  vouloit  aler  après  passer  la  nuict,  et  pour*" 
suivre  la  cfaace  :  mais  ceux  qui  l'avoyent  en  charge 
ne  le  souffrirent  pas ,  pour  les  dangers  qui  en  pou- 
voyent  avenir. 

Là  fut  occis  messire  Barre ^  liégeois,  et  maints 
autres  Liégeois:  et  eut  le  duc  de  Bourg  ongne  une  belle 
aventure  pour  son  premier  avancement,  et  avéne- 
ipcnt  à  estre  duc  :  et  avoit  laissé  le  duc  le  comte  de 
Marie  et  sa  compaignie  devant  Saintron,  pour  garder 
la  saillie  des  ennemis  :  et  se  logea  chacun ,  qui  mieux 
mieux,  en  grande  joye  de  la  bonne  aventure  :  et 
furent  gens  envoyés  celle  mesme  nuict  parlementer  à 
messire  Regnaud;  mais  ledict  messire  Begnaud  ne 
respondit  onqiîes  mot,  et  ne  fit  point  de  semblant 
d'avoir  veu  la  bataille  perdue  pour  eux.  Plusieurs 
Liégeois  furent  tués  devant  Saintron ,  les  uns  de  coup 
à  poudre ,  et  les  autres  autrement  :  mais  leurs  parens 
boutoyent  les  corps  par  pièces,  et  les  boutoyent  en 
tonneaux  de  chaux,  en  intention  de  les  mener  pren- 
dre sépulture  aveques  leurs  ancesseurs  ;  et  certes  ils 
mbnstroyent  un  merveilleux  courage:  et,  fin  d». 
compte,  messire  Regnaud  de  Rouvray  tint  le  duc  et 
son  armée  trois  jours  avant  qu'il  vôulust  parlementer  : 
et  durant  ce  temps  tua  des  gens  au  duc  par  traict  à< 
poudre  et  autrement  :  et  mesmes  y  fut  tué  un  de  ceux 
de  Velu ,  moult-honneste  gentilhomme. 

En  fin  de  compte ,  messire  Regnaud  parlementa , 
et  fit  un  traitté  honneste  pour  lui  et  ses  compai- 
gnons  liégeois  :  et  par  ce  moyen  fut  la  vile  de  Sain- 
tron remise  es  mains  du  duc  de  Bourgongne  ,  et  s'en 
ala  messire  Regnaud  à  Liège  ,  à  son  grand  honneur  : 
et  monstra  bien  qu'il  estoit  chevalier  de  grand  sens 

,     i8. 
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et  de  grande  vertu  :  et  le  duc  de  Bourgongne  marcha 
avant,  et  son  armée  :  et  vint  devant  Liège ,  et  telle- 
ment y  exploita  que  les  Liégeois  luy  crièrent  mercy 
de  rechef,  et  abatirent  leurs  portes  et  leurs  murail- 
les :  et  ainsi  furent  les  murailles  de  Liège  abatues  et 
rasées,  et  le  duc  s'en  retourna  en  son  pais  après  celle 
vi-ctoire, 

.  Si  nous  tairons  à  présent  des  guerres  de  Liège , 
pour  deviser  de  ce  qui  avint  depuis.  £n  ce  temps  vint 
aucpn  discord  entre  le  roy  Edouard  d'Angleterre^  et 
le  duc  de  Clarance  son  frère  :  et  se  doutoit  le  roy 
d'Angleterre  de  luy,  pou rce  qu'il  estoit  beau  prince, 
fort-aiméau  royaume,  et  porté  et  soustenu  du  comte 
de  Varvich,  dont  il  avoit  espousé  la  fille  :  et  en  estoit 
le  roy  d'Angleterre  en  grande  diflfidence,  et  si  grande 
que  la  guerre  se  meut  entre  eux.  Mais  le  roy  d'An- 
gleterre se  trouva  le  plus -fort  :  et  fut  force  au  duc 
de  Clarance  et  au  comte  de  Varvich  de  vuider  le 
royaume  d'Angleterre  :  et  par  une  nuict  traversèrent 
la  mer,  et  tirèrent  en  France  devers  le  roy  Louis, 
qui  les  receut  amiablement ,  bien  joyeux  de  ce  qu'ils 
estoyent  venus  à  garant  devers  luy  et  en  son  royaume. 
Cestuy  comte  de  Varvich  fut  homme  sage  et  subtil  en 
ses  affaires  ,•  et  entr^etint  la  cité  de  Londres  et  le 
royaume  d'Angleterre  par  trois  voyes.  La  première 
par  caperpnnees  (0,  et  par  humilité  feinte  au  peuple 
de  Londres,  dont  il  estoit  moult-aimè.'  Secondement 
il  estoit  maistre  des  cinq  ports  d'Angleterre,  où  il 
soufTroit  grand  dommage  faire  :  et  jamais  de  son 
temps  on  ne  fit  droit  en  Angleterre  à  aucun  estran** 

(0  Caperonnees  :  flatteries. 
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ger,  de  perte  qui  lui  fust  faicte  :  parquoy.il  estoît 
aimé  par  les  pillars  d'Angleterre,  qu'il  vouloit  bien 
entretenir.  Et  tiercenient  il  entretint  la  vile  de  Lon- 
dres par  tousjours  y  devoir  trois  ou  quatre  cens  mille 
escus  à  diverses  gens  et  à  diverses  parties  :  et  ceux  à 
qui  il  devoit  desiroyent  sa  vie  et  sa  prospérité ,  afin 
d'estre  une*  fois  payés  de  leur  deu. 

En  ce  temps  firent  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Baiirgongne  une  grosse  armée  par  mer  ,  dont  fut 
chef  pour  les  Anglois  le  signeur  d'Escalles ,  et 
pourle  duc  de  Bourgongne  le  sîgneur  de  La  Vére, 
comte  de  Grandpré ,  lequel  estoit  moult  expérimenté 
en  la  mer.  Et  certes  le  duc  de  Bourgongne  fit  son 
armée  par  mer  si -grande  et  si -puissante  de  gens  et 
de  navires,  que  c'estoit  moult-fiére  chose  à  voir  :  et 
tira  ceste  armée  à  la  Hogue-Sainct  -  Vas  en  Normai> 
die,  pource  que  les  navires  du  duc  de  Clarance  et 
du  comte  de  Varvich  s'y  estoyent  retirées  :  et.  estoît 
l'intention  du  duc  de  Bourgongne  de  leur  détourber 
leur  retour  en  Angleterre.  Le  roy  Edouard  et  le  duc 
de  Bourgongne  conclurent  ensemble  de  retirer  icellè 
armée  :  et  ainsi  fut  icelle  année  rompue  pour  celle 
saison,  et  depuis  le  roy  d'Angleterre  trouva  manière 
de  r'avoir  son  frère,  et  le  fit  mourir  en  un  baing, 
comme  l'on  disoit  :  et  au  regard  du  comte  de  Varvich , 
il  demoura  en  France  assez  longuement,  et  jusques  à 
ce  qu'il  descendit  aveques  la  royne  Marguerite ,  fille 
du  roy  de  Cécile,  et  aveques  son  fils,  qui  se  disoit 
prince  de  Galles.  Mais  le  roy  Edouard  les  déconfit  en 
bataille  :  et  là  mourut  le  comte  de  Varvich ,  le  prince 
de  Galles  et  le  duc  de  Sombresset,  et  plusieurs  autres 
grands  personnages  :  et  ainsi  fut  celle  guerre  achevée , 
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et  le  roy  Edouard  asseuré  tant  du  prince  de  Galles 
que  du  duc  de  Garance,  et  de  ses  autres  principaux 
etinemis. 

En  ce  temps  le  roy  de  France ,  par  moyen ,  et  prin- 
cipalement par  le  moyen  du  connestable  de  France , 
fit  t^nt  que  les  viles  d'Amiens  et  de  Sainct-Quen* 
tin(<)  se  mirent  en  Tobeissance  du  Roy,  et  abandon*- 
nérent  le  duc  de  Bourgongne  (combien qu'elles  fussent 
de  terres  enclavées  sous  le  traitté  d'Arras);  et  preste- 
ment comme  le. duc  de  Bourgongne  en  fut  averti, 
luy,  comme  prince  courageux  et  de  vertu,  fit  une 
grosse  armée,  et  se  vint  loger  devant  Amiens:  et  se 
logea  de  sa  personne  à  Sainct-Acheu ,  et  fortifia  son 
camp  tellement  qu'il  estoit  périlleux  à  y  entrer  :  et 
le  connestable  de  France ,  à  tout  quinze  cens  hommes- 
d'armes  des  ordonnances,  se  bouta  à  Amiens*  Et  ainsi 
se  commença  la  guerre  de  tous  costés  et  de  toutes 
pars. 

Le  duc  de  Bourgongne,  qui  faisoit  tirer  son  ar- 
tillerie contre  Amiens,  deffendit  expressément  que 
l'on  ne  tirast  point  contre  l'église  :  ce  qui. fut  bien 
gardé  ;  et  tint  toute  une  quaresmè  le  duc  de  Bour- 
gongne iceluy  logis  :  et  là  furent  faictes  plusieurs 
armes  de  nobles-hommes  d'un  costé  et  d'autre.  Le 
signeur  de  Molembais,  messire  Baudoin  de  Launoy , 
fit  armes  à-l'encontre  duf  signeur  de  Sainct-<Simon^  de 
certains  nombres  de  courses  de  lancbs  à  fers  émou- 
lus, lesquelles  armes  furent  bien-acomplies.  Messire 
Claude  de  Vaudrey  fit  armes  à^l'en contre  du  Cadat 
de  Bueil,  et  éstoyent  d'une  course  de  lancé  ^  et  puis 

(x)  Sainct-Quentin  :  ce  renouyellemeiit  d'hostilités  eut  lieu  en  dé* 
cembre  1470. 
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combatre  d'espees  tranchantes  et  aiguës  :  et  a  vint,  en 
icelles  armes  faisant,  que ,  la  course  de  lance  passée , 
ils  mirent  les  mains  aux  espees,  et  se  coururent  sus 
fiërei^ent  et  vigoureusement  :  mais ,  ainsi  que  la  for- 
tune, meine  les  choses^  messire  Claude  de  Yaudrey 
atteind:it  «de  la  pointe  de  Tespçe  ledict  Cadat,  et 
luy  perça  le  bras  :,et  ainsi  furent  icelles  armes  acom- 
plies.  Et*  tousjours  se  continuoit  le  siège  :  et  avint 
un  jour  que  les  François  estoyent  aies  jouer  dehors 
Amiens ,  en  intention  de  revenir  le  soir ,  et  ce  jour  le 
duc  de  Bourgongne  faisoit  ses'  reveiÂes  :  et  les  Fran- 
çois cuidans  rentrer  paisiblement  en  la  ville  d'Amiens, 
rencontrèrent  des  gens  du  duc,  et  y  en  eut  de  pris 
et  de  tués  :  et  cuidërent  les  gens  du  duc  gaigner  une 
porte  sur  les  François;  mai*  elle  leur  fut  bien  deffen- 
due,  et  là  fut  blecé  d'une  flèche,  au  visage,  messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Saincl-Py,  et  fils  du 
comte  de  Cimay,  qui  moult-bien  se  porta  à  l'assaut 
d'icelle  porte:  Et  ainsi  Se  passa  celle  journée,  et  re- 
tournèrent chacun  en  son  logis  :  et  le  roy  de  France 
faisoit  pratiquer  unes  trêves  .pour  celle  saison  :  et 
quand  le  duc  de  Bourgongne  entendit  l'intention  du 
Roy,  il  envoyf^  devers  luy  un  sien  grand  page  nommé 
Simon  de  Quingeay,  lequel  ala  tarit  et  vint  d'une 
part  et  d'autre,  qu'icelles  trêves  furent  acocdees, 
publiées  et  criées,  tant  en  l'ost  du  duc  de  Bourgongne 
comme  à  Amiens  :  et  ainsi  se  rpmpit  celle  armée  pour 
celle  fois,;  et  le  duc  de  Bourgongne  vint  faire  ses 
pasques  à  Corbîe  ;  et  là  luy  vindrent  nouvèlU^s  de  la 
mort  du  comte  de  Yarvich ,  dont  les  François  fur^it 
troublés,  et  les  Bourgongnons  réjouis:  car  il  nous 
estoit  grand  ennemy. 
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En  ce  temps  (»)  fut  pratiquée  la  descente  du  roy 
d'Angleterre  en  France  :  et  passa  la  mer  le  roy  d'An- 
gleterre, bien  acompaigné  :  et  descendit  en  France, 
et  marcha  jusques  outre  la  rivière  de  Somme  ;  mais 
il. n'y  aresta  guéres  :  car  le  roy  de  France  pratiqua 
les  Anglois  si  -  subtilement  et  par  telle  manière ,  que 
moyennant  trente  six  mille  escus  que  devoit  payer 
chacun  an  le  roy  de  France  au  roy  d'Angleterre,  il 
fut  content  de  s'en  retourner  :  et  ainsi  fut  celle  des- 
cente abolie,  et  mise  à  néant. 

En  ce  temps  (>)  le  duc  de  Bourgongne  mit  sus 
douze  cens  lances  :  et  fusmes  envoyés ,  mèssire  Jaques 
de  Montmartin,  le  bastard  de  Viévile,  capitaine  des 
archers,  et  moy ,  pour  passer  les  reveùes  des  hommes- 
d'armes  et  archers  qui  se  presenteroyent  en  icelles 
ordonnances  :  et  en  trouvasmes  assez  et  largement , 
et  de  gens -de- bien,  qui  furent  retenus  et  passés  :  et 
me  fit  le  duc  cest  honneur,  qu'il  me  fit  capitaine  de 
la  première  compaignie  d'icelles  ordonnances;  et 
pour  la  seuretè  de  la  vile  d'Abbevile,  que  le  signeur 
des  Cordes  avoit  nouvellement  conquise,  il  ordonna 
trois  cens  hommes  -  d'armes  :  et  entrèrent  en  celle  vile 
à  sçavoir  le  bailly  de  Sainct-  Quentin,  messire  Jaques, 
signeur  de  Harchies,  et  moy  :  et,  pour  le  vous  donner 
à  entendre,  chacun  homme-d'armes  et  chacune  lance 
d'icelles  ordonnances  estoyent  huict  coAibatans  :  à 
sçavoir  l'homme-d'armes,  le  coustilllerà  cheval,  deux 
archers,  deux  coulevriniers ,  et  deux •  piquenaires  à 
piè  :  et  faisoit  lés  compaignies  moult  -  beau  voir.  Et 
ainsi  fusmes  nous  logés  à  Abbeville,  où  nous  entré- 
es) En  ce  temps  :  cette  expédition  du  roi  d^Angleterre  eut  lieu  en  i47$* 
—  (»)  En  ce  temps  :  1471. 
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tinsmes  noz  gens  en  si  -  bon  ordre ,  et  en  telle  disci- 
pline de  guerre^  que  nous  eusmes  plus  d'honneur  qUe 
de  honte  :  et  en  ce  temps  nous  courusmes  le  paîs  de 
yimeu ,  et  ramenasmes  grand  butin  en  la  vile  :  et  mes- 
mement  nous  courusmes  Gamaches  et  Jjoupy  ,  et 
prismes  le  signeur  de  Loupy  et  ses  enfans  prison- 
niers. Et  au  regard  de  Gamaches,  elle  fut  pillée  et 
brulee ,  pource  que  le  mareschal  Joachin  Rouaut  s'es- 
toit  bouté  à  Beauvais  contre  monsieur  de  Bourgon- 
gne ,  qui  mit  le  siège  devant  Beauvais ,  comme  vous 
orrez. 

£n  ce  temps  (<)  se  traittoit  le  mariage  de  monsieur 
de  Bourgongne  et  de  madame- Marguerite  d'Yorch  : 
et  pQur  ce  faire  furent  longuement  à  Bruges ,  et  de- 
vers le  duc,  un  evesque  d'Angleterre  nommé  l'evesque 
dé  Salsbery,  et  Thomas  Vagant,  un  gentilhomme  ser- 
viteur du  roy  d'Angleterre,  né  de  la  nation  de  Galles, 
et  treshom me- de-bien  :  et  tant  traitèrent  iceux  ambas- 
sadeurs ,  que  le  mariage  fut  fait  et  conclu  :  et  se  par- 
tirent pour  retourner  en  Angleterre  devers  le  Roy, 
pour  faire  leur  raport. 

(i)  En  ce  temps  :  1 4(>4- 
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CHAPITRE  II. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne^  ayant  couru 

par  Vermandois^  assiégea  Beauvais;  et  comment 

-    le  Roy^  s* estant  trop  fié  en  luy  à  Peronneyjut  coH' 

:    traint  de  Vacompaigner  en  armes  contre  les  Lie- 

geois ,  par-avant  ses  allés. 

Le  duc  de  Bourgongne,  qui  avoit  faict  douze  cens 
lances,  ordonna  ses  capitaines,  et  se  mit  aux  champs, 
et  vint  devant  Roje  et  devant  Neelle,  où  estoit  Loïset 
de  Balignen  et  autres  capitaines  François  :  et  au  re- 
gard de  Roye,  ledict  Loïset  et  ses  compaignons  s'en 
partirent  par  traitté.  De  Neelle ,  le  duc  la  prit  légè- 
rement, et  fit  grand'discipline  de  François  :  et  ainsi 
fut  ce  quartier  achevé  (0,  et  tourna  le  duc  dé  Bour- 
go^gne  son  armée,  sur  Beau  vais,  et  par  un  matin  vint 
assiéger  icelle  vile  :  mais  les  Fi*ançois  furent  diligens, 
et  se  boutèrent  audict  Beauvais,:à  l'autre costé  de  la 
rivière,  bien  huict  cens  hommes -d'armes,  et  grand 
nombre  de  francs -archers.  Et  le  duc  de  Bourgongne 
par  un  matin  fît  assaillir  Beauvais  :  mais  il  n'y  gai- 
gna  rien ,  ains  y  perdit  beaucoup  de  ses  gens  :  et  là 
mourut  un  vaillant  chevalier  boùrgongnon  (que  l'on 
nommoit  le  signeur   d'Espiry);   dont  ce  fut  dom- 
mage :  car  il  estoit  moult-vaillant  chevalier.  Au  l'en- 
demain  dé  l'assaut,  les  François  firent  une  emprise, 
et  vindrent,  sur  un  poinct  du  jour,  donner  en  l'ost 
du  duc  de  Bourgongne  :  et  là  fut  tué  messire  Jaques 
Dorsan ,  màistre  de  l'artillerie ,  et  plusieurs  des  Bour- 

(0  Ce  quartier  achevé  :  en  i47>- 
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gongnons  et  des  Picars  pris  et  tués,  avant  que  les  com^ 
paignies  fussent  rassemblées  :  et  ainsi  les  François  s'en 
retournèrent  à  Beauvais ,  et  le  duc  de  Bourgongne  fit 
garder  son  camp  plus-près  qu'il  n'avoitfaii  par-avant: 
et  voyant  que  l'on  ne  profiterait  rien  devant r^Beau*- 
vais,  le  duc  de  Bourgongne  manda  les  trois  cens  lances 
qui  estoyent  à  Abbevile,  et  y  mit  m'essire  Baudain  de 
Launoy  et  sa.compaignie,  lequel  gaigna  Sainct-Yat- 
lery  :  mais  il  ne  la  tint  pas  longuement,  et  fut  con- 
seillé d'abandonner  sa  prise  ;  et  le  duc  de  Bourgongne 
marché  en  pais  et  entra  en  Normandie ,  et  gatgha  le 
!NeufchasteI ,  et  toutes  les  petites  viles  qui  sont  deçà 
Rouen ,  où.  le  connestable  de.  France  s'estoit  bouté  à 
plus  de  quatorze  cens  lances. 

Yivreç  estayent  courts  au  duc  de  Bourgongne  :  tel- 
lement qu'un  petit  pain  y  valoit  trois  patar^  (0,  et  un 
pot  de  vin  dix  patars  ;  et  ne  mengeoyent  les  povrès 
gens  que  prunes  et  fruits  (car  c'estoit  la. saison);  dont 
la  courance  se  prit  exi  l'ost,  et  y  moururent  beaucoup 
de  noz  gens  :  et  le  duc  de  Bourgqngne  le  plus -sou* 
vent  se  présentoit  à  la  bataille  à  -  l'encoritre  du  con- 
nestable de  France  :  mais  les  François  se  tenoyent 
serrés  en  leur  vile,  et  n'estoyent  pas  conseillés  d'eux 
aventqrer.  Ce  pendant  un  marchand.de.  L'Isle,  nommé 
Gantois,  çnyoya  à  monsieur  de  Bourgongne  certain 
nombre  de  chariots  ch^rgë^  de  bisjcuit ,  et  donna  en 
pur  dqn  et  biscuit  et  charroy ,  et.  fit  iceluy  biscuit 
grand  confort  à.  l'ost. 

Apres  avoir  demouré  douze  jour$  devant  Rouen, 
Je  duc  de  Bourgongne  se  conseilla  (  yeu  qu'il  ne  pou- 
voit finer de la.bataille) qu'il  se retrairoit:  ce qu'il.fit h 

(x)  Le  paC0r  yaloit  quatre  deniers. 
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moult-belle  ordonnance,  et  retira  contre  Amiens.  Mais 
le  connestable  faisoit  tousjours  ses  diligences,  et  telle- 
ment qu'il  se  boutoit  tousjours  es  viles  :  dont  le  duc 
de  Bourgongne  pouvoit'peu  profiter;  et,  à  l'aborder 
qu'il  fit  devant  Amiens,  il  y  eut  une  grande  écarmouche 
d'une  part  et  d'autre,  et  plusieurs  gens  morts,  Fran- 
çois et  Bourgongnons. 

En  ce  temps  estoit  venu ,  devers  le  duc ,  Nicolas , 
fils  du  duc  Jeban  de  Calabre,  en  intention  d'avoir  ma- 
dame Marie ,  fille  du  duc  Charles ,  en  mariage  :  et , 
pour  dire  le  vray ,  il  y  eut  des  promesses  faictes  par 
Tordonnance  du  duc  Charles  :  et  certes  il  avoit  un 
bon  esquadre  de  gens  -  d'armes,  et  bien  en  poinct,  et 
acompaigna  le  duc  de  Bourgongne  en  toutç  celle  raze, 
et  mesmement  devant  Rouen  :  et  après  que  le  duc  de 
Bourgongne  eut  'livré  son  écarmouche  grosse  et  fiére 
devant  Amiens ,  il  se  rétira  contre  se3  païs ,  iet  fit  un 
gros  logis  à  Falvy  sur  Somme,  où  il  demeura  assez 
longuement  :  et  pendant  ce  temps ,  par  le  moyen  et 
enhort  d'un  nommé  Anthoine  Du  Monet ,  qui  estoit 
fort  privé  dudict  fils  de  monsieur  de  Calabre,  iceluy 
délibéra  de  s'en  retourner  en  ses  païs,  et  demanda 
congé  au  duc  de  Bourgongne;  et  ne  fut  pas  acordé 
du  premier  jour  :  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit  des 
imaginations  ,  et  mesmement  des  promesses  faictes 
entre  luy  et  sa  fille  :  et  tellement  pratiqua ,  que  ledict 
fils  de  monsieur  de  Calabre  quita  toutes  promesses  à 
luy  faictes  par  la  fille  du  duc,  et  renouvellérent  au- 
tres aliances  :  et  ainsi  se  départirent,  et  le  duc 
de  Bourgongne  tira  à  Peronne  et  en  ses  païs,  et  or- 
donna ces  douze  cens  lances  par  les  frontières  :  et, 
de  ma  part,  je  fu  logé  à  Roye  et  à  Mondidier,  et 
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avoye  à  chacun  d'i ceux  lieux  cinquan  tehomme&dWmes, 
lesquels  le  duc  fit  tresbien  payer  et  contenter,  ensemble 
tout  le  surplus  des  douze  cens  lances  :  et  ainsi  se  me- 
noit  la  guerre  guerroyable  de  toutes  pars,. et  le  duc  de 
Bourgongne  retourna  à  Arras,  et  manda  ceux  de  Hai- 
naut ,  et  assembla  ses  douze  cens  lances  autour  de  luy, 
et  puis  remarcha  en  pais,  querant  tousjours  la  bataille 
contre  le  roy  de  France  :  mais  le  Boy  ne  monstroit  vou- 
lonté  de  combatre.  Le  duc  se  tira  à  Lyons  en  Santers, 
et  là  fit  un  gros  logis  de  gens  d'armes,  et  un  camp  que 
Ton  appela  le  camp  d'honneur  ,*  et  tousjours  se  pré- 
sentoit  pour  la  bataille;  mais  il  perdoit  le  temps:  car 
nul  n'estoit  délibéré  de  le  combatre. 

En  ce  temps  (>),  un  sommelier  de  corps  du  duc, 
nommé  Jehan  de  Boschuse ,  fut  mandé  par  le  roy  de 
France,  et  par  le  congé  du  duc  y  ala;  et  tant  parle- 
mentérent  ensemble,  et  fit  ledict  de  Boschuse  tant 
d'alees  et  de  venues ,  que  le  duc  asseura  le  Boy  :  et  le 
Roy  vint  à  Peronne  aveques  le  duc  :  et  en  cedict  temps 
Tevesque  de  Liège ,  cousin  germain  et,  beau  -  frère  du 
duc ,  et  le  signeur  dlmbercourt  messire  Guy  de  Bri- 
meur  (  lequel  messire  Guy  estoit  lieutenant  dudict 
monsieur  le  duc  en  toute  la  terre  de  Liège  et  comte 
de  Los),  tindrent  un  parlement  en  la  vile  de  Tongres  : 
et  durant  ce  parlement  aucuns  Liégeois  s'assemblè- 
rent, et  par  nuict  entrèrent  à  Tongres,  et  prirent  Te- 
vesque  de  Liège  et  le  signeur  d'Imbercourt  :  et  fut 
ledict  signeur  d'Imbercourt  prisonnier  au  signeur  de 
Hautepanne  :  et  ainsi  traitta  ledict  d'Imbercourt,  que 
ledict  de  Hautepanne  ne  l'emmena  pas  prisonnier; 
mais  il  promit  de  se  rendre  prisonnier  audict  de  Hau- 

(>)  En  ce  temps  :  Gommes  place  cet  éyénement  en  1468. 
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tepanne  à  certain  jour  qui  fut  limite  entre  eux  :  et  au 
regard  des  Liégeois^  i\s  traittérent  bien  leur  evesque  : 
mais  i4s  gouver'noyent  et  conduisoyent  ses  affaires  à 
leur  plaisir  et  vouionté.     ' 

Le  Roy  estant  au  chasteau  de  Peronne ,  le  duc  de 
Bourgongne  tint  un  .parlement  aveques  son  chance* 
lier,  et  aucuns  des  chevaliers  de  Tordre,  et  autres  :  et 
disoit  le  duc  de  Bourgongne  que  le  Rôy  luy  àvoit  pro* 
mis  dealer  en  sa  personne  aveques  luy ,  pour  recou^ 
,vrer  et  reconquérir  l'evesque  de  Liège  et  le  sîgneur 
d'Imbercourt,  et  que  sans  faute  il  ne  feroit  point  de 
conscience  dé  contraindre  le  Roy  à  faire  ce  qu'il  luy 
avoit  promis  :  et  de  ceste  matière  fut  grand  débat  et 
grande  question  entre  eux ,  et  disoyent  les  anciens  et 
notables  chevaliers  qu'il  avoit  fait  venir  le  Roy  à  sa 
seureté,  et  grande  charge  seroit  à  la  maison  de  Bour-^ 
gongne  si'  le  Roy  avoit  détôurbier  sur  cest  asseure- 
ment;  et  le  duc  respondoit  tousjours  :  ccll  le  m'a pro- 
a  mis,  et  il  le  me  tiendra,  xx 

Le  chancelier  messire  Pierre  de  Goux  persuadoît 
tousjours  que  monsieur  de  Bourgongne  jurast  la  paix 
qui  estoit  escrîte,  et  qu'il  aVoit  promis  uAe  fois  de 
jurer,  et  le  Roy^  et  mondict  sign'eur.  Mais  le  duc  ne 
vouloit  entendre  à  ia^  paix  que  preàkbiement  il  ne 
fust  seur  que  le  Roy  Itiy  tiendroit  ce  quMl  luy  avoit 
promis  :  et  fut  la  conclusion  telle,  due  lesdicts  si- 
gneurs  iroyent  devers  le  Roy  pour  sçavoir  son  inten- 
tion ;  et  ne  retint  mondict  sîgneur  aveques  luy  que 
nioy  seulement.  Et  devez  sçavoir  que  le  Roy  avoit 
bien  ouy  les  aigres  paroles  que  disoit  le  duc  Charles, 
et  n'estoit  pas  sans  peur  ne  sans  effray  :  et  quand  les 
chevaliers   furent    venus ,   ils    pratiquèrent   qu'il  se 
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déclairast  pour  aler  à  Liège  coiriçrie  il  a  voit  promis  :  et 
il  pratiqua  que  k  paix  fost  juree'entre  eux,'sel:0!^ 
qu'elle  avditeste  poupparlee.  Sirevindrent  querre  le 
duc  les  signeurs  de  Gharny ,  de  Crequi  et  de  La  Ro- 
che :  et  menèrent  le  duc  devers  le  Roy,  qui  n'estoit  pas 
bien  asseurë  de  ses  besongnes  ;  et  si  toèt  qtf  il  veit  en- 
trer le  duc  en  sa  chambre,  il  ne  peut  celer  sa  peur, 
et  dît  au  duc  :  rt  Mon  frère,  ne  suis  je  pas  seur  en 
a  vostre  maison  et  en  vostre  païs?  »  Et  le  duc  luy  res- 
pondit  :  a  Ouy,  monsieur;  et  si  séur,  que  si  je'  voyoye 
«  venir  un  traif  d'arbaleste  sur  vous,  je  me  mettroye 
a  au-devai)t  pour  vous  guarantir.  »  Et- le  Roy  luy  dît: 
«  Je  vous  mercie  de  vostre  bon  vouloir,  et  veûil  aler 
a  où  je  vous  ay  promis  s  m*àis  je  vous  prie  que  la  paix 
«  soit  des.  maintenant  jUréè  entre  nous.  » 

L'on  fit  aporter  le  bras  Sainct  Leu ,  et  là  jura  lé  rôy 
de  France  la  paix  entre  luy  et  Je  dbc  de  Bourgohgne, 
et  ne  se  pouvoil  sftouler  de  se  fort  obliger  eti  ceste 
partie  :  et  le  duc  de  Bon rgongne  jura  ladicte  paJi,  et 
promit  de  la  tenir  et  entretenir  envers  et  contre  toils. 
Le  Roy  et  le  duc  dejeusnérent ,  et  -puis  montérerit  à 
cheval  pour»  tirer  contre  Liège  :  et  passèrent  par  le 
Quesnôy,  oïl  je  duc  festeya  le  Roy  moult  -  grande- 
ment :  et  tirèrent  contré  Niamur:  et,  eux  là  venus, 
firent  marcher  leurs  gen^-d'armes  contre  le  païs  de 
Liège  et  contre  la  cité,  que  les  Liégeois  aîvoyent  ren- 
forcée à  leur  pouvoir. 

Le  duc  manda  Philippe  Monsieur  de  Savoye,  le 
mareschal  de  Bourgongne ,  le  signeur  d'Imbercourt , 
et  autres  ;  mais  ledict  signeur  d'Imbercourt  n'y  peut 
venir  :  car  il  estoit  blecé  en  un  pié  d'une  coulevrine; 
et  là  fut  conclusion  prise  que  le  dimenche  suyvant. 
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au  son  d'une  bombarde,  chacun  tireroit  à  l'assaut  :  ce 
qui  fut  faict,  et  bien  entretenu.  Et  celuy  dimenche  au 
poinct  du  jour  la  bombarde  tira,  et  courut  chacun  à 
l'assaut  de  son  costé  :  et  mesmes  le  signeur  d'Imber- 
court,  tout  ainsi  blecé  qu'il  estoit,  se  fit  porter  par 
hommes  en  une  bière  de  boià ,  armé  de  toutes  pièces , 
et  l'espee  nue  au.  poing  :  et  vouloit  bien  monstrer  qu'il 
estoit  lieutenant  du  duc  de  Bourgongne  en  tout  le  paîs 
de  Liège. 

Le  Roy  et  le  duc  marchèrent  de  leur  costé  pour 
venir  à  l'assaut  :  mais  monsieur  de  Bourgongne  ne  vou- 
lut souffrir  que  le  Roy  se  mist  en  ce  danger,  et  luy 
pria  de  demourer  jusques  il  le  manderoit;  et  j'ouy  que 
le  Roy  luy  dît  :  «  Mon  frère,  marchez  avant  :  car  vous 
a  estes  le  plus-heureux  prince  qui  vive.  >>  £t  preste- 
ment le  duc  entra  dedans  la  vile,  et  gens-d'armes  de 
tous  costés.  Mais  je  reviendray  au  signeur  d'Imber- 
court,  et  à  ce  qui  luy  avint  celuy  jour. 

Vous  estes  bien  recors  que  le  signeur  d'Imbercourt 
estoit  prisonnier  du  signeur  de  Hautepanne ,  et  avoit 
promis  de  se  rendre  à  Hautepanne,  dont  il  n'y  avoit 
plus  que  trois  jours  à  venir.  Ainsi  luy  prit,  et  Dieu  le 
voulut ,  qu'à  celuy  assaut  ledict  Hautepanne  fut  tué  : 
et  ne  trouva  plus  le  signeur  d'Imbercourt  qui  luy  ca- 
lengeast  (0  sa  foy ,  et  par  ce  moyen  fut  quite  et  aquité 
de  sa  foy  et  prison. 

Les  Liégeois  s'enfuirent  par  le  pont  de  Meuse ,  et 
demoura  la  vile  de  I<iége  en  la  main  du  duc  de 
Bourgongne  :  et  le  roy  de  France  (  qui  portoit  eh  son 
chapeau  la  croix  Sainct-Andrieu)  entra  en  Liège  (») 

(»)  Calengeast  :  réclamât»  demandât.  —  (>)  Entra  en  Liège  :  cette 
yille  fut  prise  le  So  octobre  1 468. 
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tout  asseurément ,  et  crioit  wV<3  Bourgongne!  et  com- 
mença le  pillage  de  toutes  parts  (qui  fat  grand);* et 
le  duc  de  Bourgongne  se  bouta  en  Tegljse  {Jour  sau- 
ver les  reliques,  et  trouva  aucuns  archers  qui  y  fai- 
soyent  pillage ,  et  en  tua  deux  ou  trois  de  sa  main  : 
et  le  Roy  se  lira  en  Thostel  du  duc,  et  chacun  se 
logea  pour  garder  son  butin.  Et  ainsi  fut  1^  cité 
de  Liège  prise  d'assaut,  et  pillée  de  tous  costës  :  et 
quand  là  chose  fut  refroidie,  le  duc  se  retira  de- 
vers le  Roy,  et  firent  grand'  chère  l'un  à  l'autre;  et  ' 
le  duc  de  Bourgongne  fit  faire  justice  de  plusieurs 
mauvais  garsons ,  et  nommément  de  ceux  qui  avoyent 
esté  cause  de  la  mort  de  Jehan  Le  Charpentier. 

Apres  avoir  demouré  cinq  ou  six  jours  en  la  vile 
de  Liège ,  le  Roy  parla  à  monsieur  de  Bourgongne , 
pour  soy  retirer  en  son  royaume.  Ce  que  le  duc  luy 
acorda  libéralement ,  et  le  fit  conduire  jusques  à 
Nostre-Dame  dé  Liesse  par  le.  signeur  des  Cordes 
et  par  le  signeur  d'Emeries  :  et  lé  l'endemain  après 
ia  messe  il  appela  iceux,  et  en  leur  présence  fit  le 
Roy  nouveau  serment  sur  l'image  de  Nostre  -  Dame 
qu'il  tiendroit  la  paix ,  ne  jamais  n'entreprendroit 
aucune  chose  contre  la  maison  de  Bourgongne  :  et 
s'en  retourna  le  Roy  en  son  royaume,  et  les  signeurs 
des  Cordes  et  d'Emeries  s'en  revindrent  à  Liège  de- 
ver^  leur  maistre. 

Le  duc  depescha  à  Liège  ses  ambassadeurs  pour 
aler  en  Bretaigne ,  pour  signifier  à  monsieur  de  Berry 
et  au  duc  ce  qui  avoit  esté  faict  :  car  par  celle  paix 
le  duc  de  Berry  devoit  estre  comte  de  Champaigne 
et  de  Brie,  et  sembloit  qu'on  luy  avoit  bien  asseuré 
son  faict ,  veu  qu'il  estoit  en  Champaigne ,  et  au 
lo.  19 
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plus-pres  du  duc  de  Bourgongne,  pour  en  avoir  se- 
cours et  aide  si  besoing  en  avoit.  Mais  monsieur  de 
Berry  ne  vQulut  point  tenir  cet  apointement  :  ains 
marchanda  avec  le  Roy  son  frère  pour  estrc  duc  de 
Guienné  :  ce  qui  luy  fut  libéralement  acordé  :  dont 
depuis  il  mourut  piteusement,  par  soy  trop  fier  au 
Roy  son  frère.  Ainsi  fut  cestp  paix  faicte  entre  le  roy 
de  France  et  le  duc  de  Bourgongne  :  dont  tous  les  pais 
furent  moult-réjouis. 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne.  assiégea  la 
vile  de  Nuz  ;  et  comment  il  s'en,  retourna  par  ap- 
poinctement  faict  aç^ec  l'Empereur. 

TosT  après  se  meut  dissension  et  débat  entre 
Tarchevesque  de  Coulongne  et  le  chapitre  de  la 
grand'eglise.  Cestuy  archevesque  estoit  frère  du  comte 
palatin  de  la  maison  de  Bavière^  et  prochain  parent 
du  duc  de  Bourgongne ,  à  cause  de  sa  grand  mère  : 
et  fut  requis  (0  le  duc  de  Bourgongne  d'aide  par 
son  cousin  l'archevesque  de  Coulongne  :  et  le  duc 
(  qui  ne  demandoit  que  d'entretenir  et  empleyer  ses 
geqs- d'armes)  luy  acorda  liberal^nent  :  et,  pour 
commencer  sa  guerre,  il  mit  le  siège  devant  Nuz,  qui 
e3t  une  vile  bonne  et  forte  assise  sur  le  Rin.  £n  ce 
temps  les  Lombards  et  Italiens  vindrait  au  service  du 
duc  de  Bourgongne,  etestoyent  conduits  par  le  comte 

{^)  Et  fit  requis  :  ceci  arriva  en  i474- 
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de  Campobas&e,  par  Jaques  GaKot,  par  Troilus,  et 
par  les  deux  frçres  de  Lignane  :  et  se  tira  le .  duc  à 
Pierrefort  pour  veoir  iceux  genâ-d'armes  :  et  certes 
il  yavoit  une  belle  puissance  d'hommes  -  d'armes ,  et 
tresbonifie  enfanterie,  selon  la  coustume  d'Italie.  Le 
duc  recueillit  ses  gens-d'armes,  ^et  se  tira  contre  Nuz, 
où  il  mit  le  siège ,  comme  dict  est. 

Entre  le  Rin  et  la  vile  avoit  une  isie  qui  ne  se 
pouvcit  lors  passer  que  par  le  Rin  ;  et  là  je'  vey  une 
épreuve  que  firent  les  Italiens  :  car  ils  entreprirent , 
montés^  armés  et  bardés,  la  lance  sur  la  cuisse,  de 
passer  le  Rin,  et  d'entrer  en  icelle  isle,  et  la  con- 
quérir par  icelle  épreuve;  et  en  vérité  iceux  hommes- 
d'armes  firent  bien  leur  devoir*:  car  ils  se  gettérent 
libéralement,  une  grosse  flotte,  en  la  rivière  du  Rin; 
mais  le  Rin  estoit  si  roide  et  si  fort  à  iceluy  endroit, 
qu'ils  ne  peai^ent  leur  emprise  fournir,  et  en  y  eut 
de  morts  et  de  noyés  :  dont  ce  fut  dommage  :  car  il 
y  avait  de  gentils  hommes-d'armes.  Toutesfois ,  par 
commandement  du  duc,  ils  se  retirèrent  au  mieux 
qu'ils  peurent ,  et  me  sembla  celle  épreuve  procéder 
de  grand  hardement. 

Ainsi  fut  le  siège  mis  devant  Nuz  :  et  ceux  de  Cou- 
longne  renforcèrent  ,Nuz  de  bons  gens  -  d'armes,  et 
pa^soyent  le  Rin  en  petis  bateaux  :  et  n'y  pouvoif  on 
remédier,  car  le  duc  et  ses  gens  estoyent  nouveaii- 
venus  à  ce  siège  r  parquoy  il  falut  qu'il  endurast  ce 
renforcement.  Toutesfois  à  force  de  bras  fit  aporter 
tant  d^  terre ,  qu'il  sécha  le  Rin  du  costé  de  i'isle, 
et  entra  ea  ladicte  isle  à  puissance.  :  et  prestement 
furent  faicts  tranchis,  où  se  pouvoyent  couvrir  les 
gens-d'armes  bourgongnons  ;  et  garda  ladicte  isle  à 

19- 
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soq  profit.  Le  duc  feit  tourner  deux  rivières,  et  logea 
ses  gens  au  long  des  rivières  perdues,  encloant  son 
ost  :  et  jnesmes  y  logea  les .  Liégeois,  que  l'evesque 
du  Liège  avoit  amenés  au  service  dudict  duc;  et  ainsi 
fut  Nuz  assiégé  de  toutes  pars,  etestoît  le  siège  bien- 
ètofé  de  toutes  choses.  Il  y  avoit  hosteleries ,  jeux  de 
paumes  et  de  billes,  cabarets,  tavernes,  et  toutes 
choses  que  l'on  sceut  demander. 

I^  siège  dura  par  tous  les  mois  de  l'an ,  et  fut  le 
plus  beau  siège  et  le  mieux-ètofè  de  toutes  choses  que 
l'on  veit  pieça.  Les  Lombards  du  comte  de  Campo- 
basse  perdirent  un  trenchis  que  les  Aleman^  gai- 
gnèrent  sur  eux,  et  en  y  eut  beaucoup  de  mqrts  et 
de  tués  :  et  le  duc  fut  moult  mal  -  content  contre  les 
Lombards,  et  entreprit  de  leur  faire  regaigner  ce 
qu'ils  avoyent  perdu  :  mais  il  n'estoit  pas  conduisable. 

En  ce  temps  je  fu  envoyé  pour  ravitailler  la  vile  de 
Lints,.  qui  estoit  en  grande  pecessité;  et  me  bailla  le 
duc  pour  renfort  le  viscomte  deSoissons,  neveu  de 
monsieur  de  Moreul,  qui  menoit  une"  bonne,  bande 
d'archers  à  piè.  Il  me  bailla  environ  cent,  hommes- 
d'armes  italiens  :  et  si  me  bailla  messire  Philippe  de 
Bergues ,  qui  menoit  et  conduisoit  cent  lances  ;  et  en 
celuy  païs  (qui  estoit  hors  de  nostre  congnoissaiice ) 
nous  fusmes  conduits  par  messire  Evrard  de  La  Mar- 
che ,  qui  nous  livra  les  vivres  et  les  chevaux  pour  por- 
ter le  ravitaillement  de  Lintz,  comme  dit  est:  et  une 
froide  matinée  nous  nous  trouvasmes  sur  la  montaigne 
d'un  vignoble ,  où  nous  tinsmes  conseil  qu'il  estoit  de 
faire.  Le  signeur  de  Haremberch  (  qui  nous  avoit  fait 
venir)  ne  nous  osoit  aventurer,  et  toutesfois  nous 
voulions  faire  et  essayer  ce  pourquoy  nous  estions 
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venus  :et  sur  le  poinct  du.  jour  nous  mena  méssire 
Evrard  sur  une  haute  montaîgne,  duquel  lieu  l'o|i* 
pouvoit  Voir  la  vile  de  Lints{qui  sied  de  l'autre  costé 
du  Rin);  et  si  pouvoit  on  voir  la  puissance  de  l'Em- 
pire là  logée ,  et  qui  tenoit  le  siège  "devant  ledict 
Lintz  :  et  d'un  costé  y  a  voit  une  vile,  et  de  l'autre  y 
avoit  un  vilage. 

En  ladicte  vile  estoit  logé  l'evesque  de  Trêves  et 
sa  puissance ,  et  en  ce  gros  vîlage  estoit  logée  la  puis- 
sance du  duc  de  Zasse  :  mais  il  n'y  estoit  point  en 
personne.  Pource  que  nous  ne  visraes  nulles  assem- 
blées entre  la  vile  et  le  vilage ,  nous  prismes  ôonclusion 
de  descendre  :  et  fut  ordonné  que  lesigneur  de  Sis- 
tain  ,  à  tout  un  nombre  de  cranequiniers,  descendroit 
le  premier ,  pource  qu'il  sçavoit  le  •  pais  ;  et  faloit 
descendre  par  une  vigne,  au  plus-près  du  chasteau^ 
Le  viscomte  de  Soissons  descendit  après ,  à  tout  les 
archers  à  pié  :  et  selon  qu'ils  descendoyent  ils  se 
mettoyent  en  bataille.  Je  descendy  pour  le  tiers,  à 
tout  six  vingts  hommes-d'armes.  Messire  Philippe  de 
Bergues  descendit  pour  le  quart  à  tout  cient  libinmes-* 
d'armes  :  et  puis  descendirent  les  Italiens  en  deux  es- 
quadres ,  et  en  raoult-belle  ordonnance  t  et  puis  des- 
cendirent les  vivres,  chacun  cheval  chargé  de  blé  ou 
de  fariûe,  et  un  homme  qui  menoit  chacun  cheval 
par  la  bride  :  et  aihsi  marchasmes  contre  Lints,  oîi 
nous  trouvasmes  des  bateaux  qui  prestement  pas- 
sèrent noz  vivres  en  la  vile  de  Lints  (car  le  passage 
estoit  plus-près)  ;  et  prestement  les  gens-d'armes  aie- 
Élans  de  la  vile  et  du  vilage  ennemis  coururent  aux 
armes,  et  y  eut  de  grandes  écarmouches  d'une  part 
et  d'autre  :  et  tandis  que  les  ecarmoucheurs  se  ba- 
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toyent,  les  vivres  passoyent  la  rivière,  comme  dit 
est  :  et  deçà  Teaue  avoit  un  gros  boulovart  que  les 
Alemans  avoyent  fait  pour  garder  la^  rivière  :  et  ce 
jour  là  estoyent  dedans  les  bourgeois  d'Audrenac 
et  leurs  voisins.  Noz  gens-de-pie  perceurent  ledict 
boulovart,  et  de  premier  sault  le  vindrent  assaillir: 
mais  ils  furent  reboutés  :  et  ainsi  que  noz  dicts  gens- 
de-pié  se  retiroyçnt  d'entre  iceux  du  boulovart ,  par 
inconvénient  le  feu  se  bouta  en  la  poudre  d'une  cou- 
levrinè,  qui  fit  tantost  un  grand  effray  panny  le 
boulovart ,  et  cuidérent  noz  gens  que  ceux  du  bou- 
lovart eussent  bruld  toute  leui^  poudre.  Si  retourna 
chacun  celle  part,  en  criant  à  Vassaxity  a  V assaut \ 
et  en  peu  d'heure  fut  le  boulovart  gaigné  d'assaut,  et 
tue  dedans  plus  de  cent  ou  six  vingts  hommes  dé  def- 
fense.  Noz  archers  trouvèrent  audict  boulovart  bon 
vin  de  Rin,  €t  largement,  et  ne  les  pou  voit  on 're- 
tirer de  la  mangeoire  :  et  ainsi  fut  le  boulovart  gaigné , 
et  tousjours  s'entretenoit  l'ëcarmouche  grosse  et  pla- 
niére  entre  les  deux  forts  :  et,  à  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  estoit  possible,  je  retiray  ceux  du  boulovart, 
et  y  eut  chevaliers  faicts ,  et  une  tresbelle  besongne. 

En  la'  vile  de  Lints  entra  messire  Lancelot  de  Bar- 
lemont,  qui  leuraporta  argent  pour  leurs  soudes,  leur 
mena  vivres  comme  vous  avez  ouy ,  et  les  renforça  de 
gens  et  d'artillerie  :  et  antre  secours  ne  leur  pouvions 
faire ,  et  messire  Evrard  passa  Teaue ,  pour  parler  et 
acourager  Ceux  de  la  vile  ;  mais  rien  n'y  valut  :  caries 
gens  de  l'Empereur  entrèrent  en  ladicte  vile  à  demy 
en  parlementant  :  et  fut  ladicte  vile  pillée  et  mise  à 
saquement,  si-tost  que  nous  fusnies  élongnés  du  lieu. 

Ijes  Alemans  du  duc  de  Zasse  avoyent  gaigné  là 
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moiLtaigne  par  où  nous  estions  passés;  mais  à  nostre 
retour  nous  regaignasmes  le  passage  sur  eux,. et  y  eut 
de  belles  armes,  faictes  :  et  se  retira  chacun  en  son 
quartier  et  sous  son  enseigne,  et  remontasmes  lamon- 
taigne  comme  bous  estions  venus  :  et  ne  perdismes , 
la  grâce  Dieu,  nul  homme;  et  nous  en  retournasmes 
sains  et  saufs  celuy  soir  chacun  gésir  en  son  logis.  Et 
pource  que  nous  ouismes  dire  que  messire  Guillaume 
d'Arembech  a  voit  contresiegé  les  gens  du  duc  de  Bour- 
gongne  par  l'autre  costé  de  la  rivière  du  Rin ,  et  bat- 
toyent  noz  gens  d'artillerie ,  nous  en  alasmes  le  Yeh- 
demain  matin,  et  retournasmes*devers  le  duc,  en  bon 
vouloir  de  luy  faire  service.*  Mais  ledict  messire  Guil- 
laume s'abusoit  :  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit  meil- 
leure artillerie  et  meilleurs  canons  que  n'avoit  ledict 
messire  GuillauiAe  :  et  ainsi  retourna  chacun  en  son 
logis  :  et  ne  demoura^guéres  depuis  nostre  partement 
que  nous  fusmes  avertis  que  ceux  de  Lints  avoyent 
perdu  leur  vile,  et  que  les  Alemans  y  estoyent  en- 
trés;, et  y  moururent  beaucoup  de  noz  gens.  - 

Ainsi  fut  la  vile  de  Lints  ravitaillée,  et  puis  prise: 
et  nous  sceut  le  duc  moult-grand  gré  de  la  diligence 
et  exécution  que  nous  avions  faicte  ;'  et  ne  demoura 
guéres  qu'un  débat  se  meut  aux  logis  entre  les  An- 
glois  et  les  Italiens;  et  à  la  vérité  les  Anglois  avoyent 
le  pire  :  car  toutes  les  nations  se  joindoyent  avec  les 
Italiens.' Mais  le  duc  de  Bourgongne  chevaleureuse- 
ment,  l'espee  au  poing,  se  mit  entre  deux,  et  appaisa 
le  débat,  qui  es  toit  bien  dangereux. 

Or,  pour  lé  vous  donner  à  entendre,  ce  siège  de  Nuz 
dura  par  tous  les  mois  de  l'an  si-planteureux  de  tous 
vivres  et  de  tous  biens ,  que  l'on  y  estoit  comme  en 
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une  bonne  vile.,  et  y  trovivoit  on   draps  de   toutes 
sortes,  espices  pour  médecines,  et  toutes  choses  quW 
peut  demander.  L'artillerie  b^toit  les  murailles,  et 
souvent  y  a  voit  de  grandes  écarmouches.  Les  aproches 
faisoyent"  si-pres  les  uns  des  autres,  qu'il  n'estoitjour 
qu'ils  j}e  combatissent.  Les  Alenians  vindrent  loger  à 
Uquei:ocq,  un  chasteau  qui  est  à  un  quart  de' lieue 
de  la  vile  deNuz,  et  appartient  au  bastard  de  Guel- 
dres  :  et  là  chargèrent  un  tas  de  paîsans,  leur  faisant 
pprter  dhacun  deux  bissacs,  l'un  plein,  de  poudre  et 
l'autre  de  sel,  et  les  envoyèrent  getter  entre  les  mu- 
railles et  le3  douves  :  et  ceux  de  la  vile  Içs  tirèrent  de- 
dans, et  firent  grand  jo^e  de  leur   venue   (car  ils 
avoyent  nécessité);  et  fut  ce  ravitaillement  faict  par 
inconvénient,  et  par  un  grand  froid.  JEt  estoit  venu  le 
roy  de  Dannemarcb,  acompaigné  de  quatre  ducs, 
pour  parler  aà  duc  de  Bourgongne ,  et  pour  pacifier 
le  débat  qui  estoit  entre  l'Empereur  et  le  duc  :  et  luy 
ala  le  duc  au-dévànt  bien  une  lieuè  :  et  fut  si- tard 
quand  les  gens-d'arrties  revindrent  en  leur  logis ,  que 
le  guet  en  valut  beaucoup  moins  :  et  enti^érent  dedans 
la  vile  lesdicts  ravitâilleurs,  par  un  quartier  qui  n'es- 
toit  ne  cjos  ne  fourny  de  gens-d'armes  ;  et  ainsi  fut  ce 
ravitaillement,  qui  recula  fort  les  aproches  qu'avoit 
fait  le  duc  de  Bourgongne  :  car  à  ce  siège  furent  les 
rivières  détournées  (comme  j'ay  dict),  et  faictes  grandes 
batures  de  bdmbardes,  grandes  mines,  pour  aprocher 
la  muraille,  tranchis,  roulans  et  engins,  bastides  et 
bastillons,  et  toutes  choses  dont  on  se  peut  deviser 
ou   aviser  pour  mettre  une  vile  à  sugettion  :  et  sans 
nulle  faute  celle  vile  eust  esté  prise  par  le  duc ,  si  ne 
fust  pour  trois  points. 
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Le  premier  par  le  ravitailletnent  Jessusdict,  le  se- 
cond par  lesVeaues  qui  vindrent,  et  noyèrent  ce  dont 
1^  duc  a  voit 'fortifié  en  celle  année  :  et  le  tiers  fut  par 
la  venue  de  l'Empereur,  qui  descendit  le  Rin  à  bien 
soixante  mille  hommes  ;  et  certes  l'Empereur  et  tous 
les  princes  de  l'Empire.,  voire  les  Communs  et  les  paï- 
sans,  estoyent  tous  pour  le  diapitre  de  Coùlôngne  et 
à  rencontre  de  leur  evesque ,  excepté  le  duc  de  Bour- 
gongne. seulement ,  et  le  comte  palatin,  qui  monstra 
petit  semblant  d'aider  soti  frère.  Ainsi  l'Empereur  des- 
cendit devant  N'uz ,  et  tousjours  costoyoyent  la  rivière 
du  Rin  :  car  il  faut  aux  Alemans  grand  victuaille  et 
grand  mangeaille;  et  n'eust  peu  Tost  de  l'Empereur 
estre  fourni,  se  n'eust  esté  que  vivres  leur  venôyent 
par  la  rivière  du  Rin,  tant  de  Coulongne  comme  de 
Zoux  :  et  se  fortifia  l'Empereur  en  son  camp,  et  tous 
les  princes  se  logèrent  avequés  luy.  Et  là'  estoit  le 
marquis  de  Brandebourg  (qui  estoit  le  pillier  et  le 
grand  conseil  de  l'anluee  de  l'Empereur);  et  si  y  estoit 
le  duc  de  Zasse ,  moult-beau  jeune  prince ,  et  recom- 
mandé par  tous  ceux  qui  le  congnoissoyent  :  et  le  duc 
de  Bourgongne  par  un  matin  éleva  son  armée,  et  vint 
ferir  sur  l'ost  et  sur,  le  logis  de  l'Empereur  :  et  y  fut 
le  desroy  si -grand  qu'il*  falut  la  bannière  de  l'aigle 
mettre  aux  champs,  laquelle  portoit  le  duc  de  Zasse, 
comme  mareschal  de  l'Empire. 

Toutesfois  le*  duc  de  Bourgongne  n'entra  point  au 
caiTip  de  l'Empereur  pour  celle  fois  :  mais  l'artillerie 
y  fit  de  grans  outrages,  et  mesmes  perça  de  part  en 
part  les  chariots  de  l'Empereur  :  dont  il  se  mécon- 
tenta fort.  Sur  le  jour  furent  de  grandes  armes  faictes 
à  la  chace  des  Alemans,  qui  furent  poursuyvis  par 
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messire  Josse  dé  Lalaiii  et  par  le  signeur  de  Chante- 
raine,  un  tnoult- vaillant  chevalier  de  l'ordre  de  Ro- 
des :  et  entrèrent  iceux  pesle-mesle  dedans  le  Rin , 
^t  fut  faict  desdicts  Alemans  grande  discipline  celuy 
jour,  et  dura  celle  ^carmo^iche  jusques  à  la  nuict, 
que  chacun  se  tira  en  son  quartier  ;  et  tous  les  jours 
estoyent  les  écartnouchas  entre  les-  deux  logis  ,si- 
grandes,  que  souvent  l'evesquede  Milan,  le  signeur 
d'Imhercourt ,  et  autres  ambassadeurs,  ne  pouvayent 
passer  par  le  milieu  de  Técarmouçhe  :  et  Ealôit  sou- 
vent parler  aux  ecarmoucheurs  d'une  part  et  d'autre, 
pour  faire  cesser  les  écarmouches  jusquçs  iceux  am- 
bassadeurs seroyent  passés.  Longuement  dura  ce  par- 
lement :  et  en  fin  de  compte  fut  conclu  que  le  duc 
de  Bourgongne  se  léveroit  de  devant  Nuz  ,  et  que 
l'Empereur  delogeroit  de  son  camp ,  et  que  tous  deux 
à  une  fois  se  delogeroyent  et  partiroyent' de  leurs  lo- 
gis, et  se  retireroit  l'Empereur  en  l'Empire ,  et  le  duc 
de  Bourgongne  en  ses  pais.  Et  ainsi  flît  faict  d'une 
part  et  d'autre,  et  fut  le  delogement  (0  faict  de  de- 
vant Nuz  ;  et  se  retira  l'Empereur  contre  l'Empire, 
et  le  duc  de  Bourgongne  en  ses  pals. 

(0  Et/ne  le  delogement  :  le  siège  de  Nuz  fut  leyé  le  3 1  mai  i^'jS.  L.   . 
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CHAPITRE  IV. 


Du  mariage  du  diic  Charles  àe  Bourgongw  at^ec 
madame  Marguerite  dYorch  y  sœur  du  roy  dAn^: 
gleterre;  et  des  magni/icendes  qui  lors  Jurent 
faictes  en  la  maison  de'  Bourgpngne. 

En  ce  temps  (0  l'evesque  de  Saisbery  et  Thomas 
Vaguant  (qui  avoyent  tousjours  mené  le  mariage  de 
monsieur  de  Bourgongne  et  de  madame  Marguerite 
d'Yorch,  sœur  du  roy  d'Angleterre)  retournèrent  de- 
vers le  duc,  et  luy  aportérent  lé  traité  du  mariage 
tel  que  le  duc  de  Bourgongne  le  demandoit;  et  ainsi 
fut  jour  et  temps  pris  pour  faire  les  noces  en  la  vile 
de  Bruges ,  qui  furent  les  plus-belles  noces  où  je  me 
suis  trouvé  dé  mon  temps;  et  ne  me  puis  passer 
de  mettre  par  escrit,  et  incorporer  en  ces  presens 
Mémoires,  les  pompes.  Tordre  et  la  manière  de  faire 
desdictes  noces  :  et  commenceray  9  la  lettre  que  j'en 
escrivy  à  Gilles  Du  Mas,  maistre-d'hostel  de  monsieur 
le  duc  de  Bretaigne. 

<c  Gilles  Du  Mas,  maistre-d'hostel  de  treshautettres- 
puissant  prince  monsieur  le  duc  de  Bretaigne ,  mon 
trescher  sire  et  frère ,  à  vous  je  me  recommande , 
tant  et  de  si-bon  cueur  comme  je  puis.  Pource  qu'en 
celle  haute  et  triomphale  maison ,  où  vous  estes  en 
estât  pour  avoir  charge  de  conduire  les  grandes  festes 
et  recuillottes  des  princes  et  princesses  quand  elles 

(0  En  €t  temps  :  Charles  époiua  la  princesse  d'Angleterre  en  1468^ 
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surviendront ,  je  ne  sçay  si  en  la  noble  feste  des  noces 
de  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  pourroit  avoir 
aucune  chose  dont  la  mémoire  vous  peust  servir  en 
temps  et  en  lieu.  J^ay  recuéilly  grossement,  et  selon 
rtion  lourd  entendement,  ce  que  j'ay  veu  en  ceste 
dicte  feste,  pour  le  vous  envoyer,  vous  priant ,  tant 
comme  je  puis,  .que  pareillement  me  veuillez  avertir 
des  nobles  estais  et  hautes  œuvres  qui  surviendront  en 
vostre  quartier,  et  que  nous  puissions  t6Ù3Jours  de- 
mourer  si-bons  amis  et  si- familiers  ensemble  comme 
il  appartient  à  deux  nobles-hommes  d'un  estât  et 
office,  en  deux  fraternelles,  alliées  et  amies  nobles- 
maisons  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  joye  de 
vostre  dame,  et  ce  que  vous  desirez. 

'Au  regard  de  moy,  pour  parler  en  gros,  et  de  ce 
dont  par  nécessité  je  ne  me  puis  passer  d'escrire,  au 
regard  du  grand  nombre  de  navires,  richement  étofees 
et  garnies  de  gens-d'armes,  que  le  roy  d'Angleterre 
mit  sus,  et  envoya  pour  amener  madame  Margue- 
rite sa  sœur  par  deçà,  et  de  la  descente  que.  madicte 
dame  fit  à  l'Escluse,  je  m'en  passe,  pour  abréger  es- 
cripture,  et  venir  au  gros  de  ma  matière. 

Madicte  dame  et  sa  compaignie  arrivèrent  àrEscliise 
par  un  samedy  vingtcinqiéme  jour  de  juin^  :  et  le 
l'endemain  madame  la  duchesse  de  Bourgongne,  mère 
de  monsieur  Ife  duc  cl'aloi^y  madamoiselle  de  Bour- 
gongne, avequesellè  madamoiselle  d'Argueil,  et  plu- 
sieurs autres  dames  et  damoiselles,  allèrent  visiter  et 
veoir  madicte  dame  Marguerite,  et  n'y  demourérent 
que  la  disnee  seulement  :  et  au  regard  que  madicte 
dame  la  duchesse  fit,  elle  fut  tant  joyeuse  d'avoir  veu 
celle  belle  dame,  et  congnu  ses  mœurs  et  ses  vertus  , 
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quelle  ne  se  pouvoit  saouler  (f en  dire  |es chiens 
qu'elle  y  a  voit  veus  :  et'demoura  aveques  .madicte 
dame  Marguerite,  de  la  part  de  madame  Ja  duchessi^, 
monsieur  le  comte  de  Charny.  et  madame  la  com- 
tesse sa  femme ,  messire  Jehan  de  Rubempré  et  mes- 
sire  Claude  de  Toulongeon ,  et  plusieurs  autres  dames 
et  damoiselles  et  gentils-hommes ,  pour  reeueillii^  les 
estrangers  et  estrangéres  d'Angleterre,  qui  estoyent 
venus  à  tresbelle  compaignie  :  et  y  avoyent  ledict 
comte  et  comtesse  esté  envoyés  ^  pour  recueillir  ma- 
dicte  dame  à  la  descente  du.  bateau.  Ce  qu'ils  *  firent 
bien  et  notablement,  et  ne  bougèrent  d'aveques  elle 
jusques  à  ce  qu'elle  vinst.à  Bruges,  comme  cy-apres 
vous  pourrez:  voir  «t  entendre.  .      .   .   ' 

Le  l'endemain  que  mad^ime  la,  duchesse  fut  reve-^ 
nue  de  voir  madicte  dame- Marguerite ,  monsieur  de . 
Bourgongne  se  retira  au  lieu  de  l'Escluse  à  petite 
compaignie,  et  entra  par -derrière  dedans  le  chas- 
teau  :  et  après  qu'il  eut  soupe  se  partit,-  à  tout  six 
ou  sept  chevaliers  de  l'ordre  seulement,  et  vint  assez 
secrètement  à^  l'hostel  de  madicte  dame  Marguerite , 
combien  qu'elle  en  estoit  avertie>,  et  s'estoit  acom- 
paignee  des  plus  gens -de -bien  de  sa  compaignie  : 
comme  du  signeur  d'Escalles ,  frère  de  la  royne  d' An- 
gleterre, et.  de  plusieurs  autres  nobles  Anglois  qiii 
estoyent  venus  à  celle  feste.  A  l'arrivée,  et  quand  ils 
se  veirent  l'un  l'autre,  ils  se^fgirent  moult -grand 
honneur  :  et  puis  s'assirent  sur  un. banc,  où  ils  de- 
visèrent loriguement  ensemble;  et,  après  plusieurs 
devises,  monsieur  l'evesque  de  S^lsbery  (qui  tous- 
jours  avoit  mené  ceste  matière)  se  vint  mettre  à  ge- 
noux entre  euK  deux,  et  les  mit  en  plusieurs  gi^acieux 
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dei:iâ  :  et  assez  t09t  après-  vint  monsieur  le  comte  de 
Qiarnj,  qui  dît  telles  pardlles  :  <c  Monsieur ,  vous 
«  avez  trouvé  ce  que  vous  avez  tant  qtiîs  et  désiré  : 
«  et  puis  que  Dieu  vous  a  amené  ceste  noble  dame 
ce  au  port  de  salut  et  à  vostre  désir,  il  me  semble 
«  que  vous  ne  devez  point  départir  sans  monstrer  la 
«  bonne  affection  que  vous  avez  à  elle ,  et  qu'à  ceste 
«  heure  vous  la  devez  fiancer,  et  luy  faire  pro- 
<c  messe.  » 

Mondîct  signeur  .respondit  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à  luy  :  et  l'evesque  de  Sakbery  dît  à  madame  Mar- 
guérite  le  propos  en  quoy  ils  estoyent,  et  ce  «que 
monsieur  desiroit  de  sa  part,  luy  demandant  qu'elle 
en  vouloit  faire  :  laquelle  luy  responcHl  que  pour 
ceste  cause,  et  non  autre,  Tavoit  envoyée  le  roy 
d'Angleterre  son  frère  pardeça;  et  qiie  cèste  chose, 
laquelle  le  Roy  luy  avait  commandée,  /elle  estoit 
preste  de  faire  et  acoinplir.  Et  sur  ce  propos  les  prit 
Fevesqiie  par  les  deux  mains ,  et  les  fiança  :  et  ainsi  se 
partit  pour  ceste  fois  mpndict  signeur,  et  Tendemain 
s'en^  rçtourna  à  Bruges. 

Madicte  dame  Marguerite  demoura  aùdict  lieu  de 
TEsduse  jusques  à  l'autre  ^medi  suyvant,  et  fut  en- 
epres  visitée  par  mondict  signeur  :  et,  ledict  samedi , 
furent  les  bateaux  rit^hement  parés  pour  conduire  et 
mener  niadicte  dame  au  lieu  du  Dan  (i)  :  auquel  lieu 
elle  fut  receue  honDorabjement  et  en  grand  joye ,  se- 
loîi  le  cas  et  la  faculté  d'icelle  petite  ville.  Le  Tende- 
mam^qui  fî;it  troisième  de  juillet,  mondict  signeur  le 
duc  de  Bôurgongne  et  de  Brabant  se  partit,  à  privée 
compaigHte,  entre  quatre  et  cinq  heures  dû  matin.<, 

(«)Z)rt/i,  lïaefsDam. 
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et  se  tira  au  lieu  du  Dan,  où  i)  trouva  niadicte  dame 
Marguerite  et  sa  compaignie,  préparée  et  avisée  de  \e 
recevoir  comme  il  estoit  ordonné  :  et  là  mondict  si- 
gneur  l'espousa  comme  appartenoit,  par  la  main  de 
l'evesque  de  Salsbei^y  dessnsdict  :  et  après  la  messe 
chantée,  mondict  signeur  s'en  retourna  en  son  hosr 
tel  à  Bruges;  et  croy  que  tandis  que  les  autres  çeré^ 
montes  se  firent  il  feit  provision  de  dormir,  comme 
s'il  eust  à  faire  auèun  guet  ou  escoute  pour  la  nuict 
avenir. 

Taiitost  après  se  rendirent  fl|i  lieu  du  Dan  ,mon- 
srenr  Adolf  de  Ciéves,  signeur  de  Ravastain  ;  monsieur 
d'Argueil,   monsieur  de  Chasteau*guion,  monsieur 
Jaques  de  Saînct-Pol,  monsieur  de  Roussy,  monsieur 
de  Ftennes,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  le  comte 
de  Nantô  (0,  messire  Baudoin,   bas  tard  de  Bonr- 
gongne,  et  tant  d'autres  chevaliers  et  nables*hommes, 
que  trop  longue  chose  seroit  de  les  racompter  :  et 
eux  avoir  fait  la  révérence  à  madicte  damé  la  nou- 
velle duchesse,  madkte  dame  entra  en  une  litliére 
richem€«it  pàree  de  chevaux,  et  de  couverture  de 
riche  drap  d'or  :  et  au  regard  dé  sa  nc^le  personne, 
elle  estoit  vestue  d'un  drap  d'or  blanc  en  habk  nup^ 
tial ,  comme  il  appartient  en  tel  cas  :  et  sur  ses  die- 
vecpt  avoit  une  riche  couronne  :  et  au  regard  du  co- 
lîer  et  du  fermail ,  eUe  en  estoit  richement  et  pom-  < 
pieusement  parée  :  et  après  elle  avoil  tréze  haquenees 
blanches  enharnachees  àe  drap  d'or  cramoisy,  dont 
les  deux  estoyënt  en  ma^n ,  au  plus  près  de  sa  littiére  : 
et  sur  les  autres  estoyënt  montées  les  dames  d'Ân- 
gieterre,  qu'elle  avoit  amenées  en  sa  compaignie.  Apres 

(<)  l9anso  :  lisez  Nassau. 
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icelles  haquenees  venoyent  cinq  chariots  richement 
couverts  de  drap  d'or,  dont  au  premier  estoit la  du- 
chesse de  Nolfolck,  qui  estoit  une  moult-belle  dame 
d'Angleterre ,  laquelle  estoit  venue  pour  acopipaigner 
et  amener  madicte  dame  pardeça;  et  aveques  elle 
estoyent  madame  d'iilscalles  ,  madame  la  comtesse  de 
Charny ,. madame  la  vidamesse  d'Amiens,  et  non  plus. 
Aux  autres  chariots  estoyent  plusieurs  datmes  et  da- 
moiselles ,  tant  Angloises  comme  autres  :  et  puis  qu'il 
me  vient  à  point,  je  nommeray  partie  desdictes  dames 
angloises  qui  vindrent  pour  amener  madicte  dame  : 
et  premièrement  madicte  dame  la  duchesse  de  IHqI' 
folck,  secondement  madame  d'Ëscalles,  madame  de 
Willebi)  une  tresbelle  vefve;  madame  deCliton ,  ma- 
dame de  Strop,  madamoiselle  Leonor,  et  plusieurs 
autres  dames  et  damoiselles ,  jusques  au  nombre  de 
quarante  ou  cinquante  femmes. 

En  tel  estât  marcha  madicte  dame  depuis  le  Dan 
jusqpes  à  la  porte  de  Bruges,  que  l'on  dit  la  porte 
Saincte  Croix  :  et  au  regard  du  grand  nombre  des 
princes,  chevaliers  et  escuyers,  nobles-hommes  et 
nations  qui  iceluy  jour  rencontrèrent  madicte  dame , 
richement  vestus  et  empoint(0,  je  m'en  passe  pour 
abréger,  pour  ce  que  je  veuil  venir  à  l'ordre  comme 
ils  entrèrent  en  ladicte  vilç.  Mais  toutesfois  suis  je 
contraint  de  ramentevoir  un  noble  chevalier  zeelan- 
dois  qui  ^  cella  heure  et  entrée  avoit  six  chevaux  cou- 
vers  de  pareure  de  drap  d'or,.d'orfaverie,  de  drap  de 
soye  et  de  campanes  tresrichemeut,  nommé  Adrian 
de  Borsele,  signeur  de  Bredam  :  lequel  pour  deux 
causes  je   ramentoy   en  cest  article.    La  première, 

(i)  Empoint  :  faisant  bonne  contenance. 
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pource  qu^il  fut  le  mieux  empoint  à  céste  entrée.  La 
seconde^  pource  que,  par  la  voulonté  de  Dieu,  le  me- 
credy  après  il.  trépassa,  à  Tocasian  d'une  njaladiè  d'une 
jambe  :  dont  ce  fut  dommage,  et  fut  moult  regrette  de 
la  signeurie, 

A  celle  porte.de  Saincte  Croix  furent  les  ordonnan-» 
ces  faictes  :  et  marchéreot  par  ordofanance  ceux  qui 
acompaignérent  la  noble  espouse,  en  la  manière  qui 
s'ensuit,  sans  y  rien  oublier.  Premièrement  tous  les 
gen^-d'Eglîse  et  collèges ,  acompaigiians  les  evesques, 
abbés  et  prélats,  qui  furent  ordonnés  à  porter  les  re- 
liques et  conduire  les  processions,  et  qui  avoyent  at- 
tendu longuement  madicte  dame  à  icelle  porte,  mar- 
chèrent les  premiers,  et  par  ordre  et  à  l'ouvert,  tel- 
lement qu'entre  deux,pouvoyt  marcher  l'ordonnance 
et  la  compaignie  ainsi  qu'elle  venoit. 

L^s  premiers  qui  marchoyent  par  ordonnance  es- 
toyent  le  bailly  et  éscoutette  de  Bruges  :  et  après  eux 
venoyent  deux  à  deux  les  gentils-homities  de  l'hostél 
des  princes  et  signeurs  4  quin'estoyent  point  de  la  re- 
tenue et  ordonnance  de  monsie^Ur  le  duc:  et  après 
iceux  vènoit  un  gentilhomme  capitaine  des  archers  de 
monsieur  le  bastard  de  Bourgongne ,  et  douze  archers 
après  luy,  vestus  de  palletotz  d'orfaverie  blanche,  à 
un  grand  arbre  d'or  devant  et  derrière  :  qui  signifioit 
le  pas  de  l'arbre  d'or,  que  monsieur  le  bastard  com- 
mença cèluy  jour  et  maintint  celle  feste,  dont  cy  après 
sera  faicte  mention. 

Apres  iceux  archers  marchoyent  les  gentilshommes, 
deux  à  deux,  de  l'hostel  de  mondict  signeur  ;  puis  les 
chambellans,  et  après  les  signeurs  du  sang,  qUi  furent 
à  moult-grand  nombre ,  et  furent  tous  vestus  des  robes 
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et  pareures  de  mondict  signeur,  qui  furent  telles,  que 
les  escuyers  avoyent  robes  de  drap  de  damas  noir,  et 
pourpoints  de  satin  cramoisi.  Les  chefs  d'office  avoyent 
longues  robes  de  satin  noir  figuré,  et  pourpoints  de 
satin  figuré,  cramoisi  :  et  les  chevafiers  et  gens-de-con- 
seil avoyent  longues  robes  de  velours  noir,  et  pour- 
points de  velours  cramoisi  :  et  les  serviteurs- et  varlets 
de  la  maison  tous  vestus  de  drap  noir  et  violet ,  et 
pourj^oints  de  camelot.  Que  vous  diroye  je  ?  Tant  et 
si-largement  donna  Monsieur,  de  drap  de  soye  et  de 
laine,  pour'cette  pareure,  qu'il  cousta  plus  de  qua- 
rante mille  francs  :  et  certes  il  faisoit  beau  voir  mar- 
cher en  ordonnance  les  chevaliei's  et  gentils-hommes 
vestus  de  cette  pareure. 

Apres  iceux  du  sang  marchoyent  toutes  manières 
d!instrumens  par  ordre  (  qui  estoyent-de  diverses  na- 
tions); et  après  iceux  venoyent  clairons,  menestriers 
et  trompettes,  tant  anglois  comme  bourgongnons, 
qui.  se  faisoyent  moult  effôrcément  ouyr  :  et  après 
venoyent  officiers  -  d'armes  de  divers  païs,  à  grand 
nombre ,  dont  il  en  y  avoit  vingt  quatre  portans  cot- 
tes -  d'armes.  Apres  içeux  venoyent  six  archers  por* 
tans  la  couronne  d'or  sur  l'espaule ,  qui  estoyent  des 
archers  de  la  couronne  du  roy  d'Angleterre,  et  avoyent 
chacun  une  longue  flèche  en  la  main  :  et  après  iceux 
venoit  Madame  en  sa  littiére,  comme  j  ay  dit  devant. 
Au  costé  deçà  et  delà  ladicte  littiére ,  tenant  la  place 
large,  estoyent  les  deux  capitaines  des  archers  de  mon- 
sieur le  duc,  c'est- à- sça voir  monsieur  deRosimbas, 
et  messire  Philippe,  bastârd  de  La  Vie  vile,  acompai- 
gnés  de  vingt  archefrs  de  corps  seulement,  et  ha- 
billés de  palletots  d'orfaverie.  Ceux  là  furent  à  pie , 
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et  avoyent  leurs  youges,et  gaitioyent  (comme  dict  çst) 
la  litti(ére  de  la  presse,  et  que  le  peuple  n'y  aprochast; 
et  au  regard  de  la  littiére,  elle  estoit  richement  adex- 
tree  :  car  des  Bourgongnons  estoyent  à  pie  les. cheva- 
liers de  la  Toison  d'or  richement  vestus  et  parcs  <i  les 
uns  véstus  de  drap  d'or,  les  autres  d'orfaverie  moult- 
richement  :  et  estoit  en  chef  messire  Adolf  de  Cléves, 
cousin  germain  de  monsieur  de  Bou^gongne  ^  puis 
monsieur  le  bastard  de  Bourgongne  ,  n^ionsieur  le 
comte  de  Charny,  monsieur  de  Crequi ,  monsieur  de 
La  yére^,  monsieur  d'Auxi,  messire  Symon  de  Lalain, 
messire  Philippe  Pot,  signeur  de  La  Roche;  messire 
Philippe  de  Crevecueur,  signeur  des  Cordes;  messire 
Jaques  de  Sainct-Pol ,  signeur  de  Richebourg  ;  et  gé- 
néralement tous  les  chevaliers  de  l'ordre  qui  se  trou- 
vèrent là  :  et  du  eosté  des  Ânglois  avoit  beaucoup  de 
gens-de-bien  à  pie  tenans  la  littiére  :  et  pource  qu'ils 
me  viennent  à  point,  je  deviseray  les  noms  des  gens- 
de-bien  envoyés  pour  conduire  Madame  pardeça. 

Là  estoit  en  chef  monsieur  le  comte  d'EscalIes,  frère 
de  la  royne  d'Angleter]Ç'e;rmesrire  Jehan  d'Ondevile 
son  frère ,  l'un  des  fils  de  monsieur  de  Talbot ,  frtê^ 
de  la  duchesse  de  INolfolcq;  messire  Thomas  de  Mon- 
gomeri,  messire  Jejian  Havart,  le  signeur  d'Acres, 
maistre  Jehan  Don,  maistre  ITiomas  Vagan ,  maistre 
Salengier,  maistre  Jehan  Auperre,  et  môult  d'autres 
chevaliers  et  gentils-liommes  dont  je  ne  sçay  les  noms  : 
et  pouvoyent  estre  jusques  au  nombre  de  quatre  vingts 
à  cent  nobles,  qui  toute  la  feste  furent  très-bien  em- 
poinct,  et  richement  vestus  :  mais  tous  ceux  cy  n'es- 
toyent  point  à  pie  au  tour  de  ladicte  littiére,  sinon  dix 
ou  douze  premiers  nommés. 
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Apres  ladicte  littiére  avoit  encores  six  archers  de 
Ja  couronne ,  habilles  comme  les  premiers  :  et  certes 
c'esloyent  beaux  hommes ,  et-  bien  empoiirt }  et  après 
iceux  yehoyent  les  haquenees  et  chariots,  dames  et  da- 
moiselles^en  tel  estât  et  ordonnance  queues  ay  une 
fois  deviseefs. 

Apres  la  compaignie  des  dames  venoyent  les  am- 
bassadeurs ,  tant  prélats  que  chevaliers ,  qui  estoyent 
là ,  chacun  tenant  le  degré  de  son  maistre  :  et  furent 
ordonnés,  pour  les  acompaigner,  monsieur  le  chan* 
celier  de  Bourgongne,  et  le  conseil  de  la 'maison.  lA 
estoyent  levesque  de  Salsbery,  levesque  de  IVï^ts,  l'e- 
vesque  de  Verdun^,  l'evesque  de  Cambray,  Tevesque 
d'Utrech,  l'evesque  de  Tournay,  lin  chevalier  de  par 
le  roy  d'Arragon ,  trois*  ou  quatre  chevaliers ,  clercs 
et  geatils- hommes  de  par  le  comte  palatin,  et  moult 
d'autres^dont  ne  me  souvient:  et  après  iceuxvenoyent 
les  nations  par  ordre,  qui  marchoyent  en  la  manière 
qui  s'ensuit. 

Les  Vénitiens  marchoyent  les  premiers,  et  estoyent 
eux  et  leurs  serviteurs  tous  à  cheval ,  les  maistres  ves- 
•tus  tous  de  velours  cramoisi,  et  les  vadets  de  drap 
vermeil  :  et  devant  eux  avoyent  cinquante  hommes  à 
pie  vestus  de  vermeil,  chacun  tenant  une  torche  en  la 
main.  Apres  venoyent  les  Florentins ,  lesquels  avoyent 
devant  eux  soixante  torches  ,  portées  par  soixante 
hoifames  à  pie  vestus  de  bleu  :  et  après  les  torches 
faisoyent  marcher  quatre  pages,  l'un  après  l'autre, 
sur  quatre  destriers  :  et  lesdicts  pages  avoyent.  pour- 
points de  drap  d'argent,  et  mantehnes  de  velours 
cramoisi  :  et  les  chevaux  estoyent  couverts  de  satin 
blanc,  bordés  de  velours  bleu.  DevUnt  les  marchands 
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Borentihs  inarchoît  Thomas^  Portunaire ,  chef  de  leur 
nation,  vestu  comme  les  conseillers  de  monsieur  le  dut) 
(car  il  estoit  de  son  conseil)  ;  et  après  lu  y  marchoyent 
dix  marchans  deux  h  deux,  vestus  de  satin  noir  figuré, 
et  après  dix*  facteurs,  vestus  de  satin  noir  simple,  et 
tous  avoyent  pourpoints  cramoisi  :  et  après  eux  a  voit 
vingtquatre  varlets  à  cheval ,  tous  habilles  et  vestiis 
de  Weu.  Apres  marchoyent  les  Espagnarts  (0,  qui  es* 
toyent  trente  quatre  marchands  h  cheval ,  vestus  de 
damas  violet  :  et  avoit  chacun  marchand  sop  page  à 
pie  devant  luy ,  tous  pareils,  vestus  de  pourpoints  de 
satin  noir,  et  de  jaquettes  de  velours  cramoisi  :  et  fai- 
soyent  les'dicts  Espaignarts  porter  devant  eux  soixante 
torches  par  soixante  hommes  à  pie ,  vestus  de  violet 
et  de  verd.  Apres  iceux  venoyent  les  Genevois  (»), 
qui  faisoyent  aler  devant  eux  une  belle  fijie  à  cheval, 
représentant  la  pucelle  ^  fille  du  Roy ,  que  sainct 
George  guaratitit  du  dragon  :  et  sainct  George  venoit 
après,  armé  de  toutes  armes,  son  cheval  couvert  de 
damas  blanc ,  et  une  croix  de  velours  cramoisi  :  et  la- 
dicte  pucellè  estoit  vestuè  de  damas  blanc,  et  son  che- 
val couvert  de'  velours  cramoisi  :  et ,  après  celle  his- 
toire,, suyvoyent  trois  pages  vestus  de  damas  blanc , 
et  leurs  chevaux  de  damas^  violet  :  et  puis  Suyvoyent 
les  marchands  genevois,  jusques  au  nombre  de  cent 
et  huict ,  tous  vestus  de  d^ap  violet.  Et  après  ve- 
noyent les  Ostrelins ,  lesquels  estoyent  cent. et  huict  à 
cheval ,  vestus  de  robes  de  violet ,  et  plusieurs  four- 
rées de  gris  :  et  aVoyent  six  pages  vestus  de  satin 
violet,  robes  de  damas  blanc,  et  leurs  chevaux  hous- 
ses de  damas  violet  :  et  faisoyent  lesdicts  Ostrelins 

(»>  Espagnarts  :  Espagnols.  —  (»)  Genevois  :  Génois. 
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poTler  devant  eux  soixante  torches,  les  hommes  por- 
tans  icelles  .aussi  yestus  de  violet. 

En  tel  ordre  et  en  telle  ordonnance  entra  raa- 
dîcte  dame  en  sa  vile  de  Bruges  :  et  faut  commencer 
a  réciter  les  personnages  qui  furent  monstres  en  sa 
joyeuse  venue  :  et  au  regard  des  rues,  elles  furent 
tendues  tresridhement  de  drap  d'or  et  de  soye,  et 
de  tapicerie  :  et  quant  aux  histûireis,  j'en  recueilly 
dix  en  ma  mémoire.  La  première  fut  comme  Dien 
acompaigna  Adam  à  Eve  en  paradis  terrestre.  La  se- 
conde, comment  Gleopatra  fut  donnée  en  mariage 
au  roy  Alexandre  :  et  ainsi  s'entretenoyent  les  .his- 
toires au  pfopos ,  jusques  l'on  vint  devant  Fhostel  de 
Monsieur. 

Devant  ledict  hostel  avoit  un  riche  tableau  tout 
peint  d'or  et  d'asur,  au  milieu  duquel  avoit  deux  lions 
élevés ,  tenans  un  es€u  armoyé  des  armes  de  mpiisieur 
dé  Bourgongne  :  et  à  l'entôur  dudict  tableau  avoit 
douze  blasons  des  armes  des  pais  de  mondict  signeur> 
tant  des  duchés  que  des  comtés  :  et  au  -  dessus  du 
tabernacle  estoit  à  un  des  costés  sainct  Andrieu,  et 
à  l'autre  sainct  George  :  et  au  dessous  dudict  ta- 
bleau estoyent  les  fusils  pour  devise,  et  le  mot  d© 
mondict  signeur,  qui  dît  :  Je  Vay  emprins.  Deçà. et 
delà  dudict  tableau  avoit  deux  archers  richement 
peints  et  élevés.  L'un- eStoil  un  Grec  tirant  un  arc 
tufquois ,  et  parmy  le  bout  de  son  trait  sailloit  vin 
de  Beaune,  autant  comme  la  feste  dura;  et  de  l'autre 
coâté  avoit  un  Alemand  tirant  d'un  crannequin,  et 
par  le  bout  de  .son  mattras  sailloit  vin  de  Kin  :  et 
tous  lesdicts  vins  tomboyent  en  deux  grans  bacs  de 
pierre ,    où    tout    le    monde   en    pouvoit    combler 
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et  prendre  à  son  plaisir.  Dedans  la  court,  vers  l'espi- 
rerie,  avoit  un  grand  pellican  qui  se  donnoit  en  la 
poitrine  :  et  en  lieu  de  sang  qui  en  devoit  partir,  en 
sailloit  ypocras,  qui  tomboit  en  une  mande  d'osier  si 
soubtivement  faicte  que  rien  né  s'en  pei*doit  ;  mais  en 
pouYpit  chacun  prendre,  à  qui  il  plaisoit. 

Maintenant  reviendrons  à  la  descente  de  ceste  belle 
dame,  laquelle  entra  dedans  la  court,  assez  près  de 
douze  heures  :  et  Madame  ,  la  mère  de  monsieur  de 
Bourgongne,'  l'attendoit  à  l'entrée  de  h  salle,  acom- 
paignee  de  madamoiselle  de  Bourgongne  et  de  mada- 
moiselle  d'Argueil ,  âveques  bien  cent  dames  et  da- 
moiselles  de  nom  :  et  quand  ladicte  littiére  aprocha,. 
madicte  dame  luy  ala  au-devant.  Mais  tantost  les  ar-, 
ehers  de  la  couronne  (qui  estoyent  à- ce  ordonnés) 
prirent  la  littiére  sur  leurs  cols,  et  la  mirent  hors  des 
chevaux,  et  l'a  portèrent  plus^avant  au  devant  dema* 
dicte  dame  :  et  puis  mirent  ladicte  httiere  à  terre,  et 
là  fut  ladicte  littiére  découverte,  et  vint  madicte  dame 
la  duchesse  Ja  mère  prendre  madicte  dame  sa:  belle^ 
fille  hors  de  ladicte  littiére,  et  l'emmena  par  la  main„ 
à  son  de  trompes  et  de  clairons ,  jusques  en  sa  chant* 
bre  :  et  pour  le  présent  nous  tairons  des  dames;  et  dé 
la  chevalerie,  et  reviendrons  à  deviser  de  l'ordon- 
nance dé  l'hostel.  Pour ,  commencer  aux  communs 
officesi  à  la  cuisine  avoit  trois  cens  hommes ,  à  la  saul- 
serie  quatre  vingts,  à  l'echânsonnerie  et  panneterie 
pour  chascune  soixante  hommes ,  et  en  l'espicerîe 
quinze  :  et  généralement  tous  les  offices  furent  fort 
fournis  de  gens. 

A  rhostel  avoit  une  petite  salle  ordonnée  devant  la 
chapelle,  où  mangeoit  monsieur  de  Bourgongne  seu* 
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lement;  et  auprès  d'icelle  salle  avoitune  grand  çalle, 
où  mangeoyent  tous  les  chambellans;  et  plus -bas 
avoit  une  autre  plus  grande  salle,  où  mangeoyent  les 
maistres-d'hostel  et  tout  le  commun  :  et  se  couvroit 
celle  salle  à  plusieurs  fois,  pour  le  grand  nombre  de 
gentils -hommes,  archers,  pages,  officiers  -  d'armes , 
trompettes,  mehestriers  et  jpueurs  d'in&trumens  qui 
estoyent  à  icelle  feste.  Outre  plus,  avoit  en  la  maison 
sept  chambres  ordonnées  pour  festeyer  les  estrangers  : 
dont  de  l'une  estoit  chef  monsieur  le  bastard,  et  l'a- 
compaignoit  monsieur  de  La  Roche.  Les  autres  estoyent 
monsieur  Jaques  de  Sainct-Pol,  messieurs  d'Arcy,  de 
Crequi,  de  La  Gruthuse  et  de  Bergues,  et  plusieurs 
autres  qui  les  acompaignoyent  :  et  en  chacune  cham- 
bre y  àvoit  maistre-d'hostel ,  et  gens  ordonnés  pour  y 
servir  :  et,  ppur  tenir  le  grand  estât,  fut  faicte  une 
salle,  en  une  grande  place  que  l'on  dit  le  jeu  de 
paume  de  la  court. 

Geste  salle  fut  faicte  hastivement  de  charpenterie, 
moult-grande,  moult -haute,  et  moult-spacieuse.  Elle 
estoit  enluminée  de  verrières  si-bien  et  si-à'poinct, 
que  tous  disoyent  que  c'estoit  une  des  .belles  salles 
qu'ils  eussent  veue.  Ladicte  salle  estoit  tendue  par 
haut.de  drap  de  laine  bleu  et  blanc,  et  par  les  cos- 
tés  tapicee  et  tendue  d'une  riche  tapicerie  faicte  4e 
Thi^toire  de  Jason ,  où  estoit  compris  l'avènement  du 
mistére  de  la  Toison  d'or.  Celle  tapfcerie  estoit  toute 
d'or,  d'argent  et  de  soye,  et  ne  croy  pas  que  l'on  ait 
vëu  si-grande  et  si-riche  tapicerie  ensemble.  Ladiete 
salle  fut  aidée  de  candélabres  de  bois  peints  de  blanc 
et  de  bleu,  et  es  deux  bouts  de  ladicte  salle  pendoyent 
deux  chandeliers  moult -soubtivement  faicts  :  car  de- 
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dans  Fartifice  de  chacun  pouvoitestre  un  homme  non 
veu.  Les  dessusdicts  chandeliers  estoyent  en  manière 
de  chasteaux ,  et  les  pies  desdicts  chasteaux  estoyent 
hautes  roches  et  montaignes  moult  -  soubtivement 
faictes  :  et  par  les  chemins ,  qui  tournoyoyent  au  tour 
desdictes  roches,  voyoit  on  divers  personnages  à  pié 
et  à  cheval  /hommes ,  femmes  /et  diverses  bestes  (qui 
furent  moult-bien  faicts ,  et  soubtivement)  ;  et  fie  des- 
sous desdicts  chandeliers  furent  chacun  de  sept  pièces 
de  miroir  moult -grandes,  et  si-bien  composées  que 
Ton  voyoit  dedans  chacune  pièce  tout  ce  qui  se  faisoit 
dedans  ladicte  salle.  Lesdictes  montaignes  estoyent 
pleines  d'arbres,'  d'herbes ,  de  fueilles  et  de  fleurs  :  et 
certainement  ils  furent  fort  prisés  et  regardés  d'un 
chacun  y  et  furent  faicts  de  la  main  d'un  moult  subtil 
homme,  nommé  maistre  Jehan  Stalkln,  chanoine  de 
Sainct  Pierre  de  L'Isle  :  et  par -aucuns  jours  ledict 
Stalkin  fit  personnes  mettre  dedans  lesdits  chande- 
liers, qui  faisoyent  virer  la  moitié  desdicts  chande- 
liers aussi  dru  qu'un  moulin  à  vent  :- et  saillirent, 
hors  des. roches,  dragons  gettans  feu  et  flamme  moult 
estrangeroent  :  et  ne  voyoit  on  point  comment  la 
soubtivetè  se  condutsoit.  Au  bout  de  ladicte  salle, 
devant  la grand'porte,  furent. faicts  deux  granshourds 
l'un  sur  l'autre,  moult-gentement  tapicés,  pour  mettre 
et  loger  les  dames  et  damoiselles  qui  estoyent  venues 
pour  .voir  la  feste,  et  se  tenoyent  comme  non  -  con- ' 
gnues. 

En  celle  salle  av-oit  trois  tables  drecees,  dont  l'une 
fut  au  bout  de  diessus ,  traversant  à  potence  :  et  estoit 
la  table  pour  l'honneur.  Celle  table  estoit  plus  -  haute 
que  les  autres,  et  y  montoit  on  à  marches  de  degrés  : 
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et  tout  du  long  d'icelle  table  avoît  un  riche  ciel,  et 
dossier  si-grand  qu'il  faisoit  tapis  au  banc,  tout  de 
tresriche  drap  d'or.  Aux  deux  costés  de  ladicte  salle, 
titrant  du  long,  furent  les  autres  deux  tables  drecees, 
mpult-beiles  et  moult- longues  ;  etau  miJieu  de  ladicte 
salle  avoit  un.  haut  et  riche  buffet,  faict  à  manière 
d'une  losange.  Le'dessous  dudict  buffet  estoit  clos  à 
manière  d'une  Jice,  et  tout  tapi  ce  et  tendu  des  aiTnes 
de  monsieur  le  duc  :  et  de  là  en-avant  commençoyent 
marches  et  degrés  chargés  de  vaisselle  ^  dont  par  les 
plus-bas  eâloit  la  plus  grosse,  et  par  le  plus-haut  es- 
toit  la  plus-riche  et  la  plus-mignote  :  c'estasçavoir  par 
le  bas  la  grosse  vaisselle  d'argent  dorée,  et  par  l'a- 
mont- estoit  la  vaisselle  d'or,  garnie  de  pierrerie  :  dont 
il  y  avoit  à  tresgrand  nombre.  Au-dessus  dudict  buffet 
avoît  une  riche  couppe  garnie  de  pierrerie,  et  par  les 
quarrés  dudict  buffet  avoit  grandes  cornes  de  licorne 
toutes  entières,  moult-grandes  et  m,oult- belles  :  et  de 
toute  la  vaisselle  de  la  pareure  dudict  buffet  ne  fut 
servi  pour  ce  jour ,  mais  avoyent  autre  vaisselle  d'aiv 
gent,  dé  pots  et  de  tasses,  dont  la  salle  et  les  cham- 
bres furent  servies  ce  jour  ;  et  à  la  vérité  monsieur  de 
Bôurgongne  pouvoit  bien  servir  sa  feste  largement 
en  vaisselle  d'argent  :  car  le  duc  Philippe  (dont  Dieu 
ait  lame)  luy  en  laissa  pour  provision  plus  de  soixante 
mille  marcs ,  ouvrés  et  prests  pour  servir. 

Les  tables  furent  noblement  couvertes  et  apres- 
tees  pour  disner  :  et  tantost  madame  de  Bôurgongne 
la  mère  amena  la  noble  espouse  sa  belle -fille  :  et 
fut  l'eaue  cornée  (0  et  l'assiette  faicte,  telle  que  cy- 

(0  Et  fut  l'eaue  cornée  :  et  I'od  sonna  de  la  corne  pour  inviter  à  se 
laver  les  mains. 
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apre$  ensuit.  L'espousê  fut  assise  au  milieu  «de  la  ta- 
ble :  et  aupifes  d'elle,  à  la  main  dextré,  estoit  ma- 
dicte  dame  :  et  au  bout  de  là  table,  d'iceluy  costé, 
estoit  madamoiselle  dç  Bourgongne  :  et  du  costé  se- 
nestre  fut  ordonnée  la  place  de  madame  la  dqchesse  • 
de  Nolfolch  et  de  madambiselie  d'Arguel  ;  mais  pour 
ce  que  ladicte  duchesse  estoit  travaillée,  elle  disna  ce 
jour  en  sa  chambre  :  et  n'y  eut  d'iceluy  costé  que  ma- 
damoiselle  d'Arguel.  Derrière  l'espousee  furent  ordon- 
nées madame'Ia  comtesse d'Escalles  et  madame  la  com-  ' 
tesse  de  Gharny,  pour  aider  à  supporter  l'espousee , 
comme  il  est  de  coustume  de  faire  en  tel  cas.  Lès  au- 
tres tables  furent  pleines  de  dames  et  damoiselles 
moult  -  richement  parées  et  vestues. 

Au  regard  du  service,  madaiiie  la  nouvelle  duchesse 
fut  servie  d'eschan^on  et  d'escuyer- tranchant ,  et  de 
pannetier,  tous  Anglois,  tous  chevaliers,  et  gens  de 
graiid'maison-;  et  l'huissier  de  salle  cria  :  Chevaliérsj  a 
ta  viande  !  Et  ainsi  ala  on  au  buffet  la  viandie  quérir: 
etî»u  tour  du  buffet  raarchoy^nt  tous  les  parens  de 
Monsieur,. et  tous  les  chevaliers  tant  de  l'ordre  que. 
de  grand'  maison ,  tous  deux  à  deux,  après  les  trom- 
pettes, devant  la  viaîide;  puis  grand  nombre  d'offi- 
ciers-d'armes, leurs  cottes-d'armes  vestues;  et  puis 
venoyent  tous  les  maistres-d'hosicl,  tant  de  monsieur 
que  de  madame  :  dont  le  dernier  estoit  hiessire  Guil- 
laume Bisse,  premier  maistre-d'hostel,  lequel  avoit 
levé  la  viande  au  buffet  :  et  après  venoit  le  pannetier , 
et  \e  suy voyent  dix  ou  douze  chevaliers  et  gens  de 
grand'  maison ,  qui  portoyent  la  viande.  Et  ne  vou- 
lut point  madame  la  duchesse  la  mère,  pour  celuy 
jour,  estre  servie  h  couvert  :  mafis  laissa  l'honneur  à  sa 
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belle -fîilje,  comme  iestoit  raison.  Or,  pour  abréger 
Tordonnance  de  la  salle,  on  avoit  ordonné  quatre 
gentils- hommes,  et  après  chacun  dix  gentils-hommes 
nommés,  lesquels  quarante  quatre  servirent  la  salle 
^de  viande,  qui  me  sembla  tresdiligemment  servie  :  et 
fut  le  disner  servi  à  trois  fois;  et  n'est  pas  à  oublier 
que  toutes  les  salles ,  t,QUtes  les  chambres ,  et  la  grande 
salle  dont  je  parle ,  furent  tous  servis  en  vaisselle  d'ar- 
gent. 

Les  signeurs  corbmis  emmenèrent  les  signeurs, 
chevalliers  et  gentils-hommes  anglois  par  les.  cham- 
bres :  et  en  un  lieu  que  l'on  dit  la  gallerie  disna 
le  légat,  accompaigné  des  ambassadeurs  des  roys  et 
des  princes  qui  là  estpyent,  ensemble  de  tous  les 
evesques  de  celle  maison  ;  et  disna  Monsieur  en  la 
salle  pour  luy  ordonnée ,  et  tous  ses  chambellans 
en  leur  reigle.  Qui  estoit  moult-belle  chose  à  voir, 
'-pource  que  tous  estoyent  véstus  pareil  de  larlivree 
de  Monsieur,  et  tous  les  serviteurs  de  mesmes,  à 
leur  degré  :  et  ne  voyôit  on  hon?me,  parmy  leans!, 
que  vestu  de  velours,  et  grosses  chaisnes  d'or,  à 
moult -grand  nombre  :  et  atant  se  taist  mon  escri- 
ture  du  dismer,  pour  revenir  à'ia  jouste  et  au  pas 
de  l'arbre  d'or,  qui  commença  celuy  jour,  comme 
cy-apres  orrez. 

Le  disner  fut  faict ,  et  se  retraïrent  les  dames  pour 
eux  aiser  en  Ic^urs  chambres  un  petit  :.et  devez  savoir 
qu'if  y  eut  plusieurs  habiliemens  changés  et  renou- 
velles ;  et  puis  montèrent  en  leurs  chariots  et  sur  leurs 
haquenees^  et  en  moult-grand'  pompe  et  triomphe 
vindrent  sur  les  rangs  :  et  tantost  après  vint  mon- 
sieur de  Bourgongne,  son  cheval  harnaché  de  grosses 
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sonnettes  d*or,  et  kiy  vestu  d'une  longue  robe  d*orfa- 
verie,  à  grandes  manches  ouvertes.  Ladicte  robe  es- 
toit  fourrée  de  moult-bonnes  martres  :  et  à  la  vérité 
ce  me  sembla  habillement  moqlt  princial  et  riche. 
Ses  chevaliers  et  gentils-hommes  l'accompaignoyent  à 
moult-grand  nombre,  et  ses  archers  et  ses  pages  Ta- 
dextroyent  à  pie  :  et  ainsi  vint  descendre  devant  l'hos-^ 
tel  qui  pour  luy  estoit  préparé. 

La  place  de  la  j  ouste  fut  drecëe  sur  le  marché  de 
Bruges;  et  fut  toute  close,  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
entrées  :  sinon  pour  celuy  jour  seulement,  que  mon- 
sieur Adolf  de  Cléves  (qui  devoit  ouvrir  et  commen- 
cer te  pas  )  avoit  fait  faire  une  entrée  au  droit  de  là  où 
il  se  devoit  armier  :  et  pour  estre  mieux  averti  de  la 
cause  de  cesie  emprise ,  monsieur  le  bastardde  Bour- 
gongne  fonda  son  pas  sur  un  géant  qu'un  nain  con- 
duisoit  prisonnier,  enchainé  :  dont  la.cause  de  sa  pri- 
son est  declairee  en  une  lettre,  laquelle  lettre  un 
poursuyvant  nommé  Arbre-d'or  (qui  se  disoit  ser- 
viteur de  la  dame  del'Isle  celée)  avoit  aportee  à  mon- 
sieur le  duc  :  et  aussi  par  un. chapitre  baillé  à  mondict 
signeur. 

Au  regard  de  la  place  ordonnée  pour  la  jouste, 
à  l'entrée ,  dévers  la  chapelle  Sainct-Christofle,  estoit 
une  grande  porte  peinte  à  un  arbre  d'or,  et  y  peu- 
doit  un  marteau  doré;  et  à  l'autre  bout  à  l'opposîte,' 
contre  Thostel  de  la  vile,  avoit  une  grande . porte , 
pareillement  à  l'arbre  d'or  :  et  ceste  porte  estoit  faicte 
à  tournelles  moult -gehtement  :  et  sur  icelle  estoyent 
les  clairons  de  mondict  signeur  le  bastard  à  grandes 
bannières  de  ses  armes ,  et  vestus  de  sa  livrée  (qui  fut 
pour  celuy  jour  •  robes  rouges,  à  petits  arbres  d'or 
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mis  sur  la  mandie,  en  signa  du  pas);,  et  sur  les  deux 
tours  de  ladicte  porte  avoit  deux-bann^res  blanches 
à  deux  arbres  d'or*  A  l'opposite  des  dames,  du  costé 
des  grandes  halles,  fut l'arbre-d'or  planté,  qui  fut  un 
moult-beau  pin  tout  doré  d'or,  exceptées  les  fueilles  ; 
et  d'empres  içeluy  pin  avoit  un  perron  à  trois  pil- 
liers  moult -gentement  faict,  où  se  tenoit  le  nain.,  le 
géant,  et  Arbre -d'or  le  poursuyvant,  par  qui  se 
conduispit  le  pas  et  le  mistére  de  la  jouste  :  et  à 
rencontre  dudict  pillier  avoit  escrit  quatre  lignes, 
qui  disoyent  ainsi  : 

De  ce  perron  nul  ne  prenne  merveille  ; 
C'est  une  emprise  qui  nobles  cueurs  reveille , 
On  service  de  la  tant  honnoree 
Dame  d'honneur»  etile  risleoelee; 

Au  plus-pres  dudict  perron  avoit  un  hourd  tapicé, 
où  estoyent  les  juges  commis  de-^ par  Monsieur  pour 
garder  ledict  pas  en  justice  et  en  raison  :  et  furent 
ordonnés  premièrement  Thomas  de  Loreille ,  signeur 
d'Escoville;  ambassadeur  et  serviteur  de  monsieur  le 
duc  de  Normandie  ;  messire  Philippe  Pot ,  signeur  de 
La  Roche^;  messire  Claude  deToulongeon,  signeur  de 
Xia  Bastie;  et  messire  Robert,  signeur  de  Miraumont, 
lieutenant  de  monsieur  le  mareschal  de  Rourgongne: 
et  avec  iceux  estoit  le  roy- d'armes  de  la  Jartiére,  le 
roy- d'armes  de  la  Toison  d'or,  Rretaigne  le  héraut, 
Constantin  le  héraut,  Bourgongne  le  héraut,  et  plu- 
sieurs autres  :  et  en  un  autre  hourd  tenant  à  cestui  là 
estoyent  tous  les.roys-d'armes  et  heraux  (tant  estran- 
gers  comme  privés)  qiii  estoyent  à  ceste  assemblée. 
Devant  le  hourd  des  juges  se-ferroyent  et  mesuroyeut 
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toutes  les  lances  :  ne  de  tout  le  pas  ne  fut  lance  tenue 
pour  rompue,  qu'elle  ne  fost  mesurée  à  la  mesure  par 
lesdicts  juges  ordonnés  :  ne  lance  couinie  sans  ras- 
sure» Mais  fut  le  droit  de  chacun  moult-bien  et  loyau- 
ment  gardé  :  et  je  respon  qtie  j'accompaignay  lesdicts 
juges  tout  au  long  de  la  feste. 

Les  maisons,  les  tpurs,  et  tout  à  Tentour  desdicties 
lices  tant  loing  comme  près,  tout  estoit  si  plein  de 
gens  que  c'estoit  belle  chose  à  voir.  Mais  puisque 
j'ay  devisé  de  la  manière  de  la  place ,  il  est  temps  que 
je  revieiine  à  descrire  l'entrée  de  monsieur  de  Ravas- 
tain,  et  celle  de  monsieur  le  bastard,  chevalier  gar- 
dant l'Arbre  -  d'or,  qui  pour  ce  jour  counirent,  et 
non  plus;^t,  à  la-verité,  J'ondoit  légèrement  en- 
tendre qu'il  fut  tard  :  .car  la  venue^  de  l'espouse  fut 
longue  çt  le  disner  long ,  et  pouvoit  èstre  six  heures 
avant.  Comme  dessus  est  dict,  monsieur  de  Ravas- 
tain ,  environ  six  heures,  arriva  à  la  porte  de  l' Arbre- 
d'or  (laquelle  il  trouva  close);  et  son  poursuyvant, 
nommé  Rayastain,  la  cotte -d'armes  vestue  (qui  por- 
loit  le  blason  de  sçs  armes),  heurta  trois  fois  d'un  mar- 
teau doré  à  ladicte  porte  :  et  tantost  luy  fut  la  porte 
ouverte;  et  vint  Arbre -d'or  le  poursuyvant,  ayant 
une  cotte  -  d'armes  blanche,  à  grans  arbres  d'or:  et 
estoLt  acompaigné  du  capitaine  des  archers  de  mon- 
sieur le  bastard ,  et  de  six  de  ses  archers  ,  qui  deffen* 
doyent  l'entrée,  Ledict  Arb^*e  -  d'or  dît  au- poursuy- 
vant :  «  Noble  officier*d'armes,  que  demandez* vous?» 
Et  le  poursuyvant  luy  respondit  :  «  A  ceste  porte  est 
a  arrivé  haut  ^t  puissant  signeur  monsieur  Adolf  de 
«  Cléves,  signeur  de  Ravastain,  lequel  est  ici  venu 
«  pour  acomplir  l'aventure  de  l'Arbre-d'or.  Si  vous 
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«  présente  le  blason  de  ses  armés,  et  vous  prie  qu'où- 
ce  vertiire  luy  soit  faicte,  et  qu'il  soit  receu.  »  Ledict 
Arbre-d'or  prit  unes  tables ,  où  il  escrivit  le  nom  du 
chevalier  venant  au  pas  :et  puis  prit  en  ses  mains, 
en  grande  révérence  et  à  genoux ,  le  blason  de  mon- 
sieur de  Bavastain,  et  l'emporta. solemnellement  jus- 
ques  à  l'Arbre -d'or  :  et  en  passant  par  devant  les 
juges,  leur  monstra  ledict  blason,  et  leur  dît  l'aven-  ' 
ture  qu'il  avoit  trouvée  à  la  porte.  Si  fut  ledict  bla- 
son mis  et  attaché  à  l' Arbre-d'or  comme  il  estoit  or- 
donné, et  fut  faict  sçàvoir  au  chevalier  qui  gardoit 
le  pas  le  nom  de  celuy  qui  estoit  arrivé,  pour  son 
emprise  fournir. 

.  A  celle  heure  partirent  du  perron  pour  venir  à  la 
porte,  Arbre -d'or  (qui  aloit  devant)^  et  après  luy  le 
nain. qui  menoit  le  géant  enchainé  :  et  le  nain  estoit 
véstu  d'aune  longue  robe,  la  moitié  de  drap  de  damas 
blanc,  et  l'autre  moitié  de  satin  figuré  cramoisy ,  et 
avoit  une  barrette  en  sa  teste;  et  le  géant  estoit  vestu 
d'une  longue  robe  d'un  drap  d'or  d'est  range  façon, 
et  n'avoit  rien  en  sa  teste  qu'un .  petit  chapeau  de 
Provence.  Ledict  géant  estoit  ceinct,  parmy  le  faux 
du  cor4)s,  d'une  chaine.  Celle  chairie  estoit  longue ,  et 
trainant  :  et  par  le  bout  qui  trainoit  le  tenoit  ledict 
nain,  et  le  menoit  après  soy  :  et  ainsi  arrivèrent  à  la 
porte*    , 

Sur  ce  poinct  fut  la  porte  ouverte,  et  entrèrent 
premièrement  les  clairons  de  monsieur  de  Ravastain  : 
et  après  lesdicts  clairons  venoyent  les  tabourins, 
et  après  les  tabourins  les  offiçiers-d'armes ,  et  après 
iceux  officiers  -  d'armes  venoit  un  chevalier,  à  ma- 
nière d'un  homnie-de-eonseil.  Ledict  chevalier  estoit 
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monté  sur  une  petite  mulie  etiharnachee  de  velours 
bleu:  et  ledict.  chevalier  vestu  d'une  longue  robe  de 
velours  bleu.  Suy  vant  ledict  chevalier  venoit  la  per- 
sonne de  monsietir  dé  Ravastain ,  en  une  littiére  ri- 
chement couverte  de  drap  d'or  cramoisy.  Les  pom- 
meaux de  ladicte littiére  estoyent  d'argent,  aux  armes 
de  mondict  signeur  de   Ravastain ,  et   tout  lè  bois 
richemeK^t  peinct,  au^  devises  de  mondict  siguérfr. 
Ladii^te  liltiére^'ei^it  portée  par  deux  chevaux  noirs 
moult-beaux  et   moult-fiers'  :    lesquels   chevaux   es- 
toyent  enharnachés  de  velours  bleu ,  à  gros  doux 
d'argent,  richement  :  et  sur  iceux  chevaux  avoît  deux 
pages  vestus de  robes. de  velours  bleu,  chargé  d'orfa- 
verie,  ayans  barrettes  de  mesm«s  :  'et  estoyent  housés 
de  petits   brodequins  jaunes ,  et   saris   espérons  :  et 
avoyent  ohacuil  un  fouet  en  la  main.  Dedans  ladicte 
littiére  estoit  le  chevalier ,  à   demy   assis    sur  grans 
coussins  de  ridhe  velours  cramoisy  :  et  le  fond  de  sa- 
dicte  littiére  estoit  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  cheva- 
lier estoit  vestu  d'une  longue  robe  de  veloiirs  tanné, 
fourrée  d'ermines,  à  un  grand  colet  renverse^  et  la 
robe  fondue  de  costé,  et  les  manches   fondues  par 
telle  foçon  ,  que  quand  il  se  drecéa  en  sa  littiére  l'on 
voyôyt   partie  de   son   harnois.  Il  avoit  une  barrette 
de  velours  noir  en  sa  teste,  et  tenoit  toute  manière 
de  chevalier  ancien ,  foulé  et  débilité  des  armes  por- 
ter. Ladicte  littiére  estoit  adextree  dé  quatre  cheva- 
liers qui  marchoyent  à  pié,  grans  et  beaux  hommes, 
qui  forent  habillés  dé  paletots  de  velours  bleu,  et 
avoyent  chacun  un   gros  batton  en   la  main.  Apres 
ladicte  Httiére  venoit  un  varlet  de  pié  vestu  de  la  li- 
vrée de  monsieur*  de  Ravastain ,  qui  menoit  en  sa  main 
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un  destrier  en  selle,  couverte  d'un  riche  drap  d'or 
bleu  chargé  de  grosses  campanes  d'argent,  et  bordé 
de  grandes  lettres  d'pr,  dé  brodure,  à  la  devise  du 
chevalier  :  et  après  icelluy  destrier  venoit  un  som- 
mi^*  portant  deux  grans  paniers,  où  pouVoit  estre  le 
surplus  de  soil  harnois.  Les  deux  paniers  furent  cou- 
verts d'une  couverte  de  velours  noir,  chargé  de  grosses 
campanes  d'argent,  à  bâtons  et  à>  letres  de  mesmes  : 
et  entre  les  deux  paniers  avoit  assis  unpetit  sot  vestu 
dé  velours  bleu ,  à  la  dévise  dudict  signeur  de  Ra- 
vastain. 

En  celle  ordonnance  marcha  ledict  signeur  jusques 
devant  les  daines  :  et  luy  là  arrivé ,  fut  sa  littiére  ou- 
verte par  les  quatre  chevaliers  :  et  là  se  mit  le  cheva- 
lier à  genoux,  et  osta  sa  barrette  :  et  le  chevalier, 
nU>nté  sur  la  petite  mulle ,  fit  pour  luy  la  présentation 
aux  dames,  dont  les  paroUes  ou  semblables  s'en- 
suy vent  :  «  Treshaute  et  trespuissante  princesse ,  ma 
«  tresredoutee  et  souveraine  dame;  et  vous  autres 
a  nobles  princesses,  dames  et  damoiselles^  voyez  cy 
«  un  ancien  chevalier  qui  des  long  temps  a  fréquenté 
a  et  exercé  les  armes  :  lequel  vous  fait  treshumble 
a  révérence.  Si  est  ainsi  que  par  longue  vie  il  est  venu 
(c  à  ses  anciens  jours,  es  quels  il  se  trouve  fort  débilité 
«  de  sa  personne  :  tellemient  qu'il  ne  peut  plus,  ne 
a  pourroit ,  |es  armes  suyvre  ne  porter  :  et  à  ceste 
ff  cause  a  desja  longuement  délaissé  le  mestier,  et 
«'  n'est  pas  délibéré  de  plus  porter  armes;  Mais  toutes- 
ce  vôyes,  pource  qu'il  a  sceu  ceste 'grande  et  solennelle 
«  feste  du  noble  pas  et  emprise  du  chevalier  à  l'Arbre 
«  d'or,  et  la  tresbelle  et  noble  assemblée  de  dames 
«  d'icelle  noble  compaignie,  il  ne  s'est  peu  tenir,  pour 
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«  sa  dernière  main^  de  venir  faire  Son  devoir.  Si  se 
«  présente  tteshumblement  paï'-devant  vous ,  treshaute 
«  et  trespuissante  princesse ,  et  •  vous  autres  nobles 
«^princesses,  dames  et  damoiselles,  et  vous  requiert 
«  «Q  toute  humilité  que  le  veuillez  avoir  pour  re- 
«  commandé,  et  avoir  son  bon  vouloir  pour  agréable, 
«  et  d'ores-eh-avant  le  tenir  pour  exdusé,  à  cause  de 
tt  son  antiquité  et  debilitation  :  et  ceste  emprise  aclie- 
«  vee,  il  entend  de  soy  rendre  et  renoncer  aux  armes, 
«  en  deraouranttousjourS'Vostre  treshumble  serviteurj 
«  et  de  toutes  dames.  » 

Apres  ce  que  le  chevalier  eut  présenté  monsieur  de 
Ra.vastain,  il  fut  respondu  par  les  dames  qu'il  fust^ 
le  tresbieh-venu  :  et  alors  ledict  se  remit  eii  son  che- 
min, pour  faire  lé  tour  au  tour  de  b  toile  :  ^t  vint 
passer  par-devant  le  perron  et  l'Arbre  d'or,  où  peu- 
doit  le  blason  de  ses  armes'.  Si  fit  le  chevalier  un  en- 
clinement,  et  puis  se  présenta  devant  les  juges  :'et  là 
s'agenouillèrent  les  nain  et  géant  jusques  à  terre^  e^t 
s'en  retournèrent  jusques  au  perron,  où  le  nain  rat- 
tacha le  géant  à4'arbre  d'or:  et  puis  se  monta  le  nain 
^ur  son  perron,  à  tout  sa  trompe  et  son  horologe, 
pour  en  besongner  selon  qu'il  en'  estoit  ordonné  par 
les  chapitres  :  et  mondict  signeur  de  Ravastain  partit 
hors  de  la  lice,  pour  sôy  aler  armer  par  la  porte 
qu'il  avoit  fait  faire , jet  dont  cy-dessus  est  faicte  me;n- 
tion. 

Ne  demoura  guéres  après  que  le  signeur  de  Ra^ 
vastain  vint  j)9!ur  fournir  son  emprise  :  et  avoit  les 
quatre  dheyaliers  qui  avoyent  adextré  sa  littiére,  et 
deux  autres  escuyers  vestus  coiîime  devant,  ayans 
har]K>is  de  jambes,  et  leurs  chevaux  harnachés  de  vc- 

ai. 
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loiirs  bleu ,  chargés  de  catnpanes  d'argent  :  et  inon- 
dict  signeuï*  de  Ravastain  yenoit  après  sur  son  des- 
t;rier,  armé  comme  il  appartenoit,  l'escu  au  col  et  le 
heaume  en  la  te$te.  Son  cheval  esioit  couvert  de  ve- 
lours bleu  à  grandes  lettres  de  brodure  de  fil  d'or^  et 
une  grande  bordure  de  mesme,  chargée  de  campanes 
d'argent.  Son  escu  estoit  couvert  de  mesme  :  et  après 
iuy  venoit  le  destrier ,  qu'on  a  voit  mené  en  main, 
après  sadicte  littiére,  couvert  comme  il  est  dict.  des- 
sus ;  et  n'y  avoit  autre  chose  à  dire,  si-non  que  dessus 
ledict  destrier  estoit  monté  un  page  habillé  d'orfàve- 
rie ,  en  manière  de  ceux  qui  roenoyent  ladicte  littiére  ; 
et  après  re  venoit  son  sommier,  et  puis  sa  littiére,  telle 
que  dessus  est  escrit.  .  / 

Apres  que  Ie4ict  signeur  de  Ravastain  eut  fait  le 
tour  parmy  là  lice,  en  attendant  la  venue  du  cheva-^ 
lier  à  l'Arbre-d'or,  prestement  sonnèrent  les  trom- 
pettes qui  estoyent  dessus  la  porte:  et  fut  ladicte 
porté  ouverte  par  plusieurs  archer^s  de  corps  de  mpn- 
dict  signeùr  .le  bastard ,  qui  Ja  gardoyent  :  et  pres- 
tement s'apparut  un  grand  pavillon  jaune  tout  semé 
d'arbres .  d'or  de  brodure  :  et  au-dessus  avoit  une 
pomme  d'or^  où  estdit  plantée  une  bannière  dés  ar- 
mes de  mondict  signeur  le  bastard  :  et  fut  conduit  le- 
dict^pa^illon  jusques.au  bout  de  la  lice  :  et  ne  voyoit 
Ton  tien  de  la  conduite  dudict  pavillon ,  exceptés  six- 
petis  pages  à  pié,  vestus  d'orfaverie,  qui  tenoyent  la 
main  audict  pavillon.  Apres  le  pavillon  venayenft  sept 
chevaliers  ou  nobles  hommes  vestug  de  paletots  de 
drap  de  dainas  blanc,  montés  sur  bons  chevaux,  et 
ayans  harnois  de  jambes.  Lesdicts  chevaOx  estoyent 
couverts  de  courtes  couvertes  de  velours  violet,  sepiés 
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de  gnôs  boulons  dorés,  auxquels  péndoyent  grosses 
campanes  d'argent  :^et  incontinent  que  le.  pavillon 
fut  au  bout  de  la  lice,  les  lances  furent  choisies  dVne 
part  et  d'autre  devant  les  juges,  et  fut  apporté  à 
chacun  une  latice ,  et  lors  fut  ouvert  le  pavillon  oit 
estoit  le  chevalier  à  l' Arbre-d'or,  monté  et  armé  comme 
il  appartenoit,  Lediét  chevalier  portoit  un  êàcu  verd, 
lequel  escu  ^erd  fut  porté  par  le  chevalier  à  l'Arbre- 
d'or,  tout  au  long  de  l'emprise.  Soa  cheval  estoit  cou- 
vert de  velours  violet'. 

Aussi  tost  qu'ils  eurent  d'un  costé  et  d'autre 'les 
lances  sur  la  cuisse,  le  nain  (  qui  ettoit  sur  le  perron  ) 
drecea  son  horologe  (  qui  estoit  de  verre  plein  de 
sabion ,  portant  le  cours  d'une  grand  demye  heure  ) , 
et  puis  sonna  sa  trompe  tellement  que.  les  deux  che- 
valiers lepeurent  ouyr.  Si  mirent  les  Unces  es  arrests, 
et  commencèrent  leur  jouste,  laquelle  fut  bien  courue 
et  joustee  :  et  eust  encores  mieux  esté,  si  ne  fustésté  1^ 
cheval  de  mohdict  signèur  de  Ravastain^  qui  sur  la 
fin  ne  voulut  si-bién  aler*  qu'il  avoit  commencé:  et 
durant  celle  demie  heure  rompit  le  chevalier  à  TAr-' 
bre-d'or  plus  de  lances  que  le  chevalier  vejiant  de  de- 
hors :  parquoy  il  gaigna  la  vef ge  d'or,  coitirae  il  estoit 
contenu  es  articW  du  Pas. 

Ainsi  se  passa  la  demie  heure  que  tout ''le  sabion 
fut  coulé  :  et  ce  faict,  incontinent  le  naih  sonna  son 
cor,  et  furent  toutes  les  lances  ostees  d'une  part  et 
d'autre  :  et  lors  Arbre-d'or  le  pouràuyvaht  chargea^ 
sur  son  col  deux  gros  planchons-  W  blancs,  et  semés 
d'arbres  d'or  :  et  les  aporta-  au  chevalier  venant  de 

(0  Planchons  :  piques  ou  bfttons  de  défense. 
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dehors,  pour  choisir  lequel  qu'il  luy  piairoit  :  et 
aporta  l'autre  à  celuy  qui  gardoit  le  pas  :  et  de  ces 
deux  planchons,  à  sons  de  trompes  et  de  clairons,  firent 
uiie  course  sans  attainfe  :  puis  se  vindrént  entreren- 
contrer les  deux  chevaliers,  et  eux  toucher  au  dé- 
partir; et  à  tant  s'en  retourna  chacun  pour  celuy 
jour  :  car  il  estoit  si  tard ,  que  pkis  ne  pouvoyent  nuls 
des  coureurs  courre. 

Si  me  passe  à  temps  de  plqs  en  escrire  pour  celle 
journée  :  et  faut  revenir  au  .gfarid  banquet  qui  fut 
tenu  celle  nuict  en  la  grand  salle  :  et  au  regard  des 
salles  et  des  chan^j^res,  où  des  grans  signçurs  plu- 
sieurs soupérent  celuy  soir,  du  service  et  de  la  ma- 
nière ,  je  m'en  passe  pour  abréger ,  et  reVien  à  Testât 
qui  fut  tenu  en  là  salle  dessusdicte.  Premièrement 
furent  les  tables  drecees  en  la  manière  de  celles  du 
disher  :  mais  elleà  estoyent  beaucoup  plus  larges ,  et 
sur  lesdictes  tables  avoit  trente  nefz ,  chacune  d'icelles 
portai^t  le  nom  de  l'une  des  si^neuries  de  mondict 
signeur  dé  Bourgongne  :  dont  il  y  avoit  cinq  duchés 
et  quatorze  comlés;  et  le  surplus  estoyent  des  autres 
signeuries,  comme  de  Salins,  de  Malines,  d'Arcle  et 
de  Bethune,'i^ui  sont  graildes  et  nobles  signeuries. 
Lesdictes  naves  e&toyent  toutes  peintes  d'or  et  d'a&ur^ 
armoyees  chacune  des  armes  de  la  signeurerie ,  dont 
elle  se  ïiommoit  es  bannière^  et  es  targeons ,  et  sur 
les  hunes  :  vdont  en  chçicune  nave  y  avoit  trois,  où 
estoyent  le»  bannières  de;  monsieur  de  Bourgongne  ; 
et  au  plus-haut  avoit  un  grand  estendard  de  soye 
noir  et  violet,  semé  de  fusilz.d'or,  et  de  grandes  let- 
tres oîi  estoit  le  mot  de  Monsieur  :  Je  Vay  emprins. 
La  viande  estoit  dedans  icelles  naves,  qui  faisoyent 
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les  plats.  Les  blasons  e$loyent  ^e  soye,  et  tout  ie 
cordage  doré  de  fin  or.  Gens-d'armes  et  iharom- 
mers  (0  estoyent  faicts  et  élevés  p'army  les  navires, 
et  tout  au  plus-près  du  vif  qu'on  pouvoit  faire  la  sem- 
blançe  d'une  carraqne  ou  d'un  grand  navire^ 

Item^  sur  lesdictes  tables  a  voit  trente  grans  pastés 
couverts  de  différentes  couvertures,  en  manière  de 
hauts  chasteaux  élevés,  tous  peints  d'or  et  d'^sur,  à 
grandes  bannières  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  : 
et  siir  chacun  chastéau  a  voit  les  armes  et  lé  nom  d'une 
bonne  vile  de  mondict  signeur  :  et  ainsi  fut  monstre 
trente  principautés  et  signeuries  de  l'héritage  de  mou- 
dict  signeur  le  duo,  et  trente  viles  à  luy  sugettes,  les 
non  pareilles  du  monde.  Item^  pour  la  pareur^e  d*i- 
celles  tables ,  avoit  à  l'entour  de  chacuiie  nef  quatre 
l)otequins  chargés  de  fruictaille  et  espiceries,  moult- 
richement  étofés.  Item ,  furent  iceluy  jour  présentés 
trois  entremets  'nu>uyans  :  dont  l'un ,  et  le  premier, 
s'ensuit. 

Premièrement  entra  dedans  la  salle  une  licorne 
grande  comme-  un  cheval ,  toute  couverte  d'une  bou- 
verture  de  soye  peincte.aux  armes  d'Angleterre  :  et 
dessus  icelle  licorne  avoit  un  liepard  moult-bien  faiçt , 
auprès  du  vif.  Celuy  liepard^  avoit  en  sa  main  séne^tre 
une  grande  bannière  d'Angleterre,  et  à  l'autre  main 
une  fleur  de  marguerite  moult -bien  fâicte  :  et  après 
qu'à  son  de  trompes  et  de  clairons  ladîcte  licorne  eut 
fait  son  tour  devant  les  tables ,  on  l'amena  ^devant 
mondict  signeur  le  duc  :  et  là  un  des  maistres-d'hostel 
d'iceluy  signeur J  à  ce  ordonné,  prit  ladicte  fleur  dé 
marguerite  es  mains  duJiepard,  et  se  vint  agenouiller 

(0  Harommers  :  matelots. 
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devant  mondict  signeur,  et  luy  dît  telles  parolles: 
a  Tresexcellent,  treshaut  et  tresvictorieux  prince^ 
«  mon  tresredouté  et  souverain  signear,  le  fier  et.re- 
<x  douté  liepard  d'Angleterre  vient  visiter  la  noble 
(c  compaignie  :  et  pour  là  consolation  de  vous  et  de 
a  vos  aliés,  pais  et  sugets,  vous  fait  présent  d'une 
(c  noble  marguerite.»  Et  ainsi  receut  mondict  signeur 
ladicte  fleur  de  marguerite  moult- cordialement ,  et 
ainsi  s'en  retourna  ladicte  licorne  par  où  elle  estoH 
venue.  . 

Assez  tost  après  rentra  parmy  la^  salle  Un  grand 
lyon  tout  d'or,  et  d'aussi  grande  grandeur  que  le 
plus-grand  destrier  du  monde.  Celuy  lyon  estoit  cqu<>- 
vert  d'une  grande  couverte  de  soye  toute  peinte  aux 
armes  de  mondict  signeur  de  Bourgôngne  :  et  dessus 
iceluy  lyon  estoit  assise  madame  de  Beaugrant  (  c'est 
asçavoir  la  naine  de  madamoiselle  de  Bourgôngne), 
Yiestue  d'un  riche  drap  d'or,  et  pardessus  un  petit 
rochet  de  volet  fin  :  et  portoit  pannetiére^  houlette , 
et  tous  habinemens  de  bergère,  et  menoit  derrière  elle 
un  petit  levr^r  en  laisse:  et  furent  ordonnés  deux 
nobles  chevaliers,  monsieur  de  Ternaiit  et  messîre 
Tristan,  de  Toulongeon,  pour  adextrer  ladicte  ber- 
gère :  laquelle  bergère  tenoit  en  sa  main  une  grande 
bannière  de  Bourgôngne  :  et  quand  ledict  lyon  entra 
parmy  la  salle ,  il  commença  à  ouvrir  la  gorge  et  à 
la  redorre,  par  si  bonne  façon  qu'il  prononçoit  ce 
que  cy-apres  est  escrit.  Et  commença  ledict  lyon  à  le 
chanter  en  chanson  faicte  à  ce  propos,  à  teneur  et 
dessus,  qui  disoit  ainsi: 

Bien  yieime  la  belle  berg^ 
De  gui  la  beauté  et  manière 
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Nous  rend  soûlas  et  çsperance  ! 

Bien  vienne  respoir  et  fiance  ^ 

De  ceste  signeiirie  entière  ! 

Bien  dérons  celle  tenir  chère. 

Qui  nous  est  garand  et  frontière  ' 

Contre  danger,  et  tant  qu'il  pense. 

Bien  vienne!* 
Cest  la  source ,  c'est  la  minière 
_  De  nostre  force  grande  et  fiére  ; 
C'est  nostre  -paix  et  asseurance. 
Dieu  louans  de  telle  aliance , 
Ciions,  chantons  à  lie  chère: 
Bien  vietine  ! 

En  chantant  ceste  chanson,  fitledict  lyon  son  tour 
parmy  la  salle  :  et  quand  il  fut  i devant  madame  la 
nouvelle  duchesse,  Içdict  maistre  d'hostel  (qui  a  voit 
feit  le  présent  de  la  marguerite)  s'agenoUla  devant 
madicte  dame  la  duchesse  nouvelle,  et  dît  lés  paroles 
qui  sensuyvent:  «  Ma  tresredoutee.  dame,  les  pais 
«  dont  aujoiird'huy  par  la  grâce  de  Dieu  vous  estes 
«  dame  sont  moult-joyeux  de  vostre  venue  :  et  en 
a  souvenance  des  nohies  berbères  qui  par- ey- devant 
«  ont  esté  pastoures  et  gardes  des  brebis  de  pàrdeça , 
c<  et  qui  si'vertueusement  s'y  sont  conduites  que  les- 
«  dicts.p^s  ne  s'en  sçavent  assez  louer,  à  ce  que  soyez 
«  mien^  instruicte  de  leurs  nobles  mœurs  et  condi- 
«  tions,  ils  vous  font  présent  de  ceste  belle  bergère , 
ce  habillée  et  embatonnee  de  vertueux  habillemçns  et 
ce  bâtons  à  ce  servans  et  .propices,  vous  suppliant 
a  que  les  ayez  en  .souvenance  et  pour  recommandés,  » 
Et  en  ce  disant  les'  deux  chevaHers  prirent  ladictfe 
bexgére,  et  la  présentèrent  sur  la  table,,  et*  madicte 
dame  la  receut  treshumainement  :  et  n'est  pas  à  ou- 
blier que  la  houlette  et  pannetiére  servants  â  la  ber- 
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gère  çstoyent  tous  peints  et  nommés  de  vertus.  Et 
ainsi  le  )yon  recommença  sa  chanson,  et  retourna  par 
où  il  estoit  venu. 

Le. tiers  et  dernier  entremets  pour  celuy  jour  fut 
un  grand  dromadaire  qui  entra  parmy  la  salle ,  faict 
auprès  le  vif  par  tel  aVtifice,  qu'il  sembloit  mieux  le 
vif  qu'autrement  :  et  estoit  enharnaché  à  la  fnaniére 
sarrasinoise,  à  grandes  campanes  dorées,  moult -ri- 
ches :  et  sur  son  doç  avoit.  deux  grans  paniers ,  et 
entre  iceux  paniers  assis  un  homme,  habillé  d'es- 
trange  façon  :  et  quand  il  entra  en  la  salle,  ledict  dro- 
madaire remua  la  teste,  et^tenoit  une  contenance  sau- 
vage ^  et  celuy  qui  estoit  dessus  ouvrit  les  paniers, 
et  en  tiroit  oyseaux  esCtangemient  peints ,'  comme 
s'ils,  veinssent  dinde  :  et  les  gettoit  parmy  la  salle ,  et 
par-dessgs  les  tables;  et  en  tenant  ceste  contenance, 
à  sons  de  trompettes  et  de  clairons  fit  le  dromadaire 
son  tour  par- devant  les,  tables,  et  retourna  par  où 
il  estoit  venu  :  et  plus  n'en  fut  faict  pour  celuy  jour, 
et  ne  firent  pas  après  souper  longu^es  danses  :  car  dvant 
que, les  tables  fussent  ostees,  il  sonna  trois  heures 
après  minuict.  Si  fut  tantost  l'espouse  menée  cou- 
.çher  :  et  du  surplus  du  secret  de  la  nuict,  je  le  laisse 
à  l'entendement  des  nobles  parties,  et  revien  à  deviser 
de  l'aventure  du  lendemain,  qui  fut  le lundy,* second 
jour  de  la  feste. 

Ce  lundy  disna  monsieur  le  duc  en  la  grand  salle  : 
et  a  voit  assis  au-dessus  de  luy  madame  la  duchesse 
dcf  Nolfolck ,  et  de  l'autre  costé  Madame.  Aux  autres 
deux  tables  furent  en  l'une  toutes  les  dames ,  et  en 
l'autre  tous  les  chevaliers  et  sigheurs  anglois  ;  et  fut 
on  grandement  servi;  et  au   regard  de   madame    de 


Digitized  byCjOOQlC 


d'olivier  db  la  marche.  33  I 

Bourgongne  la  mëre,  et  la  nouvelle  duchesse,  elles 
disnérent  en  chambre:  et  tantast  que  le  di'sner /ut 
passé,  on  se  tira  sur  les  rangs,  pour  voir  la  jouste. 
Comme  dict  est  dessus,  les. dames  et  la  signeurîe 
alérent  sur  les  rangs,  pour  la  jouste  voir  :  exceptées 
les  doux  dictes  duchesses ,  qui  pour  iceluy  jour  rTy 
alérent  point .:  et  si-tost  que  mondict  signeur  le  duc 
fut  sur  les  rangs,  fut  aporté  le  blason  de  monsieur  de 
Chastçau-guion,  frère  de  monsieur  le  prince  d'Orange, 
et  neveu  de  monsieur  le  comte  d'Armignac  ;  et  après 
fut  ;allé  querre  par  le  ^eant  et  par  le  nain ,  et  se  pré- 
senta eh  la  manière  qui  s'ensuit. 

Monsieur  de  Chasteau-guion  estoit  monté  et  armé, 
le  heaume  en  la  teste  et  l'escu  au  çol,  comme  il  ap- 
partenoit.  Son  cheval  estoit  couvert  de  drap  d'or  cra- 
moisy  :  et  après  luy  a  voit  deux  autres  chevaux ,  dont  le 
premier  estoit  couvert  de  dr^p  d'or  blèti,  et  le  second 
de  drap  d'or  violet;  et  sur  lesdicts  chevaux  estoyent 
moixtés  deux  pages  vestus  de  mantelines  de  satin  vérd, 
et  devant  luy  a  voit  sept  nobles  hommes,  pareille- 
ment vestùs  de  mantelines  de  satin  verd.  Les  chevaux 
estoyent  enharnaehés  de  drap,  tous  d'une  façon  :  et 
ainsi  fut  par  le  géant  présenté  aux  dames,  et  fit  son 
tour,  comme  le  premier,  par-devant  l'Arbre-d'or  et 
par-devant  les  juges  :  et  puis  prit  son,  rang  pour  son 
emprise  fournir.  Tantost  après  fut  la  porte  ouverte, 
par  où  devoit  venir  le  chevalier  à  l'Arbre-ci'or  :  et 
prestement  saillit  dehors  ledict  chevalier,  à  tout  son 
escu  verd,  et  son  cheval  couvert  d'un  riche  drap  d'or  t 
et  avoit  devant  luy  quatre  gentils-hotames,  et  leurs 
chevaux  housses,  de  drap  de  Damas  blanc,  et  par- 
dessus semés  d'arbres  d'or  de  brodure  :  et  lesdicts 
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gentils-lipjnmes  vestus  de  inantelines  de  satin  tanoe. 
Le  chevalier  venu,  leur  furent  leurs  lances  présen- 
tées :  et  le  nain  mit  son  horologe,  et  sonna  sa  trompe  : 
et  ainsi  commença  la  jpuste. 

Purant  celle  demie  heure  coururent  les  chevaliers 
dixhuict  courses  :  etrompit  le  chevalier  à  TArbre-d  or 
dix  lances,  et  ledict  signeur  de  Chasteau-guipn  neuf: 
et  fut  la  première  fois  que  ledict  signent  de  Chas- 
teau-guion  avoit  jamais  jousté.  Mais  il  se  porta  si-bien 
et  si-vivement  en  îcelle  jouste,  qu'il  en  fut  moùlt 
prisé  de  tous  :  et  après  la  demie  heure  adievee ,  cou- 
rurent des  planchons  une  course ,  .sans  atteinte  :  et 
paya  ledict  monsieur  de  Cbasteau-guion  une  verge 
d'or,  pource  qu'il  avoit  moins  roihpu  de  lances  que 
le  chevalier  à  l'Atbre-d'or. 

Apres  iceluy  fnt  présenté  le  Slason  de  Charles  de 
Vtsan,  un  escuyer  varlet- de -chambre  de  monsieur 
de  Bourgongne  :  lequel  Charles  se  fît  acompaigner  de 
doaze  archers  du  corps  de  mondic^t  signeur ,  qui  le 
^uyvoyent  à  pië,  et  avoit  seulement  un  gentil-homme 
à  cheval  pour  le  servir  :  lequel  gentil-homme  avoit  un 
palletot  d'orfaverie,  et  son  cheval  enharnaché  d'orfa- 
verie,  à  la  devise  dudict  Charles  de  Visan  :  et  le  che- 
val dudict  Charfes  de  Visan  estoit  couvert  d'une  cou- 
verture d'orfaverie^  assise  sur  un  drap  violet. Ladicte 
houssure  estoit  tresriche,  faicte  à  la  devise  dudict 
Charles:  et  son  tour  faiçt  comme  les  autres,  prit 
le  bout  de  son  rang.  A  sons  de  trompettes  et  de  clai- 
rons partit  le  chevalier  de  l'Arbre-d'or,  à  tout  son 
escu  Verd,  comnie  H  àvoit  de  coustumie.  Son  cheval 
esttoit  enharnaché  d'un  harnois  bleu,  chargé  d'orfa- 
vericetde  grosses  campanes  d'argent  :  et  coururent 
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l'un  centime  l'autre ,  èri  celle  demie  heure,  vingt  et 
une  courses  :  et  rompit  le  chevalier  gardant  le  pas 
neuf  lances,  et  ledict  Çhâries  hruict;  et  certes  il  y  eut 
à  celle  joiiste  tresclureis  atteintes,  d'un  costé  et  d'autret 
car  ils  estoyent  tpuis  deux  bons^jousteurs,  et  rompirent 
plusieurs  bois,  dont  on  ne  faisoitnulle  mention  en  ce 
pas  :  car  nulles  lances  ne  furent  tenues  pour  rom- 
pues. Vil  n'y  à  voit  quatre  doigts  de  francs  au-dessous 
du  roquet,  ou  devant  la  grape.  Ainsi  fut  .celle  j  ouste 
tresbien  joustee  :  et  le  cor  sonné  par  le  nain,  cou- 
rurent une  course  de  planchons  qui  ne  fut  point  at- 
teinte :  et  paya  ledict  Charles  la  verge  d'or ,  pouréè 
qu'il  avoit  le  moins  rompu. 

Pour  le  tiers  et-  dernier  d^'iceluy  jour,  se  présenta 
monsieur  .de  Fiennes ,  neveu  de  monsieur  le  comte  de 
Sainct-Pol,  cônnestable  de  France  :.et  fut  son  blason 
rois  à  l'Àrbre-dW  comme  les  autres,  et  fut  conduit 
par  le  nain  et  par  le  géant,  éqtretenans  l'ordonnance 
du  pas.  Il  avoit  devant  luy  quatre  chevaliers  :  c'est, 
asçavoir  monsieur  Jaques  dé'  Luxembourg  son  on- 
cle, monsieur  de  Roussi  son  cousin  germain',  messirè 
Jehan  de  Luxembourg  soiî  frère,  et  monsieur  le 
marquiç  de  Ferrare.  Leurs  chevaux  estoyent  harna* 
chés  de  velours  bleu  brodé  d'orfaverie ,  à  '  grosses 
campanes  d'argent  :  et  avôyent  palletots  de  velours 
noir  br4>dés  de  lettres,  h  la  devise  dudict  sîgneur  de 
Fiennes;  et  y  avoit  plusieurs  autres  nobles -hommes 
et  serviteurs,  tant  à  pie  comme  à  ^'cheval,  d'icellè 
pareurè  :  et  mesmes  le  cheval  duâict  signeur  de 
Fiennes  estoit  couvert  d'une  houssure  de  velours  noir 
bordée  en  hrodure  dev  fil  d'or ,  à  sa  devise  :  et  Sur  la 
croupe  de  son  cheval  avoit  une  nioult-riche  fleur,  de 
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brodure,  toute  deiîl  d'or.  II  y  avoit  après  luy  quatre 
pages  vestus  de  robes  de  vçlours,  moitié  tanné, 
moitié  bleu  ^  chargées  d'orfaverie  :  et"  avoyent  petits 
chaperons  tannés  9  brçdés  de  mesmes.  Le  cheval  sur- 
quoy  estoit  le  premier  page  estoit  housse,  d'une  hous- 
seure  d'orfaverie  menue,  enrichie  de  campanes  d'ar* 
gent.  Le  second  estoit  couvert  d'ermines ^  à  une  grande 
brodure  de;  drap  d'or  cramoisy  :  et  le  tiers,  housse 
d'orfaverie  menue ,  enrichie  de  campanes  dorées 
moult-richement.  Le  quart ,  de  velours  xramoisy  bro- 
dé d'ermines  :  et  son  pallefrenier,  yestu  de  mesmes 
les  pages,  venoit  après,  monté  sur  un  cheval  cou- 
vert de  vefours  bleu  chargé  d'orfaverie.  Ledict  pal- 
lefrenier menoit  un  destrier,  en  main,  housse  et  cou- 
vert de  rijche  drap  d'or  cramoisy,  et  la  selle  de  mesnie. 
En  tel  estât  fit  mondict  signeur  de  Fiennes  son  tour 
parmy  la  lice  ;  et  tantost  après  se  présenta  le  cheva- 
lier à  l'Arbre-d'or,  son  cheval  couvert  d'une  riche  cou- 
verte de  drap  d'or  verd ,  brodé,  par-dessus  le  verd, 
d'orfaverie  blanche  tresrichement  :  et  estoit  acora- 
paigné  deà  signeurs  et  nobles-hommes  qui  avoyent 
couru  a  l'encontre  de  lily,  comme;  contenu  esjt  par 
les  chapitres.  Le^  deux  chevaliers  coururent,  en  celle 
demiê^  heqre,  vingt  deux  courses  ;  et  furent  rpmpues, 
par^  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or,  onze  lances:  et  ledict 
signeur  de  Fiennes  en  rompit  six  :  et  après  le  cor 
sonné,  coururent  une  course  de  bourdons  (0  ,  dont 
n'y  eut  atteinte  nulle  :  et  paya  ledict  signeur  de 
Fienn'es  la  verge^  d'or  au  chevalier  gardant  le  pas , 
pour  avoir  moins  rompu.  Et  à  tant  pour  ce  jour  se 
départit  la  feste,  et  n'y  eut  chose  qui  à  ramenteyoir 

(«)  Bourdons  :  bâtons  k  grosse  tête. 
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face,  jusques  au  banquet,  qui  fut  conduit  paria  ma- 
nière qui  s  ensuit. 

Pourniieux  tenir  forme  de  banquet,  fut  la  table 
qui  estoit  à  la  dextre  m^in  ostee  :  et  dfe  l'autre  costé 
fut  la  table  ralongee,  et  faicle  joindre  et  tenir  à  la 
tablç  du  prince  :  et  de  Tautce  çosté  fut  mis  un  grand 
buffet  plat  y  et  la  vaisselle  pour  le  gei'vice  dessus  :  et 
fut  assis  et  conduit  comme  il  s'ensuit.  Celuy  jour  fut 
le  banquet  conduit  de.  vingt  quatre  plats,  môult- 
gi^ans  et  moult-somptuèux  :  et  p'y  avoil  autre  pareure 
sur  les  tables,  pour  celùy  soir  ;  et  assez  tost  après  fut 
veu  au  bout  de  la/taWe,  en  la  salle,  un  hoqrd  en- 
çourtiné  :  et. sur  ce  hourd  commencèrent  trompettes 
àisonner,  et  sur  ce  fut  la  courtine  tirée  :  et  là  se  com- 
mencèrent àmonstrer  les  figures  des  douze  travaux 
d'Hercules,  dont  le  premier  s'ensuit. 

Premièrement  fut  veu  Hercules  en  son  bers,  et  sa 
nourrice,  qui  luy  donnoit  la. mamelle  :  et,  au  plus- 
près,  le  berâ  de  son  frère  jumeau  :  et  sa  nourrice  (qui 
le  tenoit  et  portoit  cliaufer  au  feu)  luy  donnoit  le  te- 
tin,  et  l'emmaillotoit,  et  faisoit  manière  de  nourrice 
à  enfans  :  et  après  le  remit  en  son  bers,  et  commença 
à  bercer  et  le  rendormir,  et  pareillement  celle  d'Her- 
cules :  et  ainsi  s'endormirent  les  enfans,  et  les  nour- 
rices pareillement  :  et  tantost  après  entrèrent  dedans 
ladicte  salle  deux  serpens  si  bien  faicts,  que  chacun 
disoit  que  l'on  ne  les  sçauroit  amender.  Ces  deux  ser- 
pens vindrent  premier  au  bers  du  frère  d'Hercules, 
et  le  prirent  et  le  dévorèrent ,  et  puis  vindrent  au 
bers  d'Hercules,  pour  faire  le  semblable  :  maïs  Her- 
cules de  force  rompit  ses  liens,  et  se  combatit  auxdicts 
serpens  de  coups  de  poings,  et  de  telle  vigueur  qu'il 
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ks  occit  :  et  fiit  la^coiitenance  si-bîeh  tenue,  tant  des 
serpens.  comme  d'Hercules ,  que  ce  semblott  chose 
vive,  sans  mistére;  et  ainsi  s'éveillèrent  les  deux  nour- 
rices, et  firent  un  grand  cry.  :  et  sur  ce  poinct  fut  !a 
courtine  retirée  :  et  fut  attaché,  par  dehors  la  cour- 
tine^ certaip  escrit  de  certaines  lignes,  dont  la  teneur 
s'ensuit  : 

Hercules  ei|  son  bers ,  tous  pooroir  de  nourrice^ 
Tua  deux  grans  serpens  de  force,  sans  malice; 
A  luy  donc  se  monstra  là  fortune  propice , 
Et  son  frère  mourut ,  innocent  et  sans  vice. 
.  Puis  que  sur  deux  bessons  (0  portés  d*utte  yentree , 
Fortune  se  départ  par  divei^se  livrée,  » 

Dont  l'un  laisse  périr  ainsi  qu'une  fumée , 
I/autre  porte  en  ses  bras  croissant  en  renommée , 
Bien  devobs'Dieu  douter  de  cueui*  et  de  pensée  : 
Car  c'est  cil  qui  départ  où  il  veut  sa  soudée  (>). 

Pour  la  seconde  fois  fut  la  courtine  ^retirée,  après 
le  son  des  trompettes  :  et  -pour  le  second  travail 
d'Hercules,  furent  veus  en  bateau^  Hercules  et  The- 
seus,  richement  armés  :  et  vindrent  iceux,  bbutans 
leurs  navires  à  leurs  lances,  jusques  auprès  d'une 
grande' montaigne  ôîi  il  y  avoit  des  moutonà  qui  pas- 
turoyent.  Hercules  convoita  iceux  moutons ,  pource 
qu'au  pais  de  Grèce  n'en  avoit. nuls.  Si  descendit  jus 
de  son  navire,  et  fit  reculer  ledict  navire  par  The- 
,  seus  :  et  vint  au  pie  de  ladicte  montaigne,  et  sonna 
une  grande  trompe-  qu'il  trouva  là,  et  fit  semblant 
de  prendre  lesdicts  moutons  :  et  tantost  saillit  avant 
un  géant  merveilleusement  grand,  tenant  une  hache 
en  sa  main.  Hercules  courut  sus  audict  géant,  .el  le 

(0  Bessons  ;  jumeaux.  —  (»)  Sondée  :  récompense. 
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géant  à  luy  ;  mais  en  peu  d'heuse  le  déconfit  ledict 
Hercules,  et  le  mit  mort  à  la  terre  :  et  tantost  saillît 
de  la  montaigne  le  roy  Philotes,  la  couronne  en  la 
teste,  et  armé  moult «^ richement ,  qui  courut  sus 
moult -vigoureusement  à  Hercules  :  et  dura  moult- 
longuément  la  bataille  entre  e^ix  deux  :  mais,  en  fin 
de  compte,  Hercules  desembattonna  ^  ledict  Philotes 
de  tous  ses  battons,  et  il  se  rendit  à  luy  à  genoux, 
et  Hercules  le  prit  à  mercy  :  et  porte  l'histoire  que 
ledict  Philotes  denhpura  serf  d'Hercules  à  sa  vie.  Phi- 
lotes déconfit,  Theseus  ramena  le  navire  :  et  là  Her- 
cules prit  des  moutons  à  son  plaisir,  et  les  mit  audtct 
navire,  et  fit  eiitrer  Philotes  dedans,  et  puis  rentra, 
et  remit  son  navire  en  chemin  :  et  sur  ce  poinct  fut  la 
courtine  retirée,  et  remis  contre  la  courtine  un  billet 
contenant  ainsi  : 

Heronles  y  pour  mener  en  Grèce  le  premier 
Les  moutons  et  leor  laine ,  comme  bon  ehey^liery 
Déconfit  un  géant  moult  ci^uel  et  moult  fier. 
Et  le  roy  Philotes  :  dont  il  fit  soudoyer. 
Bien  deyoit  Hercules  estre  aimé  par  nature  j 
Quand  pour  enrichir  Grèce  emprit  telle  aventure. 
Là  moiistra  il  aux  princes ,  par  raison  et  droictiîre , 
Qu'ils  doy yent  corps  et  yeine  estendre  sans  murmure , 
Et  empleyer  le  temps  par  travail ,  sans  lasseure , 
Pour  le  publique  bien  :  lequel  ils  ont  en  cure. 

Pour  la  troisième  fois ,  au  son  des  trompettes  fut 
la  courtine  tirée,  et  là  fut  veu  un  navire  ancré,  de- 
dans lequel  avoit  une  pucelle  richement  vestue  et 
habillée,  qui  tenoit  manière  de  soy  rendre  à  la  misé- 
ricorde des  Dieux  :  et  tantost  fut  veu  Hercules,  The- 
seus, et  le  roy  Philotes,  aveques  leurs  moutons,  qui 
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vaucroyent  en  mer  comme  s'ils  aloyent  en  Grèce  :  et 
quand  ils  aprochérent  de  la  pucelle,  elle  leur  mons- 
troit  qu'ils  n'approchassent  point  :  et  toutesfois  Her* 
cules  tira  celle  part,  et  tint  manière  de  parlementer  à 
la  damoiselle  :  et  quand  il  eut  parlementé  à  elle ,  il 
entra  dedans  son  bateau,  et  prit  son  escu  et  sa  mas- 
sue, et  Theseus  et  Philotes  reculèrent  leur  navire  : 
et  lors  ne  demoura  grandement  qu'un  monstre  de 
mer,  de  merveilleuse  façon,  vint  pour  dévorer  la  pu- 
celle ,  laquelle  de  peur  tomba  ton^  pasmee  :  mais 
Hercules  frapoit  de  sa  massue  sui;*  la  teste  dudict 
monstre,  et  le 'monstre  luy  courut  sus  moult  «aspre- 
ment  :  et,  fin  de  compte,  tant  ferit  Hercules  de  sa 
massue,  qu'il  occît  ledict  monstre.  Et  tantost  revin- 
drent  Theseus  et  Philotes  à  tout  leur  navure ,  qui  ata- 
chérent  ledict  monstre  aune  corde,  et  l'amenërent 
trainant  à  leur  batteau  :  et  Hercules  desancra  la  na- 
vire de  la  pucelle,  et  s'en  vint  après  :  et  sur  ce  poinct 
fut  la  courtine  retirée,  et  reihis  par  escrit  le  roUet 
qui  s'ensuit: 

Hêrenles  conquesta  de  rhonnear  grand  monjoye 
f>*ocdre  le  fier  monstre  qoi  Tooloit  faire  proye 
ft  DIEIesionne  la  belle ,  fille  an  grand  roy  de  Troye  : 
Et  mit  le  peuple  à  paix ,  à  repos  et  à  joye. 
.  O  nobleis  chevaliers  >  6  toute  gentilesse , 
Pr^ez  ici  exemple  !  Hercules  tous  en  presse. 
Pour  garantir  les  dames ,  monstres  grand*  hardiesse , 
Faites  vous  detrancher  pour  honneste  prouesse; 
Deffendez  leur  honneur  :  car  n'ont  autre  Hchesse. 
Qui  autrement  le  fait  »  il  o&nse  nobleise. 

Pour  la  quatrième  et  dernière  fois  d'iceluy  jour, 
après  le  son  des  trompettes  fut  la  courtine  retirée. 
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et  là  fut  veu  Hercules  soy  promenant  aveques  Phi- 
lotes  :  et  y  avoit  un  pQÏsan-  sur  un  arbre ,  faisant  ma- 
nière que  ledict  Hercules  ny  Philôtes  n'aprochassent; 
mais  Hercules  tira  celle  pî^rt  :  et  quand  il  entendit 
que  la  place  estoit  daflgereuse,  il  fit  monter  Philôtes 
sur  l'arbre,  aveques  le  paîsan  :  et  tantost  vindrent 
trois  lyons  qui  partirent  d'une  montaigne,  et  cou- 
rurent sus  à  Hercules  moult  -  fièrement  :  et  Hercules 
se  defBendit  de  moult-bonne  façon.  Mais  les(licts  lyons 
le  pressèrent  moult  -  fort  :  et  tant  dura  la  bataille , 
qu'Hercules  les  occît  tous  trois  l'un  après  l'autre  : 
et  descendirent  ledict  Philôtes  et  le  paîsan  pour 
aider  à  escorcher  lesdiçts  lyons.  Et  sur  ce  poinct  fut 
la  courtioe  retiççe,  et  remis,  le  roilet  tel  qu'il  s'en- 
suit :  ^  - 

Hercules  le  trouva  assailli  des  lyons  : 
Trois  en  oècit  en  l'heure ,  ainsi  que  noos  trouTOtfs. 
Fier  et  fort  se  monstra  sur  tdtis  les  mortels  hommes; 
Plus  trouvons  ses  faicts  grands ,  plus-avant  les  lisons. 
*     Les  trob  lyons  terribles  par  Hercules  veincus , 
Cest  k  monde ,  la  dioir,  et  le  diable  de  plus. 
L*Un  souffle ,  l'autre  atise ,  et  le  tiers  rend  abus. 
Maints  hommes  ont  deceus ,  dévorés  et  perdus.' 
Or  soyons  bataillans  des  glaives  de  vertus, 
A  ce  que  de  noz  âmes  Dieu  ne  face  refus. 

Assez  tost  après  entra  parmy  la  salle  un  griffon 
moult  grand  et  moult-bien  faict.,  Ledict  griffon  re* 
muoît  les  aelles  et  la  teste ,  comme  s'il  fust  en  vie  :  et 
estoyent  les  plumes  toutes  d'or  et  d'asur,  et  le  derrière 
du  griffon  si  bien  et  perfaictement  faict,  qu'il  sem- 
bloit  en  vie.  La  croupe  du  griffon  estoît  couverte 
d'unie  couvorfe  de  soye  blanche  et  bleue ,  semée  des 

22. 
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lettres  de  monsieur  le  duc  et  de  Madame  :  et ,  entre- 
tajit  que  ledict  griffon  marchoit  parmy  la  salle,  il 
ouvrit  le  bec,  dont  saillirent  plusieurs  oiseaux  en 
vie  qui  s'en  vôloyent  par- dessous  les  tables  :  et  ainsi, 
à  sons  détrompes  et  de  clairons,  fit  ledict  griffon  son 
tour  parmy  la  salle,  et  s'en  retourna  par  où  il  estoit 
venu  :'et  sur  ce  poinct  furent  ostees  les  tables,  et  la 
dance  commença,  ne  plus  n'y  eut  celuy  jour  qui  à 
vamentevoir  face. 

Le  mardy  ensuivant  fut  le  disner,  en  diverses  salles 
et  chambres,  richement  servi  :  et,  après  le  disner, 
mondict  signeur  et  les  dames  alérent  sur  les  rangs 
pour  voir  les  joustes  :  et  le  premier  qui  se  présenta 
pour  celuy  jour  fut  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
frère  de  monsieur  de  Fiennes,  et  neveu  de  monsieur 
de  Sainct-Pol,  connestablede  France.  Il  estoit  acom- 
paigné  de  plusieurs  notables  personnages ,  tant  ses  pa- 
rens  comme  autres.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une 
couverture  d'orfaverie  dorée  tresbelle.  Il  avoit  cinq 
pages  après  luy,  richement  et  gentement  habillés: 
doiit  le  premier  des  chevaux  sur  quoy  lesdicts  pages 
estoyent  montés  estoit  couvert  de  velours  cramoisy , 
à  u|ie  grande  brodure  de  drap  d'argent  bleu.  La  se- 
conde fut  de  drap  de  damas  bleu ,  à  une  brodure  d'or- 

^  faverie  blanche,  à  gros  tronçons,  en  manière  de  bat- 
tons d'argent ,  et  à  grosses  campanes  de  mesme. .  Le 
tiers  cheval  estoit  couvert  de  velours  noir,  à  grandes 
lettres  de  brodure  de  fil  d'or,  à  sa  devise.  Le  xjuart 
estoit  couvert  de  bonnes  martres,  le  poil  dehors  :  et  le 
cinqiéme  de  drap  d'or  cramoisy.  Si  tost  que  ledict 

.  messire  Jehan  de  Luxembourg  eut  fait  le  tour  acous- 
tumé,  saillit  le  chevalier  à  l'Arbre- d'or ^  son  cheval 
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couvert.de  velours  tanné,  'à  grandes  barbacannes 
de  fil  d'or  en  brodure,  et  lettres  de  mesme,  à  sa 
devise  :  et  d'Lcelles  barbacannes  issoyent  flammes  de 
feu.  Si  furent  les  lances  baillées  et  Thorologe  mis' 
en  son  cours  :  et  y  avoit  apparence  que  la  •  jouste 
eust  esté  bien  jbustee ,  et  la  demie  heure  bien  em- 
pleyee  :  mais  il  n'eust  guéres  couru ,  que  l'arrest  de 
messire  Jehan  de  Lu;!Lemliourg  fut  rompu  par  tel  me- 
chef  qu'il  n'y  eut  nul  moyen  d'y  remédier:  parquoy 
ledict  messire  Jehan ,  dii  consentement  de  mondict 
signeur  le  bastard,  se  partit  sans  achever  son  em- 
prise. ' 

.  Tantost  après  se  présenta  monsieur  d'Arguel ,  fils  de 
monsieur  le  prince  d'Orange ,  èêneVeu  de  monsieur  le 
duc  de  Bretaigne.  Il  avoit  six  nobles-hommes  qui 
aloyent devant  luy,  vestus,  et  arnachés  leurs  chevaux, 
de  .velours,  treshonnestement  :  et  estoyent  leurs  har- 
nois  de  chevaux  semés  de  grosses  campanes  d'argent. 
Son  cheval  estoit  couvert  d'un  riche  drap  d'argent 
violet.  Il  avoit  trois  pages  aveques  luy,  sur  trois  che- 
vaux couverts.  Les  pages  estoyent  vestus  de  paletots 
de  velours  verd,  et  le  premier  cheval  estoit  couvert 
de  velours  cramoisy;  le  second,  de  velours  violet  :  et 
le  tiers ,  de  velours  bleu ,  chargés  de  eampanes  d'ar- 
gent :  et  portoit  son  escu  my-parti  de  blanc  et  de  verd. 
Monsieur  le  bastard  se  présenta  sur  un  destrier  cou- 
vert de  drap  de  damas  blanc,  à  grosses  larmes  d'or  en 
brodure  :  et,  pour  dire  la  vérité,  ils  empleyérent  celle 
demie  heure  moult -bien  et  honnorablement,  rom- 
pirent plusieurs  lances,  et  firent  plusieurs  grandes 
atteintes,  non  comptées  par  les  juges  pour  les  raisons 
cy-dessus-escriptes  :  mais  toutcsvoyes  en  celle  demie 
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heure  ils  ^ rompirent  chacun  treze  lances  daiement 
rompues;  et  pource  que  le  nombre  fut  pareil ,  fut  jugé 
que  l'un  ne  l'autre  ne  devoit  point  de  verge  :  et  après 
la  demie  heure  coururent  les  planchons,  sans  faire 
atteinte  qui  à  ramentevoir  face. 

Pour  le  dernier  d'iceluy  jour  se  présenta  messire 
Anthoine  de  Hallewin,  un  noble  chevalier  flamand. 
Son  cheval  estoit  •  couvert  de  velours  noir,  brodé  et 
semé  de  fil  d'or  :  et  me  sembloyent  roses  élevées,  et 
d'icelles  roses  issoyent  grosses  campanes  d'argent.  La 
bordure  d'icelle  housseure  estoit  de  grandes  lettres 
de  fîl  d'or,  c'est -asçavoir  A  et  I,  lacés  ensemble.  Il 
avoit  trois  chevaux  couverts  après  luy,  et  dessus 
trois  pages  vestus  d'éfrfaverie.  Le  preinier  cheval  es- 
toit couvert  de  drap  d'or  gris  :  le  second,  d'orfaverie 
blanche ,  à  gros  boulons  d'argent  :  et  le  tiers ,  de  ve- 
lours cramôisy ,  à  une  grande  bordure  de  drap  d'argent. 
Tost  après  se  présenta  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or.  Son 
cheval  estoit  couvert  d'un  drap  d'argent  cramôisy, 
.  brodé  d'orfaverie  dorée  tres'richement  :  et  ne  rompit 
celle  demie  heure  que  trois  lances,  et  ledict  messire 
Anthoine  de  Hallewin  en  rompit  cinq  :  parquoy  au- 
dict  de  Hallewin  fut  adjugée  la  verge  d'or.  Puis 
coururent  la  course  du  planchon ,  comme  il  estort  de 
coustume  :  et  ainsi  se'  passa  celle  journée  jusques  à 
l'heure  du  souper,  que  le  banquet  fut  appareillé  en 
la  grande  salle,  à  telles  tables  comme  le  jour  devant, 
aitîsi  que  cy-apres  orrez. 

Celui  mardi  fut  fàict  le  troisième  banquet  :  et  fu- 
rent tous  couverts  les  plats  de  grandes  tentes  de  soye, 
richement  peintes  et  étofées  d'or  et  d'argent  diverse^ 
ment  :  et  pareillement  furent  les  pastés  couverts  de 
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pavillons  y  et  par -dessus  tésdictes- tentes  et  pavillons 
avoit  L^annîéres  de$  armes  '  de  mondict  sigimur  de? 
Bourgongtie  :  et  par  les  goutiéres  ayoit  escrit,  d'or 
et  d'argent,  le  mot  de  mondict  signeur  et  celuy  lie 
Madame;  dont  le  mot  de  mondict  signeur  estoit  :  Je 
Vay  emprins;  et  celuy  de  Madame  :  Bien  en  avienhe; 
et  par-dessus  chacune  tente  et  chacun  pavillon  avoit 
escrit  en  un  follet  le  nom,  d'une  vile  clos^,  sugette  à 
mondict  signeur;  parquoy  furent  monstrees  à  celle 
fois  soixante  viles  closes  sugetteâ,  outre  et  pardes- 
sus les  trente  du  premier  banquet.  Item^  sur  diacun 
pasté  avoit  deux  marmousets  d'or  et  d'asur ,  et  vestus 
de  soye,  qi;i  tenoyent  manière  d'enfondrer  lesdicts 
pastés  de  divers  outils  :  les  uns  de  hoyaux,  les  autres 
de  massues,  et  les  autres  de  besches  :  et  chacun  fai- 
soit  diverses  contenances.  Au  surplus,  fut  le. banquet 
grand  et  plantureux,  et  biea  fourni  :  et  ait  milieu  de 
la  salle  avoit  une  tpur  aussi  haute  que  la  salle,  faicte 
au  propos  et  au  patron  de  la  grosse  tour  que  fit  com* 
mencer  monsieur  le  duc  Charles,  luy  estant  comte  de, 
Charolpis,  en  sa  vile  de  Gorguan  (0  en  Hollande  ::  et 
certes  celle  tour  fut  moult  richement  faicte  et  bien 
compassée,  et  toute  peinte  d'or,  d'asur  et  d'argent  : 
et  tantost  après  que  la  signeurie  fut  assise  à  table, 
une  guette  estant  au-dessus  d'iceUe  tour ,  en  l'eçhau- 
guette  (*),  sonna  un  cornet  moult-haut  :  et  après  le 
cornet  sonne  ladicte  guette  fit  semblant  de  faire  son 
guet,  comme  on  a  acoustumé  de  faire  en  tel  cas  :  et 
après  qu'il  eut  longuement  regardé  au  tour  de  luy, 
voyant  les  tentes  et  pavillons  qui  autour  de  luy  es- 

(0  Gorguan  :  hsez  Goreun,  -^  (>)  En  Vechauguettc  :  da^^la  ^lite. 


Digitized  byCjOOQlC 


344  *    MSHOIRE» 

toyent,  il  tint  manière  d'ebaîssement,  et  comme  s'il 
eust  esté  assiégé  en  icelle  tour  :  mais ,  à  bien  regarder, 
il  les  congnut,  et  congnut  que  c'estoyent  viles  pour 
son  aide,  et  non  pas  pour  sa  nuisance. 

Si  se  commença  à  réjouir  :  et  appela  ses  trompettes , 
qu'ils  vinssent  faire  une  sonnadé  devant  la  compai- 
gnie  :  et  prestement  s'ouvrirent  quatre  fenestres  au 
plus-haut  de  la  tour^  et  de  chacune  fenestre  saillit  un 
gros  sanglier,  à  tout  trompettes,  à  grandes  bannières 
de  monsieur  de  Bourgongne,  et  sonnèrent  une  longue 
batture  :  et  certes  ce  fut  un  estrange  personnage  à 
voir  :  et  puis  s'en  retournèrent,  lesdicts  sangtier3,  et 
par  ce  furent  lesdictes  fenestres  closes.   Assez  tost 
après  recommença  ladicte   guette  son  propos  :  et, 
pour  mieux  festeyer  la  compaignie,   demanda   ses 
hauts  mènestriers  :  et  tantost  furent  les  quatre  fenes- 
tres ouvertes,  et  par  là  saillirent  trois  chèvres  et  un 
bouc ,  moult-bien  et  vivement  faicts.  Le  bouc  jouoit 
d'une  trompette  saqueboute  (0,  et  les  trois  chèvres 
jouoyent  de    schalmayes  (^)  :  et  en  celle   manière 
jouèrent  un  motet ,  et^uîs  s'en  retournèrent  comme 
ils  estoyent  venus.'  Pour  la  tierce  fois  commença  la 
guette  son  propos,  et  dît  qu'il  estoit  fourni  de  gens, 
•  d'artillerie  et  de  vivres ,  et  qu'il  vouloit  monstrer 
qu'il  ne  sesoucioit  que  de  faire  bonne  chère.  Si  manda 
ses  joueurs  de  flusteS,  et  prestement  s'ouvrirent  les 
fenestres  :  et  là  se  comparurent  quatre  loups  ayans 
flustes   en   Içurs   pattes,    et  commencèrent  lesdicts 
loups  à  jouer  une  chanson ,  et  puis  s'en  retournèrent 
comme  les  autres.  Pour  la  quatrième  fois  demanda  la 

(i)  Saqueboute  :  lance  crochue.  —  (>)  Sehalmajres  :  chalameauz. 
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guette  ses  chantres,  et  là  s'apparurent  quatre  gros 
asnes  moult-bien  faicts,  lesquels. ^dirent  une  chanson 
de  musique  à  quatre  pars,  ^icte  à  ce  propos  ,  qui  se 
disoit  ainsi  : 

Faictes  tous  l'asne ,  ma  maistresse  ? 
Guidez  vous ,  par  vostre  rudesse , 
Que  je  TOUS  doive  abandonner? 
Ja  pour  mordre  ne  pour  ruer 
Ne  m'aviendra  que  je  VOUS  laisse,    s. 
Pour  manger  eharàon  comme  asnesse , 
Pour  porter  bas ,  pour  faix ,  pour  presse , 
Laisser  Ae  puis .  de  tous  aimer. 
^  Faictes  vous  Fasne? 

Soyez  farsante  ou  moqueresse , 
Soit  lascheté  ou  hardiesse , 
Je  suis  faict  pour  vous  honnorer. 
Et  donc  me  devez  vous  tuer, 
Pour  avoir  le  nom  de  meurdresse  ? 
Faictes  vous  l'asne? 

Pour  le  cinqiéme  et  dernier  entremets  venant  de  la 
tour,  sonna  un  cornet  comme  il  avoit  acoustumé  à 
chacune  fois,  et  la  guette  recommença  son  propos, 
et  manda  une  morisque  pour  réjouir  la  compaignie  t 
et  maintenant  par  un  huis  venant  sur  un  portouer, 
à  manière  d'une  galerie  alaht  au  tour  de  la  tour,  par- 
tit un  singe  dehors  (qui  tint  manière  de  soy  ébahir 
de  la  compaignie);  et  tantost  après  ui>  autre,  et 
jusques  au  nombre  de  sept ,  dont  il  y  avoit  une  sin- 
gesse.  Lesdits  singes  estoyent  moult-bien  faits  auprès 
du  vif;  et  y  avoit  dedans  les  habillemens  de  très- 
bons  corps,  et  qui  faisoyent  de  bons  et  nouveaux 
tours  :  et  n'eurent  guéres  marché  iceux  singes  par 
celle  galerie^  qu'ils  trouvèrent  un  mercier  endormi 
auprès  de  sa  mercerie  :  et,  en  tenant  contenance  de 
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singes,  le  premier  prit  un  tabourin  et  un  flageol,  et 
commença  à  jouer  :  l'autre  prit  un  mirouer^  l'autre  un 
pigne  :  et  pour  conclusion  ils  laissèrent  au  >  mercier 
petite  part  de  sa  mercerie.  :  et  le  singe  qui  avoit  le 
tabourin  commença  à  jouer  une  morisque  :  et,  en 
dançant  icelle  morisque,  firent  le  tour  au  tour  de  la 
tour,  et  après  plusieurs  habiletés  de  singes  s'en  re- 
tournèrent par  où  ils  estoyent  venus  :  et  sur  ce  point 
furent  les  tables  ostees  et  levées,,  et  la  dance  com- 
mença :  et  plus  n'y  eut  faict  pour  celuy  jour. 

Le  mecredy  quatrième  jour  d'icelle  feste ,  les  salles 
et  les  chambres,  tant  pour  le  disner  comme  pour  le 
souper,  furent  richement  servies  de  poisson,  tant  de 
mer  comme  d'eaue  douce  :  et  ne  fut  celuy  soir  au- 
cune assemblée  faicte  de  dances  ne  de  banquets 
pour  le  jour,  qui  estoit  de  poisson.  Mais  celuy  jour 
la  jouste  continua,  et  fit  messire  Jehan  de  Chassa, 
signeur  de  Monnet,  un  gentil  chevalier  bourgongnon 
le  premier  présenter  le  blason  de  ses  armes,  pour  àta- 
cher  à  l'Arbre  -  d'or  comme  il  estoit  de  coustume  : 
et  avant  que  ledict  chevalier  envoyait  son  blason, 
il  avoit  envoyé  aux  dames  unes  lettres  closes,  par 
manière  de  supplication  .:  et  après  que  les  dames 
avoyent  ouy  les  lettres  dire  et  lire  en  leur  présence , 
luy  donnèrent  licence  d'entrer  et  venir  au  pas  :  au* 
quel  vint  tresnouvellement,  comme  vous  orrez,  après 
la  teneur  de  sa  lettre,  qui  fut  telle  :  a  TresexcôUenté, 
a.  tresbaute  et  trespuissante  princesse,  ma  tresre- 
flc  doutée  dame,  et  vous  autres  princesses,  dames  et 
«  -damoiselles,  plaisir  vous  soit  de  sçavoir  qu'Un  ohe- 
«  valier  esclave,  né  du  royaume  d'Ësdavonie ,  est 
«(  présentement  arrivé. en  ceste  noble  vile,  en  la  con- 
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tf  duite  d'une  damoiselle  errant,  sous  qui  et  en 
c<  gouvernement  de  laquelle  il  est  mis,  par  le  coin- 
ce mandement  çt  ordonnance  de  sa  belle  dame.  Or 
«  ne  veut,  le  noble  chevalier  soy  présenter  devant 
«  vostre  noble  signeurie,  ne  par -devant  la  noble, 
ce  haute  et  belle  compaignie,  jusques  a  ce  que  vous 
«  soyez  de  son  cas  plainement  averties.  Vray  est,  tfes- 
«  nobles  princesses,  que  le  chevalier  esclave  a  toute 
a  sa  vie  servi  et  honnoré  une  dame  d'Esclavonnie , 
c(  loyalement  à  son  pouvoir  :  et  elle ,  de  sa  grâce ,  Ta 
«  entretenu  d'espérance  et  de  bonne  chère  assez  lar- 
tf  gement,  sans  toutesvoyes  le  vouloir  jamais  retenir 
«  pour  "Serviteur  :  mais  bien  le  nourrissoit  en  espe- 
«  rancede  guerdon.  Toutesvoyes  ledict  chevalier,  par 
a  maladie  d'amour  agraveé,  longuement  nouirie^en 
'c  son  cueur ,  a  souffert  l'angoisseuse  et  travaillable 
c(  peiné  qu'il  n'estoit  plus  puissant  de  porter  ne 
«  souffrir  :  et,  par  une  espérance  désespérée,  s'est 
«  enhardi  Jedict  chevalier  de  requérir  miséricorde , 
<c  grâce  et  guerdon  d'amours ,  soy  tenant  indigne  de 
«  rai(oir,  mais  toutesvoyes  l'avoir  loyaument  mérité 
«  et  desservi. 

(c  Ladicte  dame  continuant  en  sa  fiereté ,  desobeïs- 
«  santé  à  amours ,  et  oubliant  la  vertu  feminine  de 
a  pitié,  a  refusé  audict ' chevalier  sa  requeste,  et  luy 
<c  a  tenu  termes  si-estranges,  qu'il  a  demouré  hors 
«  de  toute  espérance  de  jamais  bien  avoir  en  ce 
«  monde  :  et  luy,  plein  de  déplaisir  et  de  rage,  s'est 
et  quelque  temps  retrait  en  sa  maison,  emmy  les 
«  bois,  roches  et  montaignes,  où  il  n'a  vescu  que  de 
«  regrets,  souspirs  et  larmes,  par  l'espace  de  neuf 
(c  mois  entiers  :  et  n'est  point  à  douter  que  si  Ion- 
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«  guement  il  y  fust  demeuré,  il  estoit  à  fin  de  sa  vie. 
«  Ladicte  dame,  quand  elle  a  ouy  son  cas,  a  eu  au- 
«  cune  repentance  de  son  péché  et  ingratitude  :  et  luy 
<c  a  envoyé  ladicte  dame  une  damoiselle  errant  qui  le 
fc  conduit,  par  laquelle  luy  a  fait  dire  plusieurs  belles 
a  et  grandes  remonstrances,  luy  disant  que  les  biens 
«  d'amours  doivent  estre  achetés  par  longs  désirs, 
«  par  longs  travaux,  et  par  inextimables  soufTrettes  : 
«  et  que  quand  aucun  bien  en  vient,  plus  est  ché- 
«  rement  acheta,  plus  est  aimé,  cher  tenu  et  gardé  : 
ce  et  que  le  plus-grand  péché  d'amours  qui  soit,  si  est 
«  désespérance. 

^  <c  Pource  a  conseillé  ladicte  dame  audict  chevalier 
«  qu'il  prist  espérance  pour  desespoir,  et  courage 
tf  pour  ébaissement  :  et  a  persuadé  ladicte  damoiselle 
«  errapt ,  audict  chevalier  ,  .qu'il  voyageast ,  et  prist 
«  aucune  queste  pour  oublier  ses  melancholies  ;  et 
a  qu'elle  estoit  contente  de  l'acompaigner  en  sadicte 
«  queste  un  an  entier,  tant  pour  le  conforter  en  son 
«déplaisir,  comme  pour  raporter  à  sa  dame  les 
.  «  nouvelles  de  son  aventure.  Ijcidict  chevalier,  se 
ce  laissant  légèrement  conseiller,  combien  qu'il  soit 
et  esclave  et  d'Esclavoniè ,  et  qu'il  n'ait  nulle  con- 
te gnoissance  n'habitude  es  marches  de  pardeça,  s'est 
a  souvenu  comment  plusieurs  payens,.et  mesmement 
ce  le  preux  Salhadin,  estoyent  venus  en  France  pour 
«  louenges  et  vertus  acquerre,  et  avoyent  esté  au 
a  noble  royaume  de  France  si  -  honnorablement  re- 
«  cueillis  et  traittés,  que  leurs  hoirs  et  successeurs, 
c^  sans  la  foy ,  portent  encores  honneur  et  révérence 
<c  audict  royaume ,  sur  tous  autres  royaumes  chres- 
a  tiens  :  et    singulièrement  a    esté   ledict   chevalier 
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a  averti  du  triomphe,  de  l'honneur  et  de  la  vertu  de 
«f  ceste  treslôuable  maison  de  Bourgongne ,  .et  comme 
«  les  estrangers  y  ont  esté  honnorablement  recueillis, 
«  favorisés  et  retenus  ;  et  qive  plus  de  vertueux  exer- 
ce cices ,  comme  de  faicts- d'armes,  de  joustes  et  de 
<c  tournois  se  fais'oyent  et  entretenoyent  continuel- 
ce  lement  en  ceste  maison  tresvertueuse ,  qu'en  nulle 
ce  autre  dont  il  soit  mémoire. 

ce  Ces  choses  considérées ,  ledict  chevalier  s'est  re- 
a  tiré  ceste  part  en  la  conduitte  de  ladicte  damoi- 
cc  selle  errant;  et,  pour  sa  première  et  bonne  aven- 
«  ture,  il  a  trouvé  la  noble  emprise  du  chevalier  à 
ce  FArbre  -  d'oi* ,  et  le  pas  encbmmencé  :  parquoy  il 
a  supplie  à  vous ,  treshaute  et  trespùissante  princesse , 
a  et  à  vous  autres  princesses ,  datées  et  damoiselles , 
«  qu'il  vous  plaise  de  vostre  grâce  impetrer  licence 
a  du  tresexcellent ,  treshaut  et  tresvictorieux  prince 
a  , monsieur  le  duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant,  que 
ce  ledict  chevalier  esclave  puisse  courre  à  ceste  nt)ble 
a  emprise,  et  faire  son  devoir,  et  luy  donner,  lieu  et 
«  heure  pour  ce  faire ,  et  l'avoir  pour  recommandé  : 
ce  et  autre  chose  n'escrit  ledict  chevalier ,  qui  prie  à 
ce  Dieu  qu'il; vous  doint  ce  que  desirez,  ensemble 
a  bonne  vie  et  longue. 

ce  Vostre  treshumble  et  tresobéissant  servitei^r, 
<(  LE  Chevalier  esclave.  » 

Le  signfeur  de' Monnet  entra  dedans  la  lice,  et  fai- 
soit  mener  devant  luy  un  sommier,  portant  deux 
paniers  couverts  d'une  couverte  de  velours  bleu, 
birodé  à  grandes  lettres  de'  fil  d'or  à  sa  devise  :  et 
dessus  ayoit  trois  personnages  de  Mores ,  qui  jpuoyent 
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de  divers  instruments.  Apres  iceluy  sommier  venôit 
uoe  damoiselle  habillée  estrangement ,  et  comme  une 
damoiselle  errant  :  laquelle  estoit  montée  sur  une 
haquenee  blanche  couverte  de  drap  d'or  cramoisy, 
et  tenait  mailliére  de  conduire  et  mener  ledict  cheva- 
lier. Apres  venoit  le  chevalier  sur  un  destrier  cou- 
vert de  velours  noi;r,  brode  en  croisée  d'orfaverie 
dorée  par-dessus.  Il  avoit  après  luy  quatre  nobles- 
hommes  à  cfaevaL,  habillés  de  soye,  les  robes  et  les 
chapeaux  à  la  façon  d'Ës4avonnie  :  et  sur  leurs  robes 
avoit  €»crit  en  grandes  lettres  d'or  :  le  chevalier 
esclave;  et  pareillement  Iny^mesme  estoit  habillé  sur 
son  harnois.  Ils  avoyent  longues  barbes ,  et  portoyent 
en  leurs  mains  grans  javelots  empetinés ,  et  ferrés  d'or 
^re$nouvellement.  Certes  son  entrée  et  manière  de 
iaire  Ait  trcspUisante.  En  telle  ordonnance  fît  le  che- 
valier enclave  son  tour  parmy  la  lice  :  et  tantost  après 
se  présenta  le  chevalier  à  T  Arbre-d'or ,  soq  cheval  cou- 
vèrtd'une  couvertede  drap  d'or  cramoisy ,  bordée  d'er- 
mines  :  mais  ainsi  avint  de  leur  aventure  que  le  che- 
valier (esclave  se  trouva  mal* armé  de  sa  veùe,  et  luy 
fut  advis  qu'il  courroit  sans  asseoir ,  et  pourroit  faire 
perdre  le  temps  aux  autres  coureurs  sans  grand  fruict  : 
parqûoy  il  requit  à  mondict  signeur.lé  bastard  qu'il 
•s'en  peust  aler ,  et  estre  quitte  de  son  emprise.  La- 
quelle chose  luy  fat  acccwdee. 

Le  second  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour  fut 
monsieur  Jaques  de  Luxembourg,  sigiTeur  de  Ricque- 
bourg,  frère  de  monsieur  de  Soinct-Pol ,  oonnestable 
de  France  :  et  devant  luy  aloyent ,  pour  l'acompai- 
gner^  le  comte  d'Escalles  et  messire  Jehan  d'Onde- 
vile,  tous  deux  frères  de  la  r<^ne  d'Angleterre;  mon- 
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sieur  de  Roussi,  monsieur  de  Fîennes ,  et  messire 
Jehan  de  Luxembourg, -et  tous  cinq  neveux  dudict 
messire  Jaques.  Pareillement  J'acompaignoyent  mon- 
sieur de  Renty  et  le  marquis  de  Ferrare ,  tous  riche- 
ment vestus  et  montés.  Son  cheval  estoit  housse  de  ^ 
drap  bleu,  à  une  grande  lK>rdtiré  de  drap  d'argent 
cramoisy,  et  son  eseu  de  mestné.  11  avoit  six  chevaux 
de  pareure  après  luy  :  dont  le  premier  estoit  couvert 
de  velours  cramoisy,  à  une  grande  bordure  d'er- 
mines,  et  par-dessus  le  cramoiçy  avoit  gros  chardons 
d'orfaverie  dorée,  élevés  et  moult  bien. apparens  sur 
la  housseure.  Le  second  fut  couvert  de  velours  bleu , 
à  grandes  lettres  de  brodure  de  sa  devise  :  et  fut  ^ 
iîrangee  d'or.  Le  tiers  estoit  couvert  de  velours  noir , 
à  grandes  lettres  de  brodure  comme  le  premier,  et 
semé  de  grandes  campanes  d'argent.  Le  quart ,  de  satin 
violet  semé  de  grans  chardons  d'èrfaverie  à  grandes 
fueilles  de  mesmes  :  et  estoit  celle  couverture  bordée 
de^  velours  noir,  (adicte  bordure  semée  de  larmes  d'or. 
Ses  pages  cstoyent  vestus  de  sa'tin  blanc ,  à  lettres  de 
brodure  de  sa  devise  :  et  après  iceux  pages  venoit 
un  varlet  vestu  de  mesme ,  sur  un  cheval  couvert  de 
drap  de  damas  blanc ,  violet  et  noir ,  semé  de  bro- 
dures  de  lettres  d'or  à  sa-  devise ,  et  par-dessus  chargé 
de  grosses  campanes  d'argent.  Ledict  variât  menoit 
un  destrier  en  main ,  couvert  de  drap  d*or  violet  :  et 
en  celuy  estât  fit  son  tour  devant  les  dames,  para- 
de vant  T  Arbre-d'or  et  j>ardevant  les  juges  r.puis  prit 
son  rang  au  bout  de  la  toile.  Monsieur  Je  l^astard  de 
Bourgongne  se  présenta  à  l'Arbre -d'or,  pour  iceluy 
deffendre ,  sur  un  cheVal  couvert  de  velours  bleu,  :  et 
sur  la  croupe  de  son  cheval  avoit  un  gros  rabot  d'ar- 
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gent  élevé  :  et  toute  la  couverte  estoit  semée  moult- 
espessement  de  grandes  rabotures  d'argent  élevées  : 
et  certes  lâ  couverture  me  sembla  merveilleusement 
belle  et  riche.  Les  deux   cfaievaliers  coururent  leur 

>  demie  heure ,  et  gaigna,  mondict  signeur  Jaques  de 
Sainct-Pol  la  verge  d'or,  pource  qu'il  rompit  sept 
lances, et  monsieur  le-  bastard  n'en  rompit  que  six, 

Le  troisième  qui  se  présenta  ppur.celuy  jour  fut 
messire  Philippe  de  Poictiers ,  signeur  de  La  Ferté ,  fils 
du  signeur  d'Arci.  Cestuy  chevalier  se  fit  amener  sur 
les  rangs  par  une  belle  fille  qui  se  nommoit  la  dame 
Blanche.  Elle  estoit  en  cheveux,  moult  -  gentement 
mise  empoint,  et  fut  vestue  de  satin  blanc  :  et  à  la 
vérité  elle  estoit  belle ,  et  valoit  bien  estre  regardée. 
Elle  estoit  montée  sur  un  cheval  tout  erminé  de  son 
poil  naturellement.  Ledict  cheval /estoit  couvert  d'un 
délié  volet,  qui  ne  gardoit  point  qu'on  ne  veist  les- 
dictes  ermines ,  et  le  cheval  parmy.  A  dextre  d'elle 
venoit  le  chevalier,  sur  un  cheVal  couvert  d'une 
courte  couverte,  en  manière  de  harnacheure  de  satin 
cramoisy,  frangé  de  franges  d'or  :  et  fut  ladicte  cou- 

'  verte  toute  chargée  de  grosses  campanes  d'argent ,  à 
façon  de  campanes  de  vache.  Uavoitdeux  pages  après 
luy,  vestus  de  cappes  de  satin  violet  :  dont  le  cheval 
du  premier  estoit  couvert  de  velours,  noir,  à  une 
croisure  de  velours  cramoisi  :  et  le  second  estoit  cou- 
vert de  drap  d'or  bleu;  et  en  cest  egtat  vint  le 
chevalier  devant  les  dames,  auxquelles  ladicte  dame 
Blanche  présenta  une  lettre  où  estoit  escrit  ce  qui 


s  ensuit 


Tresredoutee ,  excellente  princesse , 
Droit  cy  m*envoye  envers  rostre  noblesse  , 
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Une  moult-pol)le  et  gracieji9e  damç  ; 
Et  m'a  requis  «jue  devers  vous  j'adresse 
Le  chevalier,  pour  croistre  sa  prouesse  : 
Lequel  aussi  elle  avoué  et  confesse 
3on  jserviteqr,  et  seul  de-ce  royaume. 
Nommer  se  fait  pan  nom ,  la  dame  Blanche.  . 
Or  elle  a  eu  n'iiguéres  congnoissance        ' 
De  cestuy  pas  (qui  est  de  noble  usanoe) ,   , 
J5t  du  perron  à  TArbre-d'or  tresriche. . 
Dont ,  pour  acroistre  en  gloire  et  en  vaiUanoe 
Le  chevalier  qui  là. brandit  Sa  lance,  < 
Son  servitiçur  Vy  ofiEte'd'amoar  franche. 
Pour  le  servir  en  tout  huo^ble  service.   ^ 

Le  chevalier  à  l'Arbre-d'pr  se  présenta,  sur  unche'» 
val  couvert  de  velours  poir,  à  grand  fueillage  d*o^* 
fayerie  blanche  branlant.  Les. deux  chevaliei^  cou- 
rurent inoultr4urçment  l'un  contre  Tautre,  et  gaigna 
ledict  roessire  PJiîlippe  de  Poictîers  la  verge  d'or , 
ppprçp  qu'il, roilipit  dix.  lanççs,  et  rnojisieur  le  bas* 
tarfl.n'en  rompit  que  neuf.  Le  dernier  quj  s;e  présenta 
pour  ceUiy  joqr  fut  messire ,  Clai^de  de  Vaudrey,  un 
jeune  chi^vaiier  bourgongnon.  Les  nobles  -  hommes 
q.ui  l'aconipaignoyent^  avoyent  nmntelines  de  satin 
vçrd,par  devant,  et  de  violet  par-derriére.  Son  clivai 
estoît/,cbi|vert  de  velours  inyparty  de  verd.et'de 
violet ,  semée  sa.  houss^ure  en  brodure  de  coquilles 
d'or,  et  parmy  de  grosses  campanes  d'argent.  Tantpst 
se4>ré3enta  mpndi<  bs^stard  sur  un  cheval 

couvert  de  drap  (  ,  à  une  bordure  dé- 

coupée de-crezé]  et  sîgneur  le  bastard 

çaigna.  la  verge  d  qu'il  rompit   plus  de 

lances  que  ledict  i\  3  de  Vaudrey  ;  ^t  ainsi 

se  piissa  celle  joupnee  :  èar  (coînme  j'ay  dict  dessus) 
on  né  mangeait  point  de  chair ,  ains  on  nUtngeoit 
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poisson  :  et  h  celte   cause  n'y  eut   nulle  assemblée. 

Le  jeudi  cinqiéme  jour  de  celle  feste ,  fut*  faict  le 
disner  par  chambres  et  par  salles,  ainsi  que  l'on  avoit 
acoustuïhé ,  et  après  le  disner  l'on  se  tira  sur  les  rangs 
pour  voir  les  joustes  :  et  là  se  présenta,  en  lama- 
niére  acoustumee ,  le  comte  de  Psaulmes ,  un  comte 
d'AIeiTiaigne ,  chambellan  de  monsieur  le  duc  de  Bour- 
gongne  :  et  devant  luy  venoyent  cinq  nobles-hommes 
vestus  de  journades  de  damas  violet  et  noir,  et  estoit 
son  cheval  cou  vert  .d'un  drap  d'or  bleu.  Son  escu  es- 
toit- violet,  à  deux  lettres  d'or  de  sa  devise  :  et  sur  son - 
heaume,  en  manière  de  bànneroUe,  portoit  un  atour 
de  dame.  Il  avoit  après  luy  un  cheval  seulement, 
cîouvert  d'une  couverture  de  velours  en  couleur  de 
pourpre  :  et  estoit  la  couverture  toute  semée  de 
grosses  campanes  d'argent,  à  façon  de  campanes.  de 
vache  :'  et  dessus  le  cheval  aVoit  un  petit  page  tres- 
gentementfem point.  A  l'encontre  du4ict  comte  de 
Psaulmes  se  présenta  le  chevalier  de  l'Arbre-d'or,  sur 
un  cheval  couvert  de  satin  cramoisy  :  et  par  -  dessus 
avoit  à  grande  foison  de  gorgerins  d'argent;  élevés, 
môult-bien  faicts  :  et  en  celle  demie  heure  gaigna  le 
comte  de  Psaulmes  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  sept 
lances,  et  mondict  signeur  le  bastard  n'en  rompit  que 
cinq. 

Apres  le  comte  de  Psaulmes  vint  messire  BaudoAyn, 
'  bastard  de  Bourgongne.  Il  avoit  devant  luy  quatre 
nobles-hommes  vestus  de  velours  bleu ,  en  journades. 
Lesdictes  /journades  estoyent  brodées  pardevant  de 
houppes  a  façon  de  plumats  (  qui  estoit  la  devise  du- 
dict  messire  Baudoin),  et  par  derrière  de  deux  W  cou- 
plés ensemble,  tenans  à  un  bâton  dessus  et  un  autre 
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dessous,  IVn  des  bâtons  d'or,  et  l'autre  d'argent.  Il 
,  avoit  trois  chevaux;  harnachés  de  velours,  semé  de 
campanes  d'argent.  Son  clieval  estoit,  couvert  dé  vc- 
Jours  bleu ,  et  sur  sa  teste  avoit  une  grande  banneroUe 
verde,  frangée  de  blanc.  Il  y  avoit  trois  pages  après 
luy,  habillés  de  journades,  comme  ses  serviteurs  : 
dont  le  premier  cheval  sur  quoy  estoit  le  fM:emier 
page  estoit  couvert  de  velours  bleu,  à  grandes  let- 
tres d'or  de  brodure  de  sa  devise.  Le  second, 'de  drafp 
d'or  crampisy ,  à  une  brodure  de  velours  noir  :  et  le 
.  troisième  estoit  de  velours  viplet ,  semé  de  campanes 
d'argent.  A  l'encontre  de  luy  se  présenta  itionsieur  le 
bastard  de  Bourgongne,  gardant  l'Arbre-d'or.  Son 
<:heval  estoit  eàharnaché  d'un  harnois  brodé  d'orfa- 
verie  blanche,  et  par-dessus  avoit  grosses  campanes 
dorées.  En  celle  demie  heure  gaigria  mondict  stgneur 
le  bastard  la  verge  d'or  sur 'son  frère,  pource  qu'il 
rompit  huict  lances,  et  ledict  messire  Baudoin  n'en 
rompit  pas  tant. 

Le  dernier  qui  se  présenta  pour  celuy  jour  fut 
monsieur  de  Renti^  fils  aisné  du  sigheur  de  Çrouy, 
comte  de  Portien.  Il  avoit  devant  luy  cinq  chevaliers 
de;  grand  maison ,  ses  aliés  :.  oomme  monsieur  Jaques 
de  Sainct-Ppl,  monsieur  de  Roussy,  monsieur  de 
Fiennes,  et  messire  Jehan  de  Luxembourg,  et  son 
frère  messire  Jehan  de  Crouy  :  lesquels  avoyent  tous 
journades  de  satin  blanc,  et,  au  rémanent,  furent 
richement  montés  et  enharnachés,  chacun  à  sa  de- 
vise. Son  cheval  estoit  couvert  d'une  double  houssure: 
c'estasçavoir  le  fond  de  satin  blanc,  et  par -dessus  de 
velours  no^r  tout  découpa  et  détrançhé  à  grandes 
lettres  de  Y  Y  grégeois,  par  où  on  voyoit  le  fond 

a3. 
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parmy.  Son  escu  estoit  de  mesme,  et  avoit  sur  son 
heaume  un  inoult-beaù  plumats.  Il  avoit  deux  che- 
vaux couvers  après'  luy  :  sûrquoy  seoyent  les  pageà, 
vesiuÂ  de  drap  d^or  cramoisy  en  mantelines.  Le  pre- 
mier cheval  esloit  couvert  de  velours  bleu,  brodé 
de  Y  Y  grégeois  à  grandes  lettres  d'or ,  à  une  grande 
bordure  de  drap  d'or  verd  :  et  le  second  estoit 'cou- 
vert de  moult-riche  drap  d'or  cramoisy.  Le  chevalier 
gardant  le  pas  se  présenta,  à  Tencontrede  luy,  sur 
un  cheval  couvert  de  drap  de  damas  jaune.  La  cou- 
verte estoit  semée  de  testes  de  léopards  d'argent  éle- 
vés, ayans  en  la  bouche  une  boucle  de  mesme  :  et  à  ia 
course  de  celle,  demie  heure  rompirent  chacun  cinq 
lances  :  parquoy  ne  gaignérent  point  de  prix  Tun  sur 
l'autre;  iet  après  le  sablon  couru  et  la  demie  heure 
pjfâsce,  leur  fqrent  les  planchons  apportés  comme  il 
e!ît  de  couslume,  et  d*icelle  course  atteindirent  l'un 
Tautre  tresdurèment,  et  rompit  ledict  signeur  de 
Rênty  son  planchon  en  plusieurs  pièces  :  et  aijisi  se 
passa  celle  jouste,  et  faut  revenir  au  banquet,  qui  fut 
tel  que  vous  orrez  cy-apres. 

Premièrement  furent  les  plats  et  les  suites  plus- 
grands  et  plus-somptueux  qu'ils  n'avoyerit  esté  à  nuls 
des  autres  banquets  :  et  sur  la  table  avoit  quinze  paons 
revestus  de  col  et  de  test«  et  de  queue,  et  les  corps 
tous,  dorés  de  fin  or  :  et  parmy  iceux  paons  estoyent 
entremeslés  seize  cignes  tous  d'argent,  lesquels  paons 
,  et  cignes  avoyent  chacun  un  colier  de  la  Toison ,  et 
à  kurs  pies  un  petit  blason  des  armes  de  chacun  des 
chevaliers  vivans  de  l'ordre  :  et  sur  le  dos,  petites 
mantêlines' de  soye,  armoyees  pareillement  :•  et  par 
cest  entremets  furent  monstres  les  trente  et  un  che- 
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valiers  de  là  Toison,  à  -ce  jour  viyans;  et  furent  assis 
lesdicts  paons  et  oignes  sur  les  tables,  chacun  en  iv\ 
degré  comme  ils  vont  à  l'église  en  Tordre,  Iç  joi^r  de 
la  solennité  de  leur  feste. 

liem ,  et  par-dessus  lesdictes  tables  avoit  plusieurs 
bestes  portans  sommages  (0  :  comme  grans  elépharrs, 
à  tout  chasteaux;  dromadaires,  à  tout  grans  paniers; 
licornes,  cerfs,  et  bisches,,  chacun  portans  ^divers 
sommages.  Lesdictes  bestes  furenf  toutes  étofees  d'or, 
d'argent  et  d'asur ,  et  les  harnachemens  de  fil  d'or  et  de 
soye  tresrichement,et  estoyeht  leurs  sommages  pleins 
et  fournis  dadiverses  espiceries  :et  outreplus  portoyent 
chacun  les  armes  d'un  signeur  suget  de  mondict  si- 
gneurde  Bôurgongne,  et  le  nom  de  la  ville  ou  signeu- 
rie  :  comme  Tun  portoit  Condé  en  Hainaut,  au  nom 
de  Nemours;  Âvennes  en  Hainaut,  au  signeur  de  Poin- 
tîévres;  Sainct-Pol  et  Enguyen  la  Basses,  au  comte 
de  Sainct-PoI,  connestablç  de  France;  Dumkerke  et 
Bourbqurg,  au  comte  de  Marie;  et  pareillement  de 
tous  autres  grans  signeurs,  sugets  de  mondict  signeur 
de  Bourgôngne,  en  ses  divers  païs.  Le  banquet  fut  bel 
et  riche,*  et  fort  regardé  ;  et  se  se^f  eiit  tous  les.  signeurs, 
dames, et  damoiselles,  à  table  :  et  après  qu'ils  eurent 
commencé  à  manger,  sur  le  hourd  oîi  paravant  on 
a  volt  monstre  quatre  des  travaux  d'Hejrcules,  sonnè- 
rent les  trompettes  :  et  là  fut  veu  le  clnqiérae  travail 
d'Hercules  ,  qui  fut  tel  qu'il  s'ensuit. 

Premièrement  furent  veus  Theseiis  et  Pyrithous ,  • 
armés   de  toutes  armes  :  et  tenoit  manière  Theseus 
de  soy  plaindre  à  Pyrithous,   son   compaignon^   de 
Pluto,  qui  avoit  ravy  Proserbine  son  amie,  et  içellc 

(i)  Sommages  :  lardeaux  de  bétes  de  somme. 
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menée  en  enfer  :  et  Pyrithoùs  teiioit  maniéré  de  luy 
promettre  de  l'en  venger,  et  la  ravoir  :  et  sur  ses  pro- 
messes vindrent,  les  glaives  au  poing,  à  la  porte  d'enfer, 
qui  estoit  moùlt-bien  faicte.  Geste  porte  estoit  à  ma- 
nière d'une  grand  gorge  de  dragon  noire  et  flam- 
boyant ,  en  manière  de  flambe  ardant ,  ayant  deux 
grans  yeux  rendans  merveilleuse  clairté  :  et  quand 
Pyrithoùs  heurta  de  sa  lance  contre  ladicte  gorge, 
incontinent  s'ouvrît,  et  en  saiUit  un  grand  chien  noir 
tout  difforme,  et  ayant  trois  testes,  à  tout  un  glaive 
noir  en  ses  pattes.  Ce"  chien  estoit  appelé  Cerberus, 
le  portier  d'enfer  :  et  tantost  courut  sus  aux  deux 
champions ,  et  fut  longue  la  bataille  entre  eux  :  maïs 
en  fin  je  chien  tua  Pyrithoùs ,  et  mena  Theseus  à  telle 
nécessité,  qu'à  peine  se  pouvoit  plus  soustenîr  ne 
deffendre;  mais  Hercules  y  survint,  par  bonne  aven- 
ture :  et  lors  commença  bataille  à  l'encontre  de 
Cerbferus  :  et  se  retrait  Theseus,  pour  guarir  et  faire 
médeciner  ses  playes.  Mais  Cerberus  assailloit  Her- 
cules de  merveilleuse  force,  et  Hercules  luy  Hvroit 
merveilleuse  bataille  :et,  pour  abréger  ceste  matière, 
^  Hercules  âtfâtit  le  chien  par  terre,  et  luy  vouloît  cou- 
per là  tesfe,'  quand  Theseus  se  vint  agenouiller  de- 
vant Hercules,  et  luy  pria  qu*il  luy  livrast  ledict  Cer- 
beruç.  Hercules  le  fit  :  et  Theseus  le  prit,  et  attacha 
d'une  chaine  :  et  puis  s'en  ala  Hercules  à  la  porte 
d'enfer,  l'çspee  au  poing,  et  là  trouva  grande  résis- 
tance de  feu  et  de  fumée  :  mais  ce  nonobstant,  il 
entra  dédans  :  et  là  fut  ouïe  une  grande  voix  et  noise , 
comAie.  il  se  çombatoit  aux  infernaux  :  mais  ne  de- 
meura guéres  que  celle  noise  fut  appaisee,  et  .ramena 
devant  soy  la  belle  Proserpine ,  richémétot  vestue  et 
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àtournée  :  et  quaud  Hercules  fut  comme  au  milieu 
du  hourd  ,  il  prit  ladicte  Proserpine  en  une  main,  et 
son  espee  en  l'autre  :  et  h  courtine  fut  retirée,  et  mis 
le  brevet  dehors,  tel  qu'il  estoit  acoustumé  :  iqnt  1a 
teneur  s'ensuit  :  .  *     * 

Hercules  entreprit  roye  moult-doDgereuse 
Quand  ala  en  enfer,  Tabisme  périlleuse. 
Cerbérus  combatit  à  la  porte  douteuse, 
Et  reprit  Proserpine ,  la  belle  et  la  joyeuse. 
Gerberas  signifie  péché ,  le  dévoyable , 
Qui  garde  des  enfers  le  gouffre  redoutable. 
Or  soyons  Hercules,  le  raillant  et  louable.  . 
Gombaton  Gerberns  par  vertu  bonnorable  ;    ' 
Porton  à  Proserpine  un  bon  secours  aidable, 
Nostre  ame  retirans  hors  de  yice  damnable. 

Ainsi  se  continua  lé  banquet  de  manger  et  faire 
bonne  cliére  :  et  tantost  après  sonnèrent  les  trom- 
pettes, et  furent  les  courtines  du  hourd  retirées  :  et 
là  furent  yeues  deux  ds^moiseHes  amazonnes  à  che*- 
val,  richement  armées,  et  leurs  espees  ceinctesy  et 
leurs  chevaux  couverts  richement.  lueurs  chefs  estoyent 
parés  de  leurs  cheveux,  blonds  et  beaux,  moulf- no- 
blement, et  portoyent  chapeaux  de  violettes  par- 
dessus, et  derrière  elles  avoyent  femmes  à  pie,  en 
manière  de  saquemans  (0,  armées  et  embatonnees, 
pour  combatre  eirdeffendre  :  dont  Tes  unes  portoyent 
les  baoinets ,  les  escus  et  les  glaives  desdictes  damoi- 
selles  :  et  en  ceste  ordonnance  firent  un  tour  ou  deux 
parmy  le  hourd.  Et  tantost  après  s'apparurent  Her- 
cules etTheseus,  montés  et  armés  moult-richement, 
et  après  eux  varlèts-de-pié,   armés   et  embatonués 

(0  jSa^iftfifuinj  .*  vagabondes. 
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comme  ir  appartient;  et  si*tost  oue  les  daihôiseOes 
ama2k!)tane8  afpercéui^nt  lesdicts  chevaliers,  elles  pri- 
rent letir^  heaumes-,  leurs  esoiïS'  et  létirs  glaives,  et  les 
deux  chevaliers  J)areiUément  se  préparèrent  pour  la 
jouste  :  et  incontinent ,  se  coururent  sus  lés  un^  aux 
autres,  et  s'entrerencontrêrent^tresrudement  :  et  puis 
mirent  les  mains  au;^:  éspees ,  et  ébiiimença  la  bataille 
entre  les  .quatre  dfe  cheval  et  les  gens-de-pié,  qui  fut 
merveilleusement  bieil  combatue  çt  vivement  faicte  : 
et  dura  la  bataille  tteslongiieraent  :  et ,  fin  de  compte , 
fut  la  courtine  retirée,  sans  monstrer  qui  eust  Je  meil- 
leur d'icelle  bataille;  etfiit  le  billet  mis  dehors,  tel 
qu'il  s'ensuit  : 

Hereoles  le  ralUant^  et  le  preux  Thesens , 
En  deux  femmes  armées  troayérent  tels  TertoB , 
Que  pour  tous  les  périls  où  se  sont  embatus , 
Ib  ae  forent  si  près  d'estre  morts  on  reincvs. 
Puis  que  deux  amaxoHnes  et  deux  féminins  corps 
Contre  deux  si-puissans  soustindrent  tels  effors  y 
Exemple  est^qu'on  doit  cr&indre  et  bataille  et  discordis  ; 
Son  enn^my  douter,  foible,  manchot  on  tors  :' 
•     Car  on  a  veu  souvent  (qui  bien  en  est  recors) 
Que  les  Tictoires  sont  où  Dieu  donne  les  sorts. 

Apres  le  sixième  travail  d'itercules  passé ,  assez  test 
après  fut  la  courtine  retirée  au  son  des  trompettes, 
et  là  fut  veu  le  septième  travail ,  tel  qu'il  s'ensuit.  Pre- 
mièrement fut  veu  Hercules  armé  de  toutes  armas, 
soy  promenant  seul  :  et  luy  vint  au-devant'un  monstre 
deray-homme  et  demy- serpent.  Celuy  monstre  a  voit 
la  teste  armée ,  et  en  la  main  dextre  un  gantelet  et 
un  glaive ,  et  en  l'autre  main  un  grand  tai:gon  :  et 
quand  Hercules  aprocha,  le  tafionstre  fit  semblant 
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de  parlementer  à  luy,  Herculeé:  luy  respondit  par 
semblant  :  maïs  Hetcules  prestement  luy  tourut  sus, 
et  le  monstre  à  kiy  moult  fiét'ement.  Mais  la  bataille 
n'eut  guëres  duré,  (Ju'Hercules  le  joindit  de  son  espee, 
et  le  prit  à  une  main  ,'et  de  l'autre  luy  <u)upa  la  teste  :> 
mais  non  pourtant  le  monstre  ne  cheut  à  terre  :  dont 
Hercules  dëmarehsl,  tout  ébahi;  et  ne  se  dohnoit 
garde  Hercules  qu'il  veit  que  le  monstre  luy  couroît 
sus,  et  aVoit  sept  testes.  Hercules  getta  la  teste  qu'il 
tenoit,  et  courut  slis  au  monstre  moult -vigoureuse- 
ment, et  fut  la  bataille  assez  longue  :  mais  en  fin 
Tocdt  Hercules,  et  tint  manière  de  brûler  le  corps: 
et  à  tfiint  fut  la  courtine  retirée ,  et  le  roUet  mià  dehors , 
qui  disoit  ainsi  : 

Hercules  es  pala^  trouva  le  fier  serpent, 
La  teste  luy  trencha  :  mais  tout  incontinent 
Sept  autres  luy  saillirent  emerYeillablement  ; 
Mais  toutes  les  trencha  Hercules  le  Taillant. 
Qui  un  yice  rencontre  d'aguet  ou  d'aventure , 
^Sèpt  autres  en  tiendra  par  estrange  figuré , 
Et  8&rSL  fort  constant  qui  n'en  aura  morsure. 
Faison  comme  Hercules  à  l'ennemy  injure  : 
Tranchons  luy  les  sept  testes ,  qui  sont  pleines  d'ordure  : 
£t  nous  gardon  de  faire  à  vice  nourriture. 

Api*es  leserpertt  des  paluz  oc(ns,  jiour' tlibnstrer 
le  huietiéAie ,  travail  d'Hercules ,  fut  la  courtine  reti- 
rée au  son  deà  trompettes,  (comme  devant':  et  là  fut 
veu  Hercules  armé  et  embattonné  -de  son  escu  et  de 
sa  massue  j  et  se  promenoit  devant uhe cité,  remirant 
la  beauté  des  maisons  ft  des  murailles;  et  tantost  sail- 
lirent dehors  plusieurs  geahfegrans,  fiers  et  hideux  ^ 
et  è^tratigement  emfoatonnës.  Hercules  leur  courut 
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SUS  moult- vîgoureusemeii't ,  et  fit  tant  en  peu  d'eure' 
qu'il  abatît  quatre  d'iceux  geans ,  et  les  autres  se  mi- 
rent à  genoux  devant  luy  :.  et  leur  vouloit  les  testes 
couper^  quand  deux  citoyens  issirent  de  la  cité,  qui 
^  mirent  h  getioux  :  et  luy  présenta  l'un  les  clefs, 
et  l'autrq  luy  mit  une  courorine  d'or  sur  la  teste  : 
et  ainsi  fut  Hercules  roy  de  Cramonne  :  et  atant  fut 
la  courtine  retirée ,  et  mis  un  rollet  hors ,  tel  qu'il 
s'ensuit  :      . 

Hâ*cules  y  pemîrant  les  hauts  mxtn  de  Cramonne , 

.  Unze  geâns  trouTa,  par  manière  félonne  : 
Mais  à  leur  grand  pouvoir  n'acômpta  une  pronne. 
Tous  les  défit ,  et  prit  cité ,  et  la  couronne. 
Hercules  cy  nous  monstre  vertueux  exemplaire 
Que,  poUr  tourbe  de. gens ,  pour  menace ,  ou  pour  braire  , 
L'honime  chevaleureux  ne  se  doit  point  deffaire , 
Mais  est  digne  d^aVoir  de  couronne  salaire  y 
Qui  contre  grand  pouvoir  ose  frontière  faire  : 

.    Car  on  voyt  peu  souvent  bon  deffendeur  défaire. 

Sur  ce  point  furent  les  tables  levées,  et  commen- 
cèrent les  danses  :  et  plus  ne  fut  faict  pour  celuy 
jour: 

Le  vendredy  suyvaht  fut  faict,  et  tresrichement 
servi,  le  dkner,  es  chambres  et  es  salles  :  mais  assez 
tard,  pqurce  que.  plusieurs  jeusnoyent  pour  l.e  veq- 
dredy  :  et  mesmement  les  Anglois  ,  qui'  e/p  ont  fort 
la  eoustume,  et  vindrent  sur  les  rangs  pour  la  jouste 
voir;  et  pource  que  monsieur  d'Escalles  devoit  celuy 
jour  courir,  uionsieur  lebastard  de  Boiirgongne  (qui 
gardoit  le  pas)  considérant  qu'ils  estoyent  frères- 
d'armés,  et  qu'ils  avbyent  combatu  en  lices  l'un  con- 
tre l'autre,  ne  voulut  point  courre  à  l'encontre  de 
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luy  :  mais  fit  mettre  monsieur  Adolf  de  Qéves  en  sa 
place,  pour  garder  le  pas  pour  celle  foig. 

Ainsi  arriva  le  premier  sur  les  rangs  monsieur  le 
comte  d'Escalles,  frère  de  la  royne  d'Angleterre: 
et  estoit  acompaigné  dé  fa,  plus-grande  noblesse  qui 
là  fut  :  comme  de  ceux  de  Sainct-Pol  ses  parens, 
et  de  moult -d'autres  chevaliers  et  genti^Is- hommes  j 
tant  anglois,  comme  bourgongnpns ,  et  mesmes  de 
monsieur  le  bastard  de  Bourgorigne  son  frére-d'armes, 
monté  sur  un  petit  cheval ,  à .  tout  ^uhe  robe  longue 
d'orfaverié  cliçirgee  :  et  en  iceluy  point  âcompaigna 
mondict  signeur  d*Escalles.  Le  cheval  dudict  signeur 
d^Escalles  estoit  couvert  •'de  drap  d'or,  myparti  de 
cramoisy  et  de  bleu.  Il  avoit  six  pages  après  luy, 
vestus  de  mantelines  de  salin  verd  figuré.  Le  cheval 
que  chevauchoit  le  premier  page  estoit  couvert  d'une 
courte  houssure  de  velours  noir,  et  pardevant  à  poic- 
tral  et  à  réhes  :  et  estoit  chargé  de  campanes  (l'ar- 
gent, à  façon  d'ancolies.  Le  second  estoit  couvert  de 
drap  d'or  cramoisy ,  à  une  bordure  de  velours  noir 
brodée.  Le  troisième  estoit  d'une  couverture  de  ve- 
lours cendré.  Le  quatrième  estoit  couvert  d'un  drap 
d'or  dehaçhé  ,  à  façon  de  brodure,  à  lettres  d'or  par- 
dessus, où  tenoyent  campanes  d'argent.  Le  cinqiériie 
estoit  couvert  de  pourpre  en  velours,  à  une  bordure 
édentee'de  drap  d'argent  :  et  sur  ledict  pourpre  avoit 
brodure  de  deux  EE  acolés  ensemble.  Le  sixième 
estoit  couvert  de  drap  d'argeîitét  dé  velours  cramoisy 
édenté,  et  estoit  semé  de  grosses  campanes  d'argent. 
Le  septième  estoit  mené  en  main,  et  estoit  couvert 
dé  velours  bleu  ,  à  deux  faces  d'ermines  chargée^  de 
grosses  poires  d'argent  :  et  estoit  celle  couverte  bôr- 
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dee  de  damas  vioiçt ,  brodçe. ^e deux  ££  k  sa  devise: 
et^  certes  le  chevalier  estoit  bel  homilie-d'ari]^,  et 
bien  seoit  sur  son  clieval.  Pour  les  causés  que  j'ay 
devant  dictes  se  présenta  monsieur  Adolf  de  Cléves  , 
«igneur  de  Ravastain  ,  à  l'encoutre  du  chevalier  «n- 
gloîs,  son  cheval  couvert  dune  riche  couverte  d'or- 
faverie  d'or  et  d'argent,  à  manière  dé  figures,  sur 
velours  cramois\  ;  et  ^  la  vérité  celle  demie  heure  fut 
bien  jousleeet  emple^ee:  car  le  chevalier  an^loi*  rom- 
pit on^e  lances  ;  mais  i]  perdit  la  verge  d'or,  pource 
que  mondict  signeur  de  Bavastaio  e^n  rompit  dixsept , 
franchemeûit  rOnipues  :  et  n'est  pas  à  oublier  le  mechef 
qui  avint  à  celle  heure  et  jouste  :  car  mondict  signeur 
le  bastard  de  Bourgongne  eut  un  grand  coup  de  pie 
de  cheval  au-dessus  du  genouil  :  dont  il  fut  tresgrié- 
vennent  blecé,  et  en  tresgrand  danger,  s'il  n'eust  esté 
bieov secouru  par  bons  chirurgiens;  et  par  cést  émpes- 
•ch^ent  ne  peut  fournir  son  emprise:  mais  tout  blecé 
qu'il  estoit,  fit  maintenir  et  garder  le  pas,  à  ses  des- 
pensi,  dehoussures  t^  de  toutes  autres  choses,  comme 
il  avoit  encoinmencé  :  et  ne. courut  homme  pour  la 
garde  dudict  pas  ,  ne  mondict  signeur  de  lElavastain , 
ny  autre  ^  qu'il  oe  couri^st,  es  couvertes  et'parcures, 
à  la  despense  de  mondict  signeur  le  bastard.  Qui  fut 
grande. et  coustable  chose,  comme  chacun  peut  légè- 
rement voir.  Mais  à  tant  se  tait  Je  compte  de  ceste 
matière  :  et  revient  à  la  fourniture  du  pas,  et  com- 
ment il  fut  entresuyvi. 

Lé  second  qui  se  présenta  pour  cejuy  jour  fut 
monsieur  le  ci>mte  de  Roussi,  .fils  de  monsieur  le 
comtedeSainct-Pol ,  çonae^t^ble  de  France.  Il  avoLt 
devant  luy^ trompettes  et  clairons  à  grande  foison, et 
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officiers  -  d'armes  qui   l'acorapaignoyent  ;  et   celuy 
qui  venoit  droit  de-vairt  luy  estoit  un  petit  nain  de 
Constaritinoèle,  serviteur  dti  roy  d'Angleterre,  que 
madame  de.  Bourgongne  avoit  amené  -aveques  elle 
poqr  voir  la  feste.  Cléstuy  nain  estoit- rtion té  sur  un 
petit  cheval ,  et   vestu  d^tiné  robe  de  velours  noir  à 
une  bande  blanche ,  et  portoit  en  sa  main  dextre  lin 
papier,  en  manière  d'un-e  Tequesté;  et  en  son  bras, 
ataché  à  un  lasset,  une  clef,  qui  sèrvoit^au  misl^e 
qui  s'ensuit.  Apres  Venoit  un  grancj  chasteâu ,  riche- 
ment paré  et  étofé.  -  Iceliiy  chasteau  ëstoît   faict.  à 
quatre  tours  ,  et  à  quatre  pans' de  inurailles ,  et 'à 
une  graod'porte  qiii  se  pouvoitferfner  et  ouvrir  :  et 
là  dedans  estoit  monsieur  de  Roussy  sur  son  cheval, 
armé  de  toutes  armes.  Il  avoit  après  luy  six  chevaux 
de  pareiire.  I^.  premier    estoit   couvert  de  velours 
noir  ^;chaFgé.^  moult -espes  ,  de  campaiies  <^rgeïit 
en  manière  de  poires.  Le  second-,  de  satin  cràmoisy, 
à  grans  ' feuillages  ,  en  brodure  d'orvet  giM>&  boutons 
de  mesme  r  dont  la  pareure  de  la  fleur  estoit  a  rgéute^t, 
et  estoit  celle  housseure  frangée  de  franges  noires.  Le 
troisième  estoit  de  brodure  semée  et  massonnee  d'or 
et  d'argent ,  et  par  -  dessus  semée  de  larojes  d'argent 
de  brodure  :  et  la.  brodure  d-i^rfle  estoit  entassée  d'or 
tresrichemeht  :  et,  poior  enrichir  la  massonxierie,  y 
avoitgrans  violicrs  de  romarins,  vermeils  et  blancs, 
à  grandes  lettres  de  sa  devise  pàrttiy  :  etNcerte§  ta  cou- 
verture me  sembla  tresriche.  La  quatrième  couverte 
estoit  chargée ' d'frfaverie  blanche;  la  cinqiéme  de 
brodure,  à  grandes  fueiWages  d'or,  aveques  lettres 
meslees,  et  semées  de  larmes  d'argent  :  et  fut  celle 
eînqiéme  couverte  de  sçitin   noir,  brodée   en  ^lettres 
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gréques  de  brodure.  La  sixième  estoit  de  drap  d'or 
cramoisy ,  frangée  de  franges  noires  :  et  n'est  pas  à 
oublier  que  tous  ses  pages  furent  habillés  de  mante- 
lines,  chacun  à  la  pareure  de  la  houssure  :  et  pour 
vous  dpnner  à  entendre  le  mistére  du  nain ,  de  sa  re- 
queste  et  de  sa  clef,  il  sembloit  qu'il. tinst  le  che- 
valier prisonnier,  par  le  commandement  d'aucune 
dame  ,  et  qu^il  desirast  sa  délivrance  :.et  à  celle  fin, 
quand  le  chastel  fut  au-devant  des  dames ,  se  partit  le 
naiil,  et  ala. devers  les. dàm^s  présenter  sa  requeste, 
qui  disoit  ainsi  ;  ce  Excellentes ,  hautes  et  nobles  prin- 
<K  cesse$,  dames  etdamoiseUes,  le  chevaliçr,  prisonnier 
«  de  sa  dame  ,  vous  fait  treshumble  révérence.  Son  cas 
«  est  tel  que  Danger  tient  la  clef  de  ceste  prison  ,  et 
«  l'a  'mis  es  mains,  de  Petit-Espoir ,  son  serviteur  :  et 
a  n'en  sera  jamais  tiré  ne  délivré,  si  ce  n'est  par  la 
«  bo<lé  et  pitié  de  vous.  Parquoy  supplie  ledict  che- 
«  vatier  prisonnier ,  à  vous  tresexcellentes,  treshautes 
oc  et^  trespuissantes  princesses,  dames  et  damoiselles , 
«  qu'il  vous  plaise,  de  vostre, grâce,  assembler  vostre 
a  tresnoble  et  tresvertueux  collège  féminin  (car  entre 
.<c  plusieurs  s'en  pourra  trouver  la  voix  d'une,  et  telle 
ce  que  Danger  ne  voudcoit  ne  pouroit  luy  faire  refus 
<c  de  la  délivrance  du  chevalier),  à  celle  fin  qu'il  soit 
«  commandé  à  Petit-Espoir,  qui  le  meine,<iu'il  le  de- 
«  ferme  et  délivre  de  ceste  prison  tant  douloureuse  : 
a  car  autrement  (s'il  n'estoit  à  son  délivre)  il  ne  pour-  ' 
«  royt  courre  à  celuy  noble  pas ,  n'achever  ne  fournir 
«  l'aventure  de  l'Arbre  d'or.  Ce  ^u'il  désire  de  tout 
«  son  cueur,,  et  de  demoûrer  treshumble  serviteur  de 
r(  vous,  et  de  toutes  nobles  dames.  » 

Apres  la  requeste  ouye  par  les  dames  j  le  congé  fut 
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donné  de  deprisonner  le  chevalier;  et  vint  le  nain  à 
tout  sa  clef,  et  en  ouvrit  la  porte  :  et  saillit  ledict 
chevalier  dehors,  armé  dé  toutes  armles ,  son  cheval 
couvert  de  satin  blanc,  brodé  de  grandes  lettres  d'or 
à  sa  devise,  et  son  escu  estoit  de  mésme  :  et  en  tel 
estât  et  ordonnance  vint-  jy#ftidre  le  bout  de  la  lice. 
A  rencontre  de  luy  se  présenta  Charles  de  Visan , 
gardant  TArbre-d'or  pour  celuy  jour,  en  l'absence  de 
monsieur  le  bàstard.  Son  cheval  estoit  couvert  de 
satin  blanc,  semé  et  brodé  d'arbres  d'ôr  ;  et  coururent, 
leur  demie  heure  ;  mais  monsieur  dé  Roussi  gaigna  la 
verge  d'or  :  car  il  rompit  huict  lances,  et  ledict  Charles 
n'en  rompit  pas  tant.     . 

Le  troisième  qui  se  présenta  pour  celuy  jour  fut 
Roskin  de  Rochefay,  premier  escuyer  d'éscuyerie  de 
monsieur  le  .duc  de  Bôurgongne.  IL  a  voit  devant  luy 
deux  chevaliers  de  la  Toison  :  c'estasçavoir  monsieur 
d'Auxi  et  messire  Philippe  de'  Çréveciieur,  et  deux 
autres  escuyers.  Ils  estoyent  habillés  de  palletots  d'or: 
faverie  à  sa  devise,  et  pareillement  ceux  qui  le  ser- 
voyent  à  pié.  Son  cheval  estoit  couvert  d^une  cou- 
verte de  velours  verd  brodée  de  blanche  orfavërie,  à 
grandes  lettres  à  sa  devise,  tresrichement.  A  l'encontre 
de  luy  se  présenta  ledict  Charles  de  Visan,  garde  du 
pas.  Son  cheval  estoit  couvert  d'ermines ,  à  une  grande 
brodure  de  martres  :  et  coururent  leur  demie  heure 
tresbien  et  roidement,  l'un  contre  l'autre;  mais  le- 
dict Roskin  gaigna  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  .onze 
lances ,  et  ledict  Charles  n'en  rompit  que  dix  :  et  à  la 
course  des  planchons  firent  une  tresdure  atteinte,  et 
rompit  ledict  Roskin  le  sien.  Ainsi  se  partit  la  jouste 
pour  celuy  jour,  sans  autre  feste  n'assemblée,  pource 
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que  la  pluspart  des  gens  jeusnoyent^  et  es  toi  tjour.de 
poisson ,  qui  ne  sont,  point  jours  propres  pour  ,ban- 
quets  ne  festimeos,  . 

Le  saiii^i  septième  jour  d'icelle  feste,  se  fît  le  dis- 
ner,  comme  celuy  de  devant  :  et  vindrent  les.-dames 
sur  les  rangs  pour  voîï-Ja  jpuste,  et  là  furent  plantés 
degj:  blasons  à  une  fois  :  c'éstasçavoir  celui  de  mes- 
sire  Jehan  de  Ligne  et  celuy  de  niessire  Jaques  de 
Harcl^ies,  deux  chevaliei's  deHainaut^touçdeux  cham- 
bellans jde  pionsieur  le  duc  Les  deuk  chevaliers  entrè- 
rent en. la  lice  à  une  fois,  >  par  lexcngé  des  juges.  Leurs 
chevaux  estoyent  couverts  tous  pareils  (car^.fustà 
la  guerre  ou  à  la  paix,  ils  ont  tousjours  esté  compai- 
gnons,);  et  estoit  leur  pareurci  de  velours  violet  à  une 
bordure  de  velours, noir,,  chargée  de  caippapes  d'ar- 
gent tresrichementy  et  de  lettres  de  hrodure  d'or  à 
leurs  devises  :.et  çourui  ledict.  messire  Jeham  de  Li- 
.  gne  premier.  A  Tencontre  de  luy  se  présenta  messire 
Philippe,  de  Poictiers,  qui  garda  le  pas  pour  celuy 
jour.  Son  dieval  estoit  enhart^aché  d*un  harnois  d'or* 
faverie  blanche  ;  et  gaigpa  ledict  ;nessire.  Philippe  la 

.,  verge  d'or,  pource  qu'il. rompit  neuf  lances--,  etJel^çui 
de  Ligne  n'en  rompit  pas  tant  ;  et  prestement  retourna 
ledict  messire  Philippe,  garde  .du  pas,  dedans  la  porte 
dontjl  estoit.  issu,  pour  changer  la  pareure  de  son 
cheval,  coname  il  estoit  accoustuif^é  :"et  ta^tost  re- 

V  vint  après,,  dehors,, sur  un  cheval  couvert  de  satin, 
àcouleut  de  fleur  de  pescher,  brodé  à  grands  arbres 
d'or  :  et  Jedict  messire  Jaqu^  de  Harchies  (qui  avoit 
attepdu  son  cçmpaignpn)  se^  p(*és.er«ta  d'autre,  costé, 
pour  soti  empi:ise  fournir  :  et  coXirurent.  moult -bien 
et  deùeinenld'un,  c^^téet  d'autre^  Si  y  eut  plusieurs 
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grandes  atteintes,  et  rompirent  plusieurs  lances  non 
comptées  rét  n'y  eut  homme  qui.si-pres  marchandast 
le  prix  sur  monsieur  d'Arguel,  que  fit  ledict  messire 
Jaques  de  Harçliies  :  car  il  ronhpit  douze  lances;  mais 
toutesvoyes  perdit  il  la  verge  d^or»,  pource  que  ledict 
de  Poictiers  en  rompit  tréze  :  et.,  à  la  course  des  plan- 
chons, rompît  ledict  de  Poictiers  le  sien  :  et  ainsi  6rent 
les  deux  chevaliers  une  belle  jouste. 

Apres  entra  messire  Phihppe  de  Crévecueur,  si- 
gneur  des  Cordes.  Il  avoit  devant  luy  dix  chevaliers 
de  la  Toison ,  et  deux  autres  escuyers  vestus-  de  p^l- 
letots  de  drap  d'or  cramoisy.  Le  cheval  deiuy  estoit 
couvert  d'un  drap  d'or  cramoisy,  et  son  escu  de 
mesme,  :  et  après  luy  avoit  trois  chevaux  de  pareure, 
dont  le  premier  estoit  cbuvert  de- drap  d'or  cramoisy 
comme  le  sien  :  le  second,  de  drap  d'or,  verd  :  et  le 
tiers ,  de  drap  d'or  Lieu.  Ainsi  ftit  sa  pareure  de  quatre 
chevaux,  de  .drajj>  d'or  :  et  de$sus  les  trois  chevVux 
qui  le  suyvoyent  avoit  trois  petits  pages  vestus  de 
satin  cramoisy,  et  par-dessus  de  mantelinès  blan- 
ches et  verdes,  semées  de  larmes  d'or  en  brodu're  : 
et  estoyent,  en  maniécè  de  gorgerins  de  fil  d'or ,  bro- 
chés autour  de  leur  col.  Il  avoit  onze  ou  douze 
hommes -de- pie,  à  journades  de  mesrae  :  et  fit  son 
tour  parmi  le^s, rangs,  mené  par  le  gefint,  comme  il 
estoit  de  coustpmé.  A  l'enconire  de  lûy  se  présenta 
m«§sire  Philippe  de  Poictiers,  garde  du  pas.  Son  che- 
val estoit  couvert  de  velours  bleu ,  chargé  de  grosses 
campanes,».moitié^  dorées  et  moitié  blanches,  et  sur  la 
croupe  de. son  cheval  une  grosse  pomme  d'argent 
dorée  :  et'  d'icelle  emprise  gaigna  ledidt  messire 
Philippe  de  Crévecueur  la  S^erge  d'or  :  car  il  rompit 
lo.  a4 
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imif  lances ,  etledict  de  Poictiers  n'en  rompît  que  six 
Apres  se  présenta  messire  Jehan  d'Ondevile^  iin 
chevalier  anglois,  frère  de  la  royne  d'Angleterre  et  de 
monsieur  d'Escalles.  Il  ayoijt  devant  luy,  pour  l'acom- 
paigner,  dix  nobles- hommes  vestus  de  journades, 
my» parties  d'une  part  de  satin  figuré,  comme  cra- 
moisy,  et  d'autre  ^art  d'un  satin  figurp,  assez  sur 
estrange  couleur.-  Son  cheval  estoit  couvert  de  drap 
d'or  blanc,  à  une  brodure  de  drap  d'or  cramoîsj.  Il 
avoit  après  luy.  quatre  chevaux  de  pareure^dont  le 
pijemier  estoit  couvert  de  drap  d'or,  my-parti  de  cra- 
moi«y  et  de  bleu  :  le  second,  de  drap  d'or  noir  :  et  le 
tiers,  de  drap  d'or  crgmoisy  ;   et  ^faisoit  mener  un 
destrier  en  main  par  un  gentilhomme  vestu  de  ve- 
lours noir,  monté,  sur  un  cheval  couvert  de  veloursr 
videt ,  chargé  dé.  poires  d'argeilt  blanches  et  dorées  : 
et  le  clieval  que^ledict  gentilhomme  menoit  en  main 
'  estoit  le  cheval  dessusdict,  couvert  (te  di-ap  d'or  noir. 
Ses  pages  est pyéht  vestus  de  manlelines,  comme  ses 
'  serviteurs.  A  l'encontre  de  luy  se  présenta'  ledict  mes- 
sire Philippe  de  Poictiers,  sur  un  cheval  couvert  de 
martres  sebélinés,  à  une  bordure  d'ermines,  de   la 
longueur  de  la  beste.  Ils  coururent  l'un  contre  l'autre 
moult- vivement  :  et  gaigna  ledict  de  Poictiers  la  verge 
d'or,  pource  qu'il  rompit  sept  lances,  et  ledict  mes- 
sire Jelian  d'bhdeville  n'en  rompit  que  cinq. 

Le  dernier  qui  se  présenta  pour  celuy  jour  fut' le 
signeur  de-Ternant,  lequel  entra  dedans  les  lices  sur 
un  cheval  couvert  d^un  riche  drap  d'or  cramoisy,  se- 
mé de  grosses  cam'panes  d'argent.  Il  estoit  acompai- 
gné  de  cinq  nobles-hommes  vestus  de  journades  de 
s^tin  violet:  et  tantost  se  présentât  l'encontre  de  luy 
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ledlct,  médire  Phijippe  de  Peidiers,  sur  un. cheval 

couvert  de  drap  d'argimt  i  et  quand ledîct  stigneùc  do 

Temant  eut  couru  l^ots  courees  à  Fencontre  dudiol 

de  Poicûers,  il  tint  manière  qfie  là  cxmvwte  de  so» 

chevsil  le  d^tourhoit  de  courir.  Si  fit  son  cheval  dé* 

harnacher,  et  démarra  le  destrier  harnaché, de  drapr 

d'or  cramotsy,  sème  de  campanes  d'argent  de  mesme 

l2^  houasure  :  et  en  eest  estât  acheva  8on  emprise,  et 

gaigna  la  verge  d'or '3  car  il  rompit  pins  de  lances 

que  ledict  de  Poictiers*  Ainsi  se  passa  cekiy  jour  de. 

^medy,saiis  autre  chose  faire  qui  à  ràmentevoir  face  «"^ 

pource  qu^l  estoit  jour  maigre  comme  le  jour  préee- 

dent,  et  n'y  fit  on  nulle  assemblée  oeluy  soir. 

.   Le  dimanche^  huiot|éme  jour  d'ioelle  feste,  fut  le 

.disner  par  les  chambrés,  et  par  les  saHes,  gi^nd  'et 

plantureiji^x,  et  tousjours  de  plus  en  plus  :  et  après  le 

<lisner  on  ala  sur  les  rangs  pour  veoir  le  pas  et  la 

jouste^  qui  se  continua  en  gran^e^  pompes  :  dont  le- 

premier  qui  se. présenta  pour  icetuy  jour  ftit  un  es-^ 

Guyer  de  noble  maison,  nommé  Pierre  d^  Bourbon, 

signeuF  de  Carenci,   cousin   germain  du   confite  de 

Vendosme,  Il  envoya  présenter  son  blason  (qurestoit 

armoyé  de&  amies  de  Bourbon,  à  petite  diference  : 

car  il  enportoit  le  nom  et  les  armes),  et  tantost  se 

présenta  ledict^  stgneur  de  Carenci   sor  un   cheval 

couvert  de  velours  oramoisy,  bordé  de  drap  d'or  noir. 

Son  escu  estoit  de  mesme,  et  ayoit  dedans -deux  os> 

en  brpdure  de  fin  or;  dont  l'u-n  eitoit  un  O  d'urt© 

letlnp,  et  Fauire  l'os  d'un  clieval,  qui  estoit  sa«devisev 

Il  a  voit  troi^  chevauic  de  pareure  après  luy,  dont  le 

premier  estoit  couve^rt  de  drap  d'or  noir.  Lé  secpnd  de 

veloqrs  bleu  fet  a  voit  le  cheval  un  riche  cbanfi^t»in  de 

a4. 


Digitized  by  VjOOQiC 


3^2  MEMOIRES 

brodure^  et  ûu  plumas  de  inestne^  :  •et  estoit  ladlcte 
couverture  «chargée  de  campanes  d^argent  faictes  à  la 
façon  des  deux  os  de  son  escu.  Le  tiers  estoit  couvert 
de  drap  d'or  violet,  et  ^lessus  kreux  esloyent  ses  pages , 
vestus  de  manteKnes  de  satin  figuré  bleu,  et  pour- 
points d^  velours  npir  :  et  estoit  i^cpmpaigné  de  quatre 
nobles-homines  vestus  de  mantelines  de  satin  violet, 
brodé,  devant  et  derrière,  à  sa  devise  dessusdictel  A 
rencontre  de  luy  se  présenta  lediet  dé  Poictiers  sur  un 
cheval- couvert  df  ;drap  d'ôr  bleu,  bordé  et  santonné 
de  velours  cramoisy  ;  et  gaigna  lediet  de  Poictiers  la 
verge  d^ior  :  car  il  rompit  sept  lances ,  et  lediet  signeur 
de  Carency  n'en  rompit  pas  tant. 

Le  i>econd  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour  fut  le 
signeur  de  Contay,  un  chevalier  de  Picardie,  cham- 
bellan de  monsieut^de  Bourgongne»  Son  cjieval  estoit 
couvert  de  drap  d'or  noir,  et  son  escu  de  mesmes."  Il 
avoit  après  lui  un  page  seulement ,  monté  sur  un  che- 
val couvert  d'un  riche  drap  d'or  cramoisy  :  et  pres- 
tement se  présenta  à  rencontre  de  luy  lediet  messire 
Philippe  de  Poictiers  sur  un  cheval  couvert  de  drap 
jd'or,  à  une  croix  de  Sainct.Andri  de  damas  blanc ,  et 
bordé  de  mesme  ;  et  avint  que  lesdicts  chevaliers  ne 
coururent  guéres  l'un  contre  l'autre  :  car  lediet  signeur 
de  Contay  blecea,  d'une  atteinte^  lediet  de  Poictiers^ 
tellement  qu'ille  convint  desarmer.  - 
,    Et^eû  enSuyvant  l'ordonnance  du  pas,  fut  Thoro- 

'  loge  couché,  afin  que  le  sablonjie  courust  à  perte  y 
et  ne  sçayoit  oh  cominent  faire  :  car. le  jour  s'en  aloît , 

'  et  iediet  de  Gontay  n'avoit  point  achevé  son  temps, 
et  ne  pouvoit  estre  un  autre  armé  pour  la  garde  du 
pas,  qu'il  rie  fust  bien  tard.  JSi  fut  avisé^ar  les  juges 
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que  le  marquis  de  Ferrare  (qui  estoit  à  Tentree  de  la 
Jice,  et  àvoit  son.  tour  de  courir  après  ledict  .de  Con- 
tay)  fourniroit,  comme'  garde  du  pas,  lé  demourant 
des  courses  audictde  Contay,  paf  tel  convenant  que, 
les  Courses  achevées,  lëdict^de  Contay  fonrrfi»oit  au- 
dict  marquis,  comme  garde  du  pas,  Comprise  dudict 
marquis  :  et  ainsi  fut  faict. 

Le  marquis  de  Ferrare  entra  dedans  les  lices ,.  à 
douze  chevaui  de  pareure  :  c'estasçavoir  six  couverts 
de  riches  couvertures,  et  sisL  harnachés  de  harnois 
d'orfaverie.  Ses  pages  et  ses  serviteurs*,  qui  dievâu* 
choyent  sesdicts  chevatix;  çstoyent  habillés  de  patle-^ 
tots  d'orfaverie  :  dont  lé  cheval  surquoy  il  estoit  estoit 
couvert  de  drap  d'or  bleu ,  chargé  de  grandes  lettres 
à  sa  devise,  et  brodé  d'orfaverie  blanche  et  dorée.  La 
secondé  estoit  de  velours  verd,  à  grande. bràduré  de 
(leur  de  glay ,  et  par-dessus  la  housse .  grosses..  cam<* 
panes  d'argent  élevées.  La  tierce. estoit  dé  velours 
violet,  chargée  de  roses  d'argent,  et  à-icelks  roses' 
pendoyent  gi*os  anneaux  d'huis  d'argent,  élevés  et 
doives,  et  blancs.  La  quatrième  estoiè  de  velours  noir 
à  pommes  de  feu  en  brodui*e,  et  à  grandes  esteinœiles, 
et  semé  de  poimmes  d'argent  élevées.  La  cinqiéme 
estoit  de  drap  de  damas,  jaûhé',  brodée  d'estein* 
celles  d'orfaverie  d'argent  doré^  etjde  grans  crois-  ^ 
sans,  et.de  raizde  souleîl  estincelaht.  La  sixième,  de 
velours  noir,  toute  chargée  de  gros  réchauffoers  d'ar- 
gent, gettansflanlbe  :  jet  les  autres  six  chevaux  es- 
toyent  enharnaché^*  comme  dict  est.  Il  avoit  devant 
luy  quatre  nobles-hommes  vesitus  de  satin  bleu ,  brodé 
à  lettres  d'or  de  sa  devise.  Il*  fit  son  tour  parmy  les 
rangs  :  et  fut  telle  son  aventure,  que  son  cheval  ne 
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voulut  akr,  ne  joindre  à  la  iioe,  combien  €pie  par 
plusieurs  fois  il  se  mist  ten  son  dévoie  :  et  par  ce  con« 
vint  que  le»  deux  dievalîers  se  départissent  sans  faire 
rien,.p(iiir  c^e  entpris^,  <{ui  à  ramenteroir  £aice.  . 

L^  liernier  qui.se  présenta  pour  celuy  jour  fut  un 
cavalier  angtois,  nommé  messine  Claude  Wauret.  Sort 
cheval  estoit  couvert  d'un  ricbe  dmp  d'or  terd,  et  son 
espu  de  meune,  et  courut  à  TeBcontre  dodict  signeur 
de  Contay  :  mais  son  aventure  fut  telle,  quSi  ne 
rompit  qu'une  lance  qu'il  ne  fust  desarmé  :  et  ne  se  fit 
autre'ohose  à  ia  jouste  pour  cduy  jour  ^  ainss'en  partit 
ofi  des  rangs ,  et-  vitit on  an  banquet,  qui  fut  tei  que  cy 
âpres  ensuit  /     ' 

Celuy  dimanche  fut  le  banqtiet  mocriti- bien  fourni 
de  grand  plats,  et  de  j^ndes  suites  :  mais  sur  les 
tablés  n^y  eut  aucun  entremets  :  et  quand  on  fut 
assis  sur  le  ktHird^  oh  se  monstroyent  les  travaux 
d'He'fiouies,  fut  k  ùourtine  reiriree  :  et  pour  ie  neu* 
^  éiéme  travail  d'Hercules  fut  veu  Hercules  armé  d'une 
peau  de  liôp,  à  tout  son  targon  eit  sa  massue.  Ledict 
Heictrles  chàceait  devant  soy  plusieurs  beufs^  et  les 
raekia  jusques  devant  linè  moxitatgne ,  oà  lesdicts 
beufs  tindrent  manière  de  pasturer;  et  Hercules  fit 
semblant  de  soy  endormir ,.  et  tantost  après .  partit 
hors  de  la  montàigne :1e. grand  larroi»  iiommé  Cacus^ 
à  tout  grandes  cordes  :  et  lny  voyant  qu'Hercules 
dorindit,  lira  tous  Ifêdicts  beufs,  l'un  après  l'autre, 
dedans  sa  i:aveme  :  et  tantost  après  ledict  Hercules 
se  réveilla,  et  regarda  au  tour  de  fuy  ,«t  ne  vit  nvAs  de 
ses  beufs  :  car  le  larron,  ne  luy  avoit  laissé  qu'un  petit 
veau  seulement  :  et  ne  sçavoit-queL  chehiin  lesdicts 
beufs  avoyetit  tiré ,  pôurce  que  le  fort  larron  Cacus- 
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par  sa  grande  force  les  ayoit  tramés  en  àa  cavernte  à 
l'eculon.  Si  chaçea  Hercules  au  long  de  la  montaîgne 
le  veau,  qui  lenoit  manière  4e  braire  :  et  He|^cu'|^, 
monstrant  semblant  d'avoir  ouy  respojidre  l^sdits-bçofe 
en  la  moutaigne,  monla  amont ,  et  araclia  une  grosse 
pierre  pour  regarder  dedans  la  caverne  :  et  illeç  vit 
Cacu3  et  ses  beufs.  Si  getta  audict  Caeus  de  grosses 
pierres,  et  Cacus  lui  gettoit  feu  et  flamme  au  visage  : 
mais  en  fin  Cacus  fut  contraint  saillir  hors  de  sa  ca- 
verne à  tout  une  grande  hache,  et  Hercules  luy  cou- 
rut sus  moult-fièrement,  et  fut  la  bataille  mouit-grande 
dVntre  eux  deux  :  mais  en  k  fin  fut  Cacus  abatu  et 
occis  par  Hercules  :  et  atant  fut  la  courtine  retirée,  et 
)e  roUet  mis  deliLor3^  disant  :  , 


Hercules  endormi ,  Cacus ,  le  fort  larron^ 
Ses  beufs  luy  déroba^  tramant  à  recukm. 
Maïs  (quplque  fort  qu'il  fust)  Foccît  le  champion , 
Et  fît  de  luy  justice  sans  mercy  ne  ranson. 
Empereurs ,  roys  et  ducs ,  princes  en  général , 
Faites  oovime  Her<^iie8  ,  le  tteaespecial  ; 
Soyez  prompts  «n  justice ,  et  k  chacun  égal. 
Destruisez  les  tyrans ,  dont  il  ne  vient  que  ïual; 
Et  TOUS  souvienne  bten  de  ce  vers  principal  : 
Justice  (ait  jûm^r  «t^fouttr  le  Tàsaftk 


Assez  tost  après  sonnèrent  les  trompettes,*  et  fut  la 
courtine  retirée  :  et  là  furent  veus  plusieurs  paîsans, 
les  uns  coupans  bois,  et  les  autres  labourans  la  teri^e: 
et  tout  à  coup  ^irvint  sur  eux  «h  sanglier  merveil- 
leusernent  grand.  Lesdcîcts  poïsan.s  s'enfuirent  :  mais 
le  sanglier  en  porta  un  à  terre,  et  le  foulla  m^- 
veilleusement  :  et  les  fuyans  rencontrèrent  Hercules 
atiné  de  toutes  armes,  à  tout  son  largon^   et   un 
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grand  espiéu.sur  son  col  :  et  tîildrent  manière  de 
monstt-er  à  Hercules  ledict  sanglier.  Hercules  alla  ceHe 
pai!t,  et  le' sanglier  prestement  luy  cmirut  sus,  de 
merveilleuse  force  :  dont  il  avii\t  qu*à  celuy  aborder 
ïedict  sanglier  porta  jus  le  targon  d'Hercules ,  et 
Hercules  se  deffendoit  de  son  espieu,  et  fut  moult 
longue  la  bataille  :  mais  en  fin  l'occît  Hercules ,  et 
fut  la  courtine  retirée  ^  et  mis  hors  le  rollet,  con- 
tenant : 

Hercides  le  tresprevs ,  qui  de  son  teqpips  n'eut  per  (0  ^ 

Trouva  en  Ârcadie  un  merveilleux  sanglier  :  ^ 

Les  hommes  destruisoit  p  chacun  faisoit  trembler. 

Mai^  le  vaillant  Fpccît ,  pour  le  peuple  sauver. 

Faites  comme  Hercules ,  princes  de  haut  pàrage.         ' 

Si  vous  sçavez/faux  us  en  vost]:>e^aronnag.e , 

N'en  vQzsugets  régir,  chacun  se  monstrç  sage 

De  le»  bien  tost  destruire ,  pour  echever  dommage. 

Car  certes  le  sanglier,  merveilleux  et  sauvage ,  *    - 

Ne  fait  pas  tant  à  craindre  que  le  mauvais  usgge. 

Le  dixième  travail  d'Hercules  monfetré,  jouèrent  les 
tronopettes  pour  la   tierce  fois  d'iceluyjour  :  et  là 

^  fut  veii  Hercules,  soy  proumenant  par  un  désert,  à 
tout  soft  escu  et  sa  grosse  massue  :  et  des  deux  costés 
luy  coururent  sus  plusieurs  sagittaires,  qui  tireyent 
bêches  de  tous  costés,  tellement  qu'Hercules  fut  long 
espace  qu'il  ne  faisoit  autre  chose  que  soy  bouvrir 
de  son  escu,  à  Tencontre  du  trait.  :  mais,  en  fin  de 
compte,  Hercules  prit  sa  uiassue  à  deux  mains,  et 

,  ferit  à  dextre  et  à  senestre  sur  les  sagittaires  ^  telle- 
ment qu'en  peu  d'heure  les  décqnfit  et  mit  en  fuitte  : 
et  les  rateindoit  à  force  de  courir,  et  le^   occioit  : 

(0 N'eut perrn^eut pas  son  pareil. 
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et,  la  déconfiture  faicte^  fut  la  cDuj^ine  retirée,  et 
mis  le  rolfet  dont  la  teneur  s'ensuit  : . 

Hc!)rcule8  es  déserts  trouva  les  sagittaires , 
Qui  de  leurs  fortes  âéches  luy  firent  mains  contraires  :       * 
Mais  tous  les  déconfi^ ,  par  monceaux  et  psg:  paires^ 
Et  ceux  qui  échapérent  priva  de  leurs  repaires.  ,  *  ' 

Les  gran))  flèches  agues ,  qui  Hercules  bâtirent ,  * 
Furent  les  faulses  langues  qui  contre  luy  médirent. 
Lés  grans  valeurs  de  luy  les  bourdes  contredirent , 
>  £t  fit  tant  par  vertu  qii'en  le  blasmant  mentirent  : 

Et  n'eut  pas  tant  à  fajre  à  tous  ceux  qui  nasquirent , 
Qu'à  combatre  paroUes  :  mais  d'elles  se  veinquivent. 

Or  fut  passé  l'onzième  travail  d'Hercules  :  et  tan- 
tost  après  ressonnére.nt  les  trompettes,  et  furent  les 
courtines  retirées  ;  et  là  fur  veu  un  navire  auquel 
avoit  deux  mariniers,  dont  Ppu  tenoitk  govveraail^ 
et  l'autre  tiroit  à  deux  avirons  :  et  estpit* chargé. ce 
navire  de  deux  bornes  ou  coulomnes  en  n^aiiiëre  de 
marbre,  de  moult -grande  grandeur  et  grosseur  :- et 
au  milieu  dudict  navire  estoit.  Hercules,  vestu  d'une 
robe  longue  de  drap  d'or,,  .ses  cheveux,  blancs,  et 
longue  barbe  :  et  avait  une  co.uronne  dW  en  sa  teste , 
et  monstra  à  ses  mariniers  le  pais  où  il  voûloit  aler  : 
et  quand  il  fut  un  peu  vivant  il  fit  arresler  son  na- 
vire, et'  prit  une  de  ces  coulomnes  sur  son  col,  par 
apparence  dfe.  grand  faix -et  de  grande,  pesanteur  :  la 
.planta  dedans  la  mer,  et  puis  fit  tirer  plus  avant  ^qn 
navire,  et  replanta  par  pareille  façon  l'autre  cour 
lomn.e  :  et,  en  graciant  Dieu  de  son  œuvre,  fut  la 
courtine  retirée,  et  furent  par  ce§  trois  jours  mons- 
tres les  douze  travaux  d'Hercules ,  comme  dict  est  :  et 
poUr  ce  douzième  et  dernier,  travail  fut  rerais  le  rolfet 
dehors,  qui  dîsoit  ainsi  :  -  ^,  , 


Digitized  byCjOOQlC 


378  M£MOl&^ 

Hercules  è»  300  tc^^ps ,  où  tant  de  renom  a , 

Ë'ntre  ses  grans  proae^es  douze  fois  travailla; 
Dont  le  dernier'  fut' tel ,  que  les  bornes  planta 
En  la  gracTd  çrier  d'Espaign'e ,  dont  sa  gloire  monta. 
Or,  TOUS"  toiis  qui  lisez  ceste  si^ifiance , 
Mettez  borne  à  vôz  faicts  :  si  moustrerez  prudenœ. 
Faites  dom'me  tiercules  en  Yostre  desirance  > 
Abomez  toz  désirs  en  mondaine  espérance. 
Car  le  j  onr  est  prescript  (et  faut  que  Ton  y  pense) 
Que  passer  ne  pouvons  pour  or  ne  pour  chevance. 

Et  pour  celuy  joui'  n'y  eut  ^utxe  chose  qui  à  r»- 
men  te  voir- face  :  fors  que  les  tables  furent  ^ostees,  et 
après  commencèrent  les  dànces. 

Le  lutidy  neufiçme  jour  de  ceste  feste ,  fut  le  dis- 
ner'  richement  et  solennellement  faict,  comme  de- 
vant :  et -tantost  après  l'on  se  tira  sur.  les  rangs  pour 
-vepir  clprre  le  pas,  tant  de  la  jpuste  que  du  tour- 
noy  :  et  combien  que  monsieur  le  bastard  de  Bour- 
çoîigne,  entrepreneur  en  ceste  partie,  et  garde  de 
l'Arlire-d'or,-  east  esté  blecé  ( comme  dict  est  dessus) 
tellement  que  lors,  ne  grand  temps  après,  ne  se. pou 
voit  gouslenir  «ur  sa  jambe,  toutesfoîs  il  se  fit  aporter 
en  «ne  litière  couverte  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  les 
chevaux  q«i  portoyent  la'  litière  estoyent  enharna- 
<chés  de  mesAie,  à  gros  boulions  d'argent  dorés.  Il  es- 
tbit  dedans  Sa  litière,,  vestu  d'une  moult  riche  robe 
4'orfaverie.  Ses  archers  marchoyent  au  tour  de  «a  lit- 
tiére,  etses  chevaliers  et  gentils-homme^au  tourdeluy; 
et  certes  il  entra  dedans  la  lice*,  selon  le  cas,  si  pompeu- 
sement et  par  si  bel  ordre,  qu'il  ncsembloitpas'estre  un 
bastard  de  Bourgongne,  mais  héritier  d'aune  des  plus- 
grandes,  signeuries  du  monde.  En  ceste  ordonnance  se 
,  fit. amener  jusques  à  un  hourd  qu'il  avoit  fait  faire 
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à  ce  propos  au*bofat  de  la  lite  :  sur  lequel  hourd; 
fut  sa.  littiére  posô^,  et  ftit  sou^Jaiiïétiient  close  et 
baillée  :  teUement  qu'il  fut  hors  du  danger  de  .toute 
presse  de  chevaux^  Tatitost  âpres  arriva  le  roy-d,'ar- 
nies  de  la  Toison  .d'or,  acompaigné  de  deux  .che- 
valiers de  Tordre  :  '  c'estasçavôir  de  nrroïisieur  de 
4[irequi  et  de  monsieur  tle  La  Gruthuse.  Ledict  Toi- 
soiîi'd'or  avoit  sa  ootte-d'armes  vestue,  et  portoit  en  sa 
main  déxtre  le  blason  des  armes  de  monsieur  le  duc 
de  fiouiigongne  :  lequel  bteson  fût  ataché  à  l' Arbre- 
d'or,  atu  dessus  de  tous  les  autres.  Ne  demoura  gue- 
lfes après  que  raondict  signeur  le  duc  arriva  sur  les 
rangs. 

11  avoit  devant  luy  forces  trompettes  **t  heraux, 
et  grand  nombre  de  chevaliers  et  nobles  -  faon^mes 
de  grand  maison,  tous  vesUJs  de  paletots  d'orfaverie , 
harnaoïé  chacun  à  to  plaisan(5ô  t^esrichemeht,' Il 
estoit  armé  de  toutes  armes^  le  heaume  en  la  testé, 
l'escu  au  cok(  lequel  eseu  esloit  tout  couvert  de  flo- 
rins de  Rin  brànlpns  ) ,  et  seoyt  §ur  lin  ;theval  çou-' 
vert  de  velours  cramofsy,  brodé  d'orfaverie,  à  ma- 
nière de  fusils.  Il  avoit  après  luy  ne\if  j!^ages,  sur 
neuf  chevaux  couverts  :  le  premier  de  velofui^  cendré, 
la  couverte  toute  batue, de  .grans  fiieillagcs. d'or  élevé, 
jnoult^ritibe*  La  seconde  filt  de  drap  d'or  noir  :  la 
tierce,  de  drap  d'or  cramoisy  :  la  quatrième,  de 
drap  d'or  violet..*  la  clnqiéme,  toute  ootrverte  d'or- 
faverie d'or  niouh-rïche  :  la  sixième,  d'un  drap  d'or 
vermeil ,  toute  chargée  de  fusils  d'or,  aveques^  cailloux 
et  estincelles  -de  feu  élevés ,  moult-riche.  La  septième 
futid'orfaverie  blanche;  la  huitième  fut  dorfaverie 
dorée  ;  -et  la  neufiéme  d'or&iverie  nieslee ,  blanche  et 
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dorée.  Âpres  iceux  neufpages  verioit'un  pallefrenier, 
inon(é  sur  un  cheval  couvert  de  velours  brodé  des 
4ettres  de  mondict  signedr  :  et  menoit  un  cheval  en 
main ,  chai*gé  d'orfaverie  d*6r  branbnt ,  moull-ricbe. 
Les  pages  et  le  varlet  avoyeivt  pourpoints  de  velours 
noir,  et  dessus  fnantelînes  de  velours,  toutes  couvertes 
d'orfaverie  à  fusils  :  et  avoyent  sur  leurs  testes  carmi- 
gnples  de  velours  bleu ,  ayeques  plumes  d'aii^ii^uchc» 
blanches.  .       ,       *. 

En  tel  estât  fît  mondiet  signeur  de  Bôu^ongne 
spn  tour  en  la  lice,,  en  la  conduite  du  géant  et  du 
nain  :  et  quand  jl  eut  pris  son  rang,. les  trompettes 
qui  estoyent  sur  la.  porte  du  chevalier  à  l'Àrbre- 
d'ojr  commencèrent  à  sonner  :  et  tantost  saillit  hors 
dé  ladiôte  porte  un  grand  pavillon  de  drap  de  da- 
mas blanc  et  violet  :  et^  à  ce  que  j'entendy,  ainsi 
que  le  chevalier  à  l'Arbre-d  or  avoft  ouvert  son  pas 
par  un  pavillon  jaune,  aiqsi  pareillement  vouloit 
qu'il  fust  clos  par  un  autre  pavfllpn.  Apres  cestuy 
-pavillon  marchoyent  les  pages  de  moitdict  ;slgneur  le 
bastard,  vestus.  d'orfaverie,  «ur  chevaux- couverts  de 
plusieurs  riches  housseures,  en  quoy  il  avoit  couru 
en'  celuy  pas  :  et  après  .plusieurs  gentils  -  hommes 
couverts  de  mesme  ;  et ,  à  là  vérité  y  il  avoit  beau  cou- 
vrir chevaux  :  car  à  celle  heure  il  javoit  dépleyé  vingt 
quatre,  ^qoe  couvertures,  que  barnôis  d?orfaverie  et 
de  campanes.  Quand  le  pavillon  eut  fait  soa  tour  au 
tour  des  lices,  6n  ouvrit  le  pavillon  :  et  là  fut  veu 
monsieur  Adplf  de,  Cléves,  •  signeur  de  R^vastain ,  qui 
pour  celle  fois  garda  le  pas  contre  monsieur  de  Bour- 
gongne.  JSon  cheval  fut  couvert  de  la  vingt  quatrième 
couverte  d'orfaverie,  à  grandes-  lettrée,  à  la  devise 
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de  monsieur  le  bastartl>  entrepreneur.  Il  avoît  reseu 
vertl,  tel  qu'il -ayoit  esté,  porlé-à  la  garde  du  pas  : 
et  quand  ils  eurent  les  lances  sur  les  cuisses,*  le  nain 
laissa  courre   le.sablon^  et  sonna  sa  ti*ompe  :  et  à 
présent  commencèrent  les  chevaliers  à  courre*  :  et, 
pour  abréger,  Cjelle  demie  heure  fut  durement  bien 
courue  et  atteinte  par  lesdicts  deux  princes  :  et  y  eut 
plusieurs  dures  atteintes  et  lances  rompues ,   ^ui  ne 
sont  point  mises  en  compte,  poùrce  que  l'on  garda 
toujours  le  droit  de  la  mesure  telle  tju'elle  <ievoit 
estre  :  mais,  pôiir  lances  deûement  et  franchement 
rompues,  monsieur  de  Bourgongne  rompit  huit  lan- 
cés ,  et  monsieur  de  Ravastain  en  rompit  onze  :.  par- 
quoy  il  gaigna  la  verge  d'or.  Les  courses  faictes,  ils 
touchèrent  ensemble-  :  et  en  ce  point  fut  le  pas  pour 
lajouste  achevé",  et  à  tant  se  fit  monsieur  de  •Dur-    , 
goijgne  dehéaumer.  Monsieur  de   Bourgongne,   sa 
jouste   achevée,  se  dehéàuma:    et   tandis  les  roys- 
d'armes  et»  heraux  se  tirérefît  déyers  les  j'uges  pou** 
sçavoir  à*  qui  le  prix  devoît  estre  donné  :  lesquels 
juges  les  renvoyèrent  aux  dames ,  pour  en  ordonner 
à  leur  bon  plaisir  :  mais  les -dames  les  renvoyèrent 
aux  juges,. et  s'en. raportèrént  à  l!ordonnance  des  cha- 
pit.i'es. 

.Si  fut  tegardéVpar  lès  livres  et  escritures  des  roys- 
d'armes  et  heraux,- qui  plus  avoit  rompu  de  lances 
en  la  demie  lieiire  :  et  fût  trouvé  que  s'avoit  esté" 
monsieur  d'Arguet,  lequel  avoit  rompu,  treize  lances. 
Si  fut  par  AAre-d'or ,  acompaignè  d'autres  officiérs- 
d'armes,  à  grand' bruit  et  à  grans  sons  de  trompettes 
et  de  clairons,  amené  le  prix  sur  les  rangs  pour  le  de*; 
livrer.  Lequel  prix  estoit  un  dextrier  eouvert  d'une 
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couverture  de  satia  Qpir  figUré;  et  par  les. figures 
estoU  brodée  d'orfavf  rie  btlancbe^  hqûssee  et  branlant: 
et  dessus  le  destriçr  avoit  deux  paniers,  e&qu'els  eatoit 
le  harnois  de  jouste,  tout  cjomplet^  de  mondict  si- 
gneunle  hastard  :  et,  à  la  vérité  /ledict- harnois  estoit 
Tun  des  beaux  harnois  de  jouste  qu'op  peiist  voir;  et 
ainsi  ledict  Arbre-çl'or  mena  son, prix  au  tour  dé  la 
lîce,  et  puis  vint  trouver  mondict  signeur  d'Arguel, 
et  luy  présenta  le  prix,  de-par  les  daines  et  de-par  les 
juges,  pQUr  avoir.le  .plus  rompu  de  lances  à  ce  noble 
pas.  £t  ainsi  fut  )e  prix  présenté,  et  le  pas  achevé, 
quant  à  la  jouste, 

,  Incontinent  après,  les  manouvriers  à  «e ordonnes 
abatirent  la  toile  et  la  loge  des  juges ,  et  firent  la  place 
la  plus-unie  qu'on  peut  faire  :  et  tantost  furent  en- 
yoy^i^es  vingt  cinq  bla^ns  des  chevaliers  et  nobles- 
hoîTfmes  qui  devoyent  fournir  le  toui'noy  à  {'encontre 
du  chevalier  à  l'Arbre-d'or  tt  ses  compaignons  :  et  fu- 
rent mis  et  attachés  À  l'Arbre-d'or  semblablement, 
comment  les  autres*  Toutes  çhwes  achevées  y  arrivèrent 
lèsdicts  .vingt   cinq  ^  nobles   hoïnmes ,  dont    messire 
Charles  de  Challon ,  comte  de  Joingtiy,  cousin  ger- 
main de  monsieur  le  prince  d'Oninge,  estait  le  cheL 
Il  avoit  son  cheval  richement  couvert  de  velours  et 
brodures,  à  sa  devise  :  et  apr^s  luy  un  page  chevau- 
chant un.  cheval  couvert  de  velours  myparfi  de  bleu 
et  de  violet,   tout  chargé  de  grosses  càmpanes. blan- 
ches et  dorées;  et   après  luy  venoyent  les  autres: 
c'pstasçavpïr  messire  Philippe  de  •  CoRnninîes ,  dom 
Petre ,  messire  Jaques  d'Emeries ,  monsieur  dé  Mqju- 
sures , /messire  Anthoine   de   Trappesonde,  messire 
Huges  de  Torcy ,  monsieur  de  Lens,  Dru  de-  Humié- 
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res,  RoJ>inet  de  l^annevile,  Hervé  Gçiriot,  Hierosme 
de  Cambray,  Anthoine,  bastard  d'Auxi;  George,  bas- 
lard  d'Auxi;  Jehan  Haufort,  l'un  des  fits  Talebot;  Je 
fils  meçsire  Jehan  Auvart,  touslrols  Anglois;  Charles 
d'Haplainçourt ,  Piètre  Met enay,  Pierre  de  Salins,. 
Jehan  Le  Tourneur,  Fhedèrifcje  Palatin,  AntlioincDu- 
sy,  et  Anthoine.Doiselet,touariicbement  couverts  ou  . 
harnachés,  les  uns  de  soye^  les  atitres  de  ^rodure  ou 
d'orfaverie.  Ils  estoyent  armés  et  emplumés,  comme; 
en  tel  cas  appartient,. et  portoit  chacun,  d'eux  une 
espee  rabatue  en  sa  main  :   lesquelles  espee&  furent 
présentées  aux  juges,  pour  sçavoir  si  elles  estoyent 
rabatues   et  coupées  en   pointe,  comme   il    appar- 
tenoit.  .  '     s  ■ 

Apres  la  présentation  du  comté  de  Joingny  et  de  ses 
compaignons  sus-nommés,  fut  la  porte  de  Ti^bre- 
d'ov  ouverte,  à  granssons  de  trompettes  et  clairons  : 
et  de  là  saillirent  les  princes ^  chevaliers,  et.npbles- 
hommes,  qui  avoyent  jousté  à  Fenc(Mitre  du  chevalier 
à  l'Arbre  d'or,  et  couru  à  iceluy  pais,  et  dont  les  noms 
sont  enregistrés  cy-dessus,  en  la  forme  Ae  leur  ve- 
nue- I^esquels  princes,  chevaliers  et  nobles-hommes 
acompaigrioyent  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or,  et,   en 
lieu  de  luy ,  celûy  qu'il  avoit  commis  en  sa  place  :  çt 
furent  tous  leurs  chevaux  couverts  à  la  pareure  duc^ict 
chevalier,  et  semblable  de  Itiy  :  qui  estoyent  toutes 
couvertes  de  velours  violet  l^rodeesà  l'Arbre-d'or  : 
et,  par  ceste  dernière  couverte  du  chevalier  à  l'Arbre- 
d'or,  trouveriez  en  son  pas  avoir  déployé  vingt-cinq 
couvertes   et  pareures,  dont   celle  dernière   fut  de 
xnoindre.  prix.  Ainsi  partirent  les  dessusdicts  de  la 
porte  à  r Arbre-d'or,  et  se  mirent  en  bataille  au  long 
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de  la  lice,  séloti  qu-ilsvenoyent  :  et  le  dernier  qui  en- 
•  Ira  fut  monsieur  de  Bourgongné,  habillé  comme  les 
autres  :  et  après  qu'il  eut  veu  h  forme  de  sa  bataille, 
il  reprit  son  rang  et  «a  place  :  etjfurent  leurs*  espees 
envoyées  présenter,'  comme  les  autres,  aux  jjuges,  qui 
après  les  leur  renvoycSpsm^  et  à  cbasckm  une  lance 
garnie  comme  il  appiu:tenoît  :  •'et  quand  ils  eurent 
tous  leurs  Içinces'-sur  les  cuisses,  il  est  à  croire  que  la 
;  place  estpit  richement  pqree  de  cinquante  personnages 
tels,  èj:  ainsi  armés  et  montés  qu'ils, estoyent  :  et  in- 
continent que  *la  trompette  ^eut  sonné,  couchèrent 
leurs  lances  d'une  part  et  d'autre  :  et  à  celte  rencoqtre 
eut  mainte  atteinte  de  lances  et  maintes  rompues,  et 
.plusieui;s  chevaux  portés  par  terre; -et  de  tels  y  eut 
affolés  M  et  blçcés  pour  à  tousjours. 

Apres  la  course  des  lances  passée,  ils  mirent  la  main 
î^ux  espees,  et  commença  le  torurrioy  dune  part  et 
d'autre  :  lequel  tournoy  fut  fèrq  et  batu  si  lôftgue- 
merit  et  par  telle  vigueur,  qu'on  ne  les  pouvoit  dépar- 
tir :  et  convint  que'  mondlct  signeur  de  Bourgongné 
(  qui  iceluy  jour  avoit  tournoyé  et  jousté,  et  qui  à  la 
vé;*ité  s'estoit  grartdement  porté  à  toutes  les  deux  fois) 
se  desarm.ast  de  la  teste ,  pour  estre  congiyi  :  et  vint 
l'espee  au  poing,  pour  départir  la  nieslée  qui  recons- 
mençoit^uis  de  l'un  des  bouts,  puis  de  l'autre;  et  à 
les  départir  n'épargna  ne  cousin ,  n'Ànglois ,  ne  Bour- 
gongrtoti,  qu'il  ne  les  fjst  par  maistrise  départir  :  et 
ledict  tournoy  rompu,  se  mirent  en.  bataille  les  uns 
devant  les  autres^  et  par  requeste  coinbatirent  par 
plusieurs  fois  un  à  un,  deux  à  deux,  et  trois  à  tjois  ; 
mais  touteâfois  mpndict  signeur  tousjours  'les  depar- 

(0  Affolé sTt  estropiés.  ' 
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toit  :  et  ainsi  fût  ce  pas  achevé,  tant  de  la  jouâte 
comme  du  tourtioy  :  et  à'  tant  recônduirent  mondict 
signeur  en  sotf  hostel ,  qui  chevaucha  ie  dernier  d'eux 
tous  :  et  alorsr  le  suyvit  sa  pateure,  qui  ifut  telle  qu'ii 
avoit  dix  pages  après  luy,  ses  dix  chevaux  couverts  de 
veloutés  cramoisyv  t^^us  pareils,  et  un  cheval  qu'on 
metioit  en  main  tout  de  mesm^ ,  et  toutes  les  couver- 
tures chargées  de  campanesd'or,  à  moult  grand  nom- 
bre. IjC  cheval  que  chevauchoit  le  variet  qui  nienoit 
le  destrier  en  main  estoit  couvert*  de  velours  et  de 
brôdure  d'autrt>  sorte.  Les  pages  estoyent  vestus  de 
velours  cramoisy,  chacun  ayant  une  grai^de  echarpe 
d^or  au  col;  et,  à  là  vérité,  celle  pompe  fut  moult- 
glande  et  fiche'  :  car  il  y  avoit  es  campànnes  et  es 
echarpes  huit'  cens  marcs  d'or  :  et  ainsi  avoît  eu 
mondict  signeui',  pour  icehiy  jour,  tant  à  la  jousti^ 
comme  au  tournoy ,  vingts-cinq  couvertes  :  et  en 
Testât  dessusdiot  s'en  ata  en  sotl  hostel ,  et  se  retrait 
chacun  pouf  revenir  au  souper,  qui  fut  tel  qu'il 
s'enàuit. 

Celuy  mesme  jour  de  lundy  fut  le  dernier  banquet 
d'icellc  feste  :  lequel  fut  eil  croissant  et  en  multipliant 
de  plus  en  pilus,  tant'  de  mets  que  de  suittes.  Sur  les 
tables  avoit  trente  plats,  lesquels  plàt^  furent  feictsà 
manière  de  jardins,  dont  le  pié  désdicts  jardins  estoit 
faict  de  bresil  massonné  d'argent ,  et  la  haye  du  jardin 
estoit  toute  d'brl  Au  milieu  d'icelle  closture  avoit  un 
grand  arbriB-d'or,  et  à  Tencontre  d'iceluy  arbre  es- 
tbit  la  viande.  Les  arbres  furent  de  divers  fruits,  de 
diverses  fueilles\  et  de  diversfefs  ffeurs.  L'un  fut'  un 
oranger,  Fatitre  un  pommier;  et'  par  conséquent  de 
toutes  autres  sortes  :  dont  les;  fruils  et  fueilles,  et 
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fleurs, (furent  si-proprement  faicts^  qu'ils. sembloyent 
proprement  arbres  et  propres  fruits  ^  et  les  faisoit 
tresbeau  voir.  Au  tour  de  chacun  arbre  avoit  un  rbl- 
let,  où  estoit  escrit  le  nom  d'une -abbaie  :  et  ainsi  fu- 
rent mpnstrees  trente  abbaîes,  sujettes  de  monsieur 
de  Bourgongne,  dont  l'une  fut  Clugny ,  et  l'autre  Cis- 
teaux ,  chacune  mère  et  chef  de  leur  prdre  en  chres- 
tienté.    . 

Item  y  parmy  la  table,  et  au  tour  d'iceux  arbres, 
avoit  plusieurs  personnages,  tant  hommes  que  femmes, 
étofës  d'or,  d'asuretde  soye,  qui  tenoyent  diverses 
contenances.  Les. uns  tenoient  manière  deçetter  bat- 
tons contre  les  arbres,  et  les  autres  avoyent  de  grandes 
perches  pour  abatre  des  fruicts.  Aucunes  femmes  te- 
noyent leurs  chapeaux  pour  recueillir  les  fruits,  et 
autres  tendoyent  les  mains  par  bonne  contenance. 

Item  y  avoit  pareillement  parmy  les  tables  autres 
personnages  d'hommes  et  de  femmes,  richement  éto- 
fés ,  dont  il  y  avoit  les  aucuns ,  deux  à  deux ,  portans 
une  rivière  :  autres  portans  crétins  d)  et  panniers  sur 
leurs  testes  :  autres  portans  panniers  en  leurs  mains  : 
autres  portans  la  hotte  :  et  ajitres  portans  panniers 
à  merciers  en  leur  col;  et  furent  iceux  panniers  et 
portages  chargés  d'espices,  d'oranges  .et  autres  fruits: 
et  d'iceux  personnages  estoyent  les  tables  tresmchement 
parées. 

Item ,  et  sur  lesdictes  tables  avoit  trente  pastès ,  dont 
sur  chacun  avoit  un  chapeau  de  vigne  plein  de  ftieilles 
et  de  grappes  blanches  et  vermeilles ,  si-bien  faictes 
que  ce  sembloit  proprement  raisin.  Ilem^  et  au  plus- 
beau  de  ladicte  table,  et  à  l'endroit  de  Monsieur,  avoit 

(0  CretUu  :  pedtei  corbeiUes. 
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un  riche  édifiée,  fait  des  mains  de  maistre  Stakin 
chanoine  de  Sainct-Pierre  de  L'Isle.  Cestuy  édifice  es- 
toit  <  haut  et  somptueux,  et  moult  soubtivement  faict  : 
car  il  y  avoit  un  palais,  et  un  haut  mirouer  où  l'on 
voyoit  personnages  incongnus.  Il  y  avoit  personnages 
et  morisqués  mouvans ,  moult-bien  et  soubtivement 
faicts,  roches,  arbres ,  fueilles  et  fleurs  :  et  devant  icé- 
luy  palais  avoit  une  fontaine  qui  sourdoit  du  doigt 
d'un  petit  sainct  Jehan.  Celle  fontaine  rendoit  eaue 
rose'moult-soubtivement  contremont,  et  sembloit  que 
celle  fontaine  arrosast  les  arbres  et  jardins  d'iceluy 
banquet: et  certes  la. fontaine  fut  moult-bien  et  soub- 
tivement faicte  ;  et  après  que  la  signeurie  eut  regardé 
les  tables  et  ordonnances  bien  au  long,  chascun  s'alla 
seoir  qui  mieux  mieux. 

-  Asseiz  tost  après  entra  parmy  la  salle  deux  geahs  de 
merveilleuse  grandeur,  richement  et .  estrangement 
habillés  en  armes,  et  estoyeut  embàtonnés  de  m^v- 
veilleux  bâtons  :  et  après  eux  venoit;  en  leur  cbn- 
duitte ,  une  baleine  la  plus-grande  et  la  plus-grosse 
qui  fut  jamais  veue  par  nuls  entremets  et  presens  en 
un  personnage.  Geste  baleine  avoit  bien  soixante  pies 
de  long ,  et  de  hauteur  si  grande  que  deux  hommes  à 
cheval  ne  se  fussent  point  yeus  l'un  l'autre  aux  cosfés 
d'eUe  :  ses  deux  yeux  estoyent  des  deux  plus -gratis 
mirouers  que  l'on  avoit  sceu  trouver.  Elle  mouvôit 
les  aellert)ns ,  le  corps  et  la  queue  par  si  -  bonne  fa- 
çon, que  ce  sembloit  chose  vive  :  et  en  celle  ordon- 
nance marcha  parmy  la  salle ,  au  son  dé  trompettes  et 
de  clairons,  jusques  à  tant  qu'elle  eut  fait  un  tour 
parmy  la  salle,  et  qu'elle  fut  retournée  devant  la 
table  où  mangeoit  mon  signeur,   et  la. plus  grande 
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sign^uiîe  :  et  prcatôment  ouvrit  ladicte  baleine  la 
gorge  (qui  estoit  moult-grande),  et  tautost  en  saillit 
deux  sicénes.,  ayaas  pignes  et  miroueir»  a  leurs  mains, 
qui  commencèrent  une  chanson  estnange  emmy  1» 
place  :  et  au  son  de  celle  chanson'  saillirent  l'un  après 
l'autre,  en  manière  de  motrisque ,  jvsques  au  nombre 
de  jdouze  chevaliers  de  mer,  ayans;  en*  Tuner  dés  mains 
talloches,  et  len  l'autre  battons  deffensables^  Et  tantost 
après  coilimença  un  tabourin  à  jouer  dedans  le  ventre 
de  la  baleine,  et  à  tant  cessèrent  les  sirènes  de  cha»^ 
ter,  et  commencèrent  à. danser  aveques  les  chevaliers 
de  mer  :  mais  entre  eux  se  meut  une  amoureuse  ja- 
lousie ,  tellement  que  le  débat  et  tournoy  eomnença 
entre  les  chevaliers,  qui  dura  assez  longuement  :  msns 
les  geans,  à  tous  leurs  grans  battons,  les  vindrentd^ 
partir,  et  les  rechacèrent  dedans  le  ventre  de  la  ba- 
leine ,  et  pareillement  les  sirènes  :  et  puis  recfoit  la  ba<- 
leine  la  gorge,  et  hn  lacondukte  de»  deux  geans  re-« 
prit  son  chemin,  poiur  s'en  retoqmer  par  oii  elle  estoît 
vienne*  £t  certes  ce  fut  un  mouk-bel  entremets  :  car 
ilr  y  avoit ,  dedans ,  plus  de  quarante  personnes. 

Sur  ce  point  furent  les  tables  levées,  e€  comnien- 
oérent  les  danses  :  et  tantost  apresr  (  pource  qù^il 
estoit  tard)  les  roys-d^armçs  et  les^  heraux  se  mirent 
en  la  queste  pour  sçavoir  à  qui  lé  prix  seroit  donné. 
A  quoy  il  y  eut  de  grandes  différences  :  oar  le  cba- 
plis  CO  deâ  espees  avoit  esté  grand*  et  bien<.*omhatu  ,  et 
s'y  estoyent  tant  de  grans  et  bons  personnages^  si-bien 
n¥>nstrès,  qu'à  la  vérité  on  ne  sçavotl  à  qui  donner 
le  prix»  Les  dames ,  toutes  d'un  acord ,  disoyent  que 
monsieur  de  Bourgongne  le  devoit  avoir ,    pource 
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qu'il  s'estoit  nioult-l>ien  éprouvé  à  celuy  tournoya  et 
cpnsideroyent  «û-outre  qu'il  a  voit  ce  jour  tnes^rudé- 
ment  joùité  :  parquôy,  rais  ensemble  le  toomoy  "H 
la  jouste,  leur  avis  esloit  tel  que  dit  est.  Mais  mon^ 
dict  signear  ne  le  voulut  acœptec  :  et,- pour  finote 
conclusion,,  fut  a  visé  que  messire  Jehan  d'Ondeviltc, 
frère  de  k  royne  d'Angleterre,  auroit  le  prix  :  et  fut 
faict  pour  trois  raisons.  I«a  preniiéï*e,  pource  qu'il  es- 
toit  estranger,  ^et  qu'aux  estrangers,  eB  toutes  nobles 
maisons  ^  doit  oh  ùire  rbonnenr.  La  seconde,  povpce 
qu'il  estoit  bel  et  jeune  dievalier,  et  aux  jeunes  jgens 
doit  on  donner  icoiirage  de  persévérer  en  bien  ikire  ; 
et  la  tierce  raison  ^  pourœ  que,  tant  à  la  jouste  qu'au 
tournoy,iU'estDitl)ien  et  b^nnorablemënt  aiquitëb  ai 
luy  fut  présenté  le  prix  par  irtie  des  dames  de^piar- 
deçà,  et  par  une  autre  d'Angleterre ,  des  plus-^grandes 
et  des  meilleures  ^maisons  ^  comme  il  est  de  coustume 
en  tel  cas.     ^  ,   ' 

Monsieur  d'Argueil  (qui  a  Voit  eu  le  prix  de  fa 
jouste)  vint  requérir  à  Monsieur  quîil  peirtt  Éaire  crier 
uoe  jouste  au  lendemain  :  et  s'acottipaigna  de  plu- 
sieurs nobles -bcmimes  apris  au  *  mestier.  Laquelle 
jouste  fut  flnerveilleureiuement>bien>  jt»Q5tee^  et  de  bon 
bois;  etgaigna  mondict  signeur  d' Arguai  le  prix  de 
ceux  de  dedans;  et  un  jeune  escuyer,  nonraié  Bille- 
cocq,  eut  lé  prix  de  ceux  de  dehors^  Et  pounie  qlie 
c'est  cboseoommune de jduster  à  la foullè,  je^n'en  fay 
autre  reiatton« 

Le  mardy,  dixième  et  dernier  jour  de  celle  feste, 
fut  la  grand  saUe  parée  en  tel  estât  comme  le  premier 
jour  des  nooes^  excepté  du  grand  buffet,  qui  «estoit 
au  milieu  de  la  salle.  Les  trois  grandes  tabl^  y  durent 
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(Irçcees  et  couvertes ,  et  fut  assis  moudict  signeur  <îe 
fiourgongne  au  milieu  de  la  haute  table  :  et  à  sa  main 
.dextre  estoit  assis  monsieur  le  légat,  et  puis  Tevesque 
de  Verdun  et  monsieur  l'evesque  dé  Mets.  A  la  main 
senestre  estoit  monsieur  de  Ravastain,  et  après  luj 
.monsieur  d'Escalles.  La  table  de  la  dextre  main  estoit 
toute  pleine  de  barons ,  chevaliers  et  nobles-hommes 
angiois;  et  celle  du  senestre  costé  pareillement  des 
.gens  de  l'hostel  de  Monsieur.  Au  milieu  d'icelle  salle 
avoit  trob  tables  .drecees ,  mises  du  long.  En  la  pre- 
mière estoyent  assis  huissiers  et  sergens-d'armes  :  en 
.l'autre,'  roys-d'armes  et  heraux  ;  et  en  la  tierce  trom- 
pettes et  ménestriers  :  et  au  regard  du  service,  il  fut 
grand  et  soUennél,  et  de  plus  en  plus  en  multipli- 
cation de  plats  et  de  viandes.  Et  sur  la  fin  du  disner 
.se  levèrent  roys-d'armes  et  heraux,  et  vestirent leurs 
cottes-d'armes  :  et  puis  prirent  deux  roys-d'armes  u^ 
batton,  et  le  mirent  sur  leurs  espaules  :  et  sur  iceluy 
batton  portoyent  les  deux  roys-d'armes  un  grand  sac 
plein  d'argent ,  et  vindrent  crier ,  devant  la  personne 
de  monsieur  le  duc.  Largesse}  comme  il  est  de  cous- 
tume ,  et  pareillement  es  deux  bouts  de  la  haute  table  : 
;et  puis  s'en  allèrent  parmy  la  salle,  et  trompettes  et 
clairon^  sonnèrent,  tellement  que  tout  retentissoit. 
Apres  les  tables  levées  et  grâces  dictes,  tandis  qu'on 
ala  quérir  les  espices ,  vindrent  les  officiers  d'armes  de 
sa  maison  devant  luy  :  et  là  publiquement  il  chapgea 
les  noms  de  plusieurs,  et  fit,  de  heraux,  roys-d'armes 
.et  m'areschaux,  et,  de  poursuivans,  heraux  :  et  de 
nouveaux  poursuivans  baptisa  il,  comme  il  est   de 
coustume.  Et  ainsi  se  passa  la  solennité  et  triomphe 
d'ieelle  feste  :  car  Tendemain,  pour  une  affaire  qui 


Digitized  byCjOOQlC 


D  OLIVIER  DE  LA  MARGHS.  igt 

survint  à  mondict  sjigneur  au  pais  de  Holande ,  il  se 
tira  celle  part ,  et  prit  congé  de  1^  duchesse  de  NoU 
folck  et  des  autres  signeurs  et  dames  d'Angleterre, 
et  leur  donna  dons ,  chacun  sefen  sa  qualité ,  et  aux 
nobles-hommes  et  aux  dames.  Et  à  tant  se  laist  le 
compte  de  ceste  noble  feste ,  et  ne  ëay  pour  le  présent 
chose  digne  de  vous  escrîre,  fors  que  je  suis  le  vostre. 


%%«^«^^%' 


CHAPITRE  V. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  se  saisit  de 
la  duché  de  Gueldresy  et  de  celle  de  Lorraine 
aussi. 

Trois  ou  quatre  ans  devant  Tes  choses  dessusdictes^ 
le  jeune  duc  de  Gueldrès  avoit  ptis  son  père  le  duc 
Arnoul,  et  Tavoit^mis  en  prison^  lui  imposant  cer* 
tains  cas  assez  deshonnestes  :  dont  le  duc  Charles 
de  Bourgongne  ne  se  contentoit  point  du  jeune  dUc 
Adolf  ;  et  avint  que  le  jeune  duc  vint  voir  monsieur 
de  Bourgongne ,  qui  le  fît  prendre  et  arresler  ;  pour 
le  contraindre  à  luy  rendre  son  père  le  duc  Arnoul. 
Ce  qui  fut  faict  par  traitte  de  temps  :  mais  le  duc 
Adolf  fut  tousjours  détenu  prisonnier  du  duc  de 
Bourgongne. 

Au  temps  dessusdict,  te  roy  de  France  et  le  duc 
de  BourgoQgne  prirent  en  haine  Louis,  comte  de 
Sainct-Pol-,  connestable  de  France  :  et,  pour  conclu- 
sion, tant  se  continua  ceste  haine,  qu'ils  le  firent 
mourir  publiquement  (0.  De  ceste  mort  je  ne  quier: 

(0  Le  connétable  fut  décapité  à  Paris  le  19  décembre  1475, 
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guéres  parler  :  o^r  je  ne  J'^ippreav^^  ne  uointredy,  et 
en  laisse  fûte  aw  nobles  princes  d^ssusdicts,^!  en 
ordonnèrent  ,à  leur  plaisir  £t  en  ^edit  temps  le  .duc 
de  Bourgongne  tint  sa  f^ste  de  la  Toison  en  la  ville 
de  Yalentiefines  :  et  y  fut  le  sigoeur  de  Crouy ,  du^ 
^uel  le  duc  de  Boiirgongne  s'estoit  noHYellemeBt  con- 
tenté ;  et  vaut  bien  à  ramentevoir  que  ceux  de  Crouy 
avoyent  un  neveu,  nomme  messire  Jehan  de  Rubem- 
pré,  lequel  fut  si-bon  et  $i-cordial  parent,  qu'il  fit  la 
paix  de  tous  ^es  parens  envers  le  duc  :  dont  il  eut  grand 
honneur  et  bonne  renommée. 

Celle  feste  de  la  Toison  d'or  fut  moult-belle  et 
somptuetuse  :  car  quant  aux  manteaux  des  confrères 
(qui  n'estoyent  que  d'escarlatte),  le  duc  Charles  les  fit 
faire  de  velours  cramoisy  :  et  estoit  moult-belle  chose 
à  voir,  tant  les  chevaliers  comme  les  pareyres.  £t 
ainsi  fut  celle  feste  moult^not^bjieipent  célébrée  ;  et 
là  furent  chevaliers  de  l'ordre  le  signeui*  de  Cliecy,  le 
ligueur  d'Imhercourt ,  comte  de  Maigne;  le  comte  de 
Qmay,  ledict  messire  Jehan,  de  Rubempré,  miessire 
Anglebert  de  Nassau,  comte  de  Vienne,  e-t  plus^rs 
autres  dont  je  n'ay  point  de  souvenance  :  et,  ce  jour, 
messire  Jehan  de  Luxembourg  tint  une^  joustes  con^ 
t;*e  tous-vénans,  et  fut  merveilleusement  pompeux 
et  acompaigné  de  sa   personne.  £t  gaigna  ce  jour 
le  prix  messire  Jehan  Raolin ,  aisné  fils  du  signeur 
d'£m,eries  :  et,  au  partir  d'icelle  feste,  le  duc  tira  son 
armée  au   pais  de  Gueldres,  et  conquesta  tout   le 
pais  sans  grande  résistance ,  réservée  la  vile  de  Yan- 
nelock  (0,  qui  soustint  ne  sçay  qu^ntç  jours  le  siège; 
mais  en  £in  ils  se  rendirent,  comme  les  autres  :  et 

(0  Vann^lock  :  liitev  Fenho. 
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ainsi  fut  le  duc  de  Bourgongne  duc  de  Gueldres  (i)^ 
et  fit  passer  ses  geiis  le  Riri,  pour  aler  conquérir  la 
comté  de  Zutpbem.  Ce  qui  fut  légèrement  faict  :  et 
les  gougeas  de  Thostel  du  duc  aloyen^  tous  Les  jours 
voir  les  dames  à  Devantel,  qui  .sont  femmes  moult- 
gracieuses  ,  et  qui  prennent  plaisir  à  festeyer  estran- 
gers.  Le  duc  laissa  à  Zutphem  messire  Baudoin  de 
Launoy ,  ligueur  de  Molemhais;  Le  Veau  de  Bousan^ 
ton ,  et  plusieurs  autres  bons  gens-d'ariiies  :  et  puis 
repassa  la  rivière  du  Biu ,  >et  pi'it  son  diemin  contra 
Bourgopgne* 

lie  duc  passa  par  Ferrette ,  «t  vint  en  Bourgongne  : 
et  à  Sainct-Benigne  de  Digeon  luy  fut ,  par  Tabbé,  mis 
au  doigt  un  rîcbe  anneau ,  en  Tespousant  du  ducbé 
de  Bourgongne,  ainsi  que  c'est  Tancienne  coustume  ; 
et  s^en  retourna  le  duc  en  son  hostel ,  auquel  il  tint 
estât  de  duc ,  et  ses  principaux  ofBciers  aveqnes  luy  : 
comme  le  cbancelier ,  le  premier  chambellan ,  Je  ma* 
reschal,  et  le  grand  maistre-d'hostel.  £t  estoit  belle 
chose  de  voir  iceux  en  leur  triomphe  :-et  après  avoir 
demourë  à  Digeon  huict  ou  dix  jours,  le  duc  ordonna 
ses  affaires,  et  ala  faire  un  tour  par  la  comté  de  Bour* 
gongne,  et  visiter  et  aorer  C^)  le  corps  de  monsieur 
sainct  Claude  (qui  est  un  noble  reliquaire)»  El  s'en  re- 
vint par  Lyon  le  Saunier  (où  il  trouva  le  prince  d'O- 
range., qui  le  festeya  grandement),  et  de  là  retourna 
à  Digeon ,  et  n'y  arresta  guéres  :  mais  disposa  de  s^en 
retourner  en  Flandres,  et  s'arresta  à  Luxembourg,  pour 
aviser  sur  ses  besongnes. 

(i)  Duc  de  Gueldres  :  Le  droît  de  Charles  à  ce  duché  étoit  la  Tente 
qui  lui  en  avoit  été  faite  par  Arnoul^  dent  il  «Toit  prjs  la  défense.  -<-« 
(>)  Aorer  :  honorer. 
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En  ce  temps,  Henry,  comte  de  Vistemberg,  vint 
passer  près  du  duc,  ses  gens  tous  vestus  de  jaune  :  et 
fut  le  duc  averti  que  c'estoit  contre  luy.  Si  l'envoya 
prendre,  et  amener  prisonnier  :  et  en  sa  prison  pro- 
mit au  duc  de  luy  rendre  le  chasteau  de  Montbeliart,. 
et  fusmes  envoyés,  monsieur  Du  Fay  et  moy,  pour 
avoir  la  place  ;  mais  le  comte  Henry  ne  pouvoit  four- 
nir à  sa  promesse  :  car  la  coustume  de  Montbeliart  est 
telle ,  que  plus-tost  verroyent  les  soudoyers  couper  la 
teste  à  leur  signeur ,  que  de  rendre  une  telle  place  : 
mais  la  gardent  jusques  au  dernier  des  signeurs  qui 
demeure  en  vie..  Et  ainsi  nous  en  revinsmes  3ans  rien 
faire. 

En  ce  temps  (0  mourut  le  duc  Nicolas,  fils  et  seul 
héritier  de  monsieur  Jehan  de  Calabre  :  et  au  regard 
du  duc ,  il  vouloit  bien  dissimuler  le  temps  aveques 
le' duc  Nicolas  :  mais  au  duc  Régnier,  fils  du  comte 
de  Vaudemont  (à  qui  l'héritage  venoit),  il  ne  se  pou- 
voit accorder  ne  dissimuler  :  et  quant  le  duc  Nicolas 
fut  trépassé,  le  duc  de  Boiirgongne  entra  au  païs  à 
main  forte ,  et  se  fit  duc  de  Lorraine ,  sous  la  querelle 
que  les  Lorrains  l'avoyent  abandonné  devant  Nuz, 
à  son  grand  besoin  g  :  et  si -bien  exploita,  qu'il  cha- 
cea  le  duc  Régnier  (*)  hors  du  païs ,  et  gaigna  tout  le 
païs  de  Lorraine  en  peu  de  temps  :  et  se  tint  Nancy , 
qui  assez  tost  parlementa,  et  fut  rendue  (3)  par  ap- 
pointement.  Et  ainsi  en  une  saison,  ou  bien  près ,  il 
!je  fit  duc  de  Gueldres  et  de  Lorraine,  et  establit  mes- 
sire  Jehan  de  Rubempré  pour  gouverneur  de  Lor- 
raine, et  y  laissa  bonne  garnison,  et  principalement 

(0  En  ce  temps  :  au  mois' d'août  i473.  —  (»)  L0  dut  Régnier  :  le  dac 
René.  —  (^)  Fut  rendue  >  en  novembre  1476. 
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d'Anglois  :  et  de  là  s'en  ala  en  Bourgongne.  Et  est 
vray  que  grans  languages  estoyent  tenus  du  jeune  duc 
de  Savoye  et  de  madame  Marie,  fille  du  duc  de  Bour- 
gongne. 


CHAPITRE  VI.    " 

Comment  les  Suisses  déconfirent  le  duc  Charles  de 
Bourgongne  par  deux  fois. 

Eir  ce  temps  le  comte  Amé  de  Romont  (O^rua  jus 
certain  nombre  de  chariots  apartenans  aux  Suisses, 
lesquels  prirent  mal  en  gré  d  ^voir  esté  pillés  par  le 
comte  de  Romont,  et  se  mirent  sus  à  grosse  puis- 
sance :  et  le  duc  de  Bourgongne  vint  au  secours  du- 
dict  de  Romont,  et  prit  aucuns  Suisses  qui  estoyent 
pour  garder  la  place  de  Granson,  apartenant  au 
prince  d'Orange  :  lesquels  Suisses  le  duc  de  Bour- 
gongne fit  pendre  et  e^trangler;  et  desiroit  moult  le 
duc  de  trouver  les  autres  aux  champs ,  et  de  les  com- 
batre  :  et  pour  leur  donner  amorse  de  venir,  il  en- 
voya ses  archers  de  corps  dedans  le  chastel  de  Vau- 
marcou  :  et  le  diic  de  Bourgongne  l'endemain  amena 
son  armée. pour  secourir  ses  archers  de  corps,  et  y 
eut  grosse  écarmouche ,  et  fut  le  duc ,  et  ses  gens , 
rebouté  :  et  à  celle  écarmouche  mourut  Pierre  de 
Lignane,  qui  estoit  un  moult  vaillant  escuyer.  Là 
mourut  le  signeur  de  Chasteauguyon ,  le  signeur  du 
Mont-Sain ct-^orlin,  J«han  de  L^lain,  Louis  Raulin, 

(0  Ami  de  Romont  :  lisez  Jacques  de  Romont, 
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signeur  4«  Prxisely  -^  et  plusieurs  autres  gentils  per- 
soonages.  £a  fin  de  compte  (i),  le  duc  de  Bourgongne 
perdit  oelle  journée,  et  fut  reboutéjusques  à  Joiogné, 
où  il  se  sauva  et  garantit  :  et  est  raison  que  je  die 
comment  et  par  quelle  manière  se  sauvèrent  les  ar- 
chers de  corps  du  duc.  Après  la  bataille  déconfite,  le 
capitaine  d'iceux  archers  (è[ui  èstoit  un  jeune  escuyer 
nommé  George  de  Rbzîmbos')  qviand  il  veit  la  bataille 
perdue  pour  nous ,  il  parla  aux  archers ,  et  leur  dit  : 
a  Vous  voyez  l'inconvénieiit  qui  nous  est  advému,  et 
<c  le  danger  où  nous  sommes.  Je  seroye  d'opinion 
«  qu'encores-ennuict,  à  l'heure  'qu'il  fera  la   plus- 
f(  graïide  nui<^ ,  et  que  les  «uaemiâ  seront  le  plus- 
tf  endormis,  que  ncnis  saillions  tous  enâ^nble  Tespee 
«  au  poing,  et  passions  parmy  l'ost  :  car  il  est  heure 
a  de  garantir  noz  vîies.  »  Tous  s'acordéreot  au  coaseil 
de  leuc  capitaine,  excepté  lui  qui  estoit  blecé.  Si  se 
partirent  tous  ensômhlé  du  ehasteau ,  ainsi  qu'il  avoit 
eatéconclu  :;et  fut  leur  fortune  si  bonne  qu'ils  passè- 
rent franchement ,  et  toute  nutct  chevauchèrent,  €t  se 
vindrent  rendre  à  Salins ,  où  je  les  vey  arriver  :  car  je 
ne  fu'pioint  à  la  jouiiiee,  à  cause  d'une  maladie  que 
j'avoye.  .D;e  Joingné,  h  duc  tira  k  Noseret  :  et  devez 
enjtendreque  le  duc  estoit  bien-triste  eitibien-^nelan  • 
cholieux  d'avoir  perdu  celle  journée ,  où  ses  rt<jies 
,  bs^ues  furent  pillées,  et. son  armée  rompue. 

Le  duc  se  tira  devant  fionzanne^  où  il  se  refortifia 
le  mieux  qu'il  peut^  et  fit  venir  gens  nouveaux,  du 
païs  deHainaut,  et  aussi  duipais  de  Guèldres  ;  et  en 
peu  de  temps  refit  une  grosse  armée,  et  se  tira  en 

.  (x)  En  fin  de  compte  .*la  bataille  de  Granson  fut 'livrée  au  mois  d*a- 
Trili476. 
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paîs,  pour  trouver  lesdicts  Suisses  :  et  ala  mettre  le 
siège  devant  Morat  (qui  est  une  vîle  de  la  comté  de 
Romont) ,  et  y  fît  grandes  batures  et  grandes  aproches  : 
et  ne  faillirent  point  lesdîbts  Suisses  d'y  venir,  et  poui* 
la  seconde  fois  fut  déconfît  (0  le  duc  de  Bourgongne 
devant  Morat,  et  luy  tuërent  beaucoup  de  ses  gens. 
Ainsi  eut  le  duc  de  Bourgongne  la  fortune  deux  foià 
contre  hjy  en  peu  de  temps  :  et  là  mourut  le  comte 
de  Marie,  fîls  du  comte  de  Sainct-Pol,  et  ce  bon  et 
yailllant  escuyer  Jaques  Du  Ml^rs,  Testendard  du  duc 
de  Bourgongne  en  ses  bras,  qu'onques  ne  voulut 
abandonner. 

Et  afin  que  je  n'oublie  rien,  j'ay  à  ramentevoir  ce 
que  fît  le  duc  de  Bousgongne  après  qu'il  eut  gaigné 
Liège ,  et  que  le  Roy  se  fut  party  de  luy.  Le  duc  ouït 
dire  (*)  que  les  Liégeois  s'estoyent  retirés  au  pais  de 
Franchemont,  et  se  délibéra  de  les  aler  combatre  : 
et  vint  en  Franchemont  par  le  plus  grand^froid  qu'il 
est  possible  de  faire,  et  se  logea  en  un  vilage  qu'on 
appelle  Pouleuvre,  où  luy  et  ses  gens  endurèrent  (»t 
faim  et  froidure.  Toutesfois  ceux  d'Ais  en  AlemaigYie 
luy  «ivoyérent  quatre  queues  de  vin ,  qui  luy  vin- 
drenffcien  à  point  :  e^t  prestement  en  envoya  l'une  à 
monsieur  de  Bresse  et  au  signeur  de  Savoye  (qui  es- 
toyent  aveques  luy),  dont  ils^ firent  grandfièste  :  et 
commencèrent  vivres  à  venir,  qui  moult  réconfor- 
tèrent Tarniee.  Au  regard  des  Liégeois  et  de  «eux  de 
Franchemont,  ^and  ils  sccuixmt  la  venue  du  duc 
et  de  son  armée,  ils  s'enfuirent  ttnis  en  divers  lieux, 
et  mesmement  '  au  plus  espois  des  bois  :  et  avint  que 

(s)  Put  déconfit  :  \k  bataille  de  Morat  fat  livrée  aa  mois  de  juin  1476. 
—  (>)  Le  duc  ouït  dire  :  cet  événement  est  de  Tannée  1 468* 
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le  signeur  de  Traves,  bourgopgnop,  et  de  ceux  de 
Toulongeon,  se  mirent  si -avant  en  leur  poursuitte 
qu'ils  furent  par  les  Liégeois  merveilleusement  batus 
et  navrés ,  et  en  danger  de  mourir  :  et  après  que  le 
duc  de  Bourgongne  eut  demouré  certains  jours  à  Pou- 
leuvre,  cuidant  que  les  Liégeois  luy  deussent  venir 
courre  sus,  il  se  partit  d'iceluy  lieu,  et  prit  le  chemin 
contre  ses  paîs,  et  traversa  les  rivières  de  Franche- 
fhdnt  (qui  sont  roides  et  profondes)  par  si -grand 
froid,  qu'on  ne  pourroit  plus-grand  froid  au  monde. 
Là  vey  j'un  flascon  d'argent  plein  de  tizanne.  La  ii- 
zanne  fut  si-engelee  dedans  le  flascon,  que  la  force  de 
la  glace  rompit  ledict  flascon  :  et  pouvez  penser  si  les 
poùvres  gens-d'armes  eurent  p^s  leur  part  de  la  grande 
froidure  :  et  le  duc  passa  outre  lesdictes  rivières ,  et 
se  mit  en  chemin  contre  Namur ,  pour  retourner  en 
ses  pais. 

Et  après  les  deux  fois  (0  qu'avoit  esté  le  duc  rompu , 
nbuveUes  luy  vindrent  que  le  duc  de  Lorraine  avoît 
mis  le  siég^  devant  Nancy,  et  reconquis  la  plus-part 
du  pais  de  Lorraine  sur  le  duc  de  Bpurgongne  :  et 
le  duc  (qui  moult  estoit  courageux),  à  tout  les  gens- 
d'armes  qu'il  peut  recueillir^  se  tira  prestement  en 
Lorraine,  en  intention  de  secourir  mes$ir«  Jehan  de 
Rubempré,  son  lieutenant,  en  la  ville  de  Nancy.^  En 
ce  temps,  ou  peu  par-avant,  les  comtes  de  Chimay 
et  de  JVfaigne ,  en  intention  de  fortifier  la  paix  qui 
estoit  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Bqurgongne ,  con- 
clurent une  trêve  de  neuf  ans  pour  le  Roy,  pour  le 

(0  Et  après  les  deux  fois  :  l'auteur  se  reporte  ici  aux  deux  défaites 
que  Charles  éprouva  en  Suisse.  La  trèye  dont  il  est  question  fut  con- 
clue au  mois  de  septembre  i475.. 
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duc.  et  leurs  i hoirs,  où  fut  compris  nommément 
monsieur  le  Dauphin^  fiis  du  Roy,  et  madame  Marie 
de  Bourgpngne ,  fille  du  duc  de  Bourgongne  (  car  ils  , 
estoyent  nés  et.vivans);  et  fut  celle  trêve  jurée  et 
acordee  du  Roy  et  du  duc.  Et^^^n  qu'il  en  soit  mé- 
moire ,  j'ay  incorporé  et  enregistré  ladicte  trêve  de 
neuf  ans  en  ces  présents  Mémoires,  ainsi  que  le  con- 
tenu de  mot  à  mot  ensuit. 


CHAPITRE  VIL 

S  ensuit  le  contenu^  au  long  y  des  trét^es  de  neiifans-^ 

f aides  et  conclues  par  le  roy  Louisjde  France  d*une 

part^  et  mon  tresredouté  signeur  et  prince  Charles, 

duc  de  Bourgongne  y  cT  autre  part  y  le  treizième  jour 

de  septembre  Van  de  grâce  i^'j5^ 

ce  CHARLES,  etc. ,  à  tous ,  etc.  j  salut. Comn!te par-cy* 
devant  plusieurs  journées  ayent  esté  tenues  en  divers 
lieux,  entre  les  gens  à  ce  commis  et  députés  de  par 
le  Roy  et  nous ,  pour  trouver  moyen  de  réduire  et 
mettre,  à  bonne  paix  et  union  les  questions^  divi- 
sions et  différences  estans  entre  nous,  et  sur  icelles 
trouver,  recevoir  et  accepter  une  paix  filiale  (  la- 
quelle chose  jusques  ici  n'a  peu  prendre  conclusion); 
considerans  qu'à  l'honneur  et  louenge  des  princes 
chréstiens  nen  n'est  plus  convenable  que  de  désirer 
et  aimer  paix,  de  laquelle  le. bien  et  le  fruit,  es 
choses  terriennes  et  mortelles,  est  si-grand  que  plus 
ne  pourroit  :  nous,  desirans  envçrs  Dieu  nostre  crea- 
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teur  nous  monstrer,  par  effect,  vertueux ,  obéissant  en 
toutes  noz  opérations ,  afin  que  l^Ëglise ,  en  vaquant 
au  service  divin ,  puisse  prendre  vigueur  et  demourer 
en  vraye  et  seure  franchise  les  nobles ,   et  le  cours 
des  autres  hommes  Hiortels  abandonner  en  repos  et 
tranquillité  sans  servitude  d'armes ,  et  que  Tentreté- 
ncment  de  noz   païs  et  signeurîes,  tant  au  faict  de 
la  marchandise  qu'autrement ,  puisse  estre  parmain- 
tenu,  et  Testât  d'un  chacun  demourer  en  son  entier; 
et  consequemment  le  povre  menu  peuple ,  ensemble 
tous  noz  sugets,  puissent  labourer  et  vaquer,  chacun 
endfoit  soy,  à  leurs  besongnes,  industries  et  artifices, 
sans  quelconque  violence  et  oppression;  et  le  temps 
à  venir,  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  entre  eux  vraye 
et  perpétuelle  ^aix    et  justice,  nécessaire   à    toute 
la  terre  chrestienne,  garder  j  entretenir  et  observer, 
et  en  icelle  vivre  et  mourir  ihviolablement  :  avons, 
par   l'avis  et  délibération  •  de   plusieurs  signeurs  de 
Tiostre  chambre,,  et  gens  de  nostre  grand  conseil, 
fait,  conclu  et  acordé  entre  le  Roy  et  nous,   pour 
nous,  noz  hoirs  et  successeurs,  et  par  tous  les  paîs, 
terres   et   signeuries,  d'une  part   et  d'autre,  trêves 
génei^ales,  en  la  forme  et  maniéi'e  qui  s'ensuit*  Pre- 
mièrement, bonner,  seure   et   loyale  trêve,  estât  et 
abstinence  de  guerre,  sont  pris,  acceptés,   fermés, 
conclus  et  acordés  par  terre,  par  mer,  et  par  eaues 
douces,  entre  le  Roy  et  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne,   leurs  hoirs  et  successeurs,  païs,  terres  et 
signeuries,  sujets  et  serviteurs   :  icellé   trêve,   seur 
e^tat  et  abstinence  de  guerre  commençant  ce  jour- 
d'bui  treizième  jour  de  ce  présent  mois  de  septem- 
bre-, durant  le  temps  et  terme  de  neuf  ans,  et  finissant 
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à  semblable  treizième  jour  de  septembre^  lesdicts 
neuf  ans  révolus,  que  l'on  dira  Tan  1 484-.  Pendant 
lesquelles  trêves,  seur  estât  et  abstinence  de  guerre, 
cesseront  d'une  part  et  d'autre  toutes  guerres,  hosti- 
lités et  voyes  de  faict  ;  et  ne  seront  faicts  par  ceu^ 
de   l'un  party  sur    l'autre,   de  quelque  estât   qu'ils 
soyent,  aucuns  exploits  de  guerre,  prises  et  surprises 
de  viles,  fortresses  ou  chasteaux  tenus  et  estans  es 
mains  ou  obéissance  de  l'un  ou  de  l'autre,  quelque 
part  qu'ils  soyent  situés  ou  assis ,  par  assauts,  sièges , 
emblees,  eschellemens  et  compositions;  par  actions, 
ne  sous  couleur  de  marque,  contremar<^ue  et  repre- 
saille,  ne  sous  couleur  de   debtes,  obligations,  til- 
très  n'autrement,  en  quelque  forme  ou  manière  que 
ce  soit  :  supposé  ores  que  les  signetirs  ou  les  habitàris 
'desdictes  viles,  places,  chasteaux,  fortresses,  ou  ceux 
qui.  en  auront  la  garde,  les  vousissent  rendre,  bailler 
et  délivrer,  de  feur  vôulonté  ou  autrement,  à  ceux 
du  parti  ou  obéissance  contraire.  OuqUel  cas  (  s'il  ave- 
noit)  celuy  par  lequel,  ou  à  l'aide  duquel,  auroit 
esté  ce  faict,  et  prise  la  vile  ou  les  viles,  places  et 
chasteaux  ou  fortresses,  les  seront  tenus  faire  rendre 
et  restituer  plainement  à  celuy  sur  qui  ladicte  sur- 
prise auroit  esté  faicte,  sans  délayer  à  ladicte  restitu- 
tion, pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit 
avenu,  en  dedans  huit  jours  après  la  sommation  sur 
ce  faicte  de  l'une. desdictes  parties  à  l'autre.  Et  au 
cas  que  faute  y  auroit  de  ladicte  restitution,  celuy' 
sur  le  party  duquel  ladicte  emprise  auroit  esté  faicte 
pourra  recouvrer  ladicte  vile  ou  vilesV cités,  places  et 
chasteaux  ou  fortresses,  par  sièges,  assauts,  eschel- 
lemens, emblees  et  compositions,  et  par  voye  de  faîct 

lO.  •  2$ 


Digitized  by  VjOOQiC 


4o2  MBMOiABS 

et  hostilité  de  guerre  ou  autreraent^  ainsi  q«^iJ  pourra, 
sans  ce  que  Tautré  y  «biuie  rétistanoe  ou  empesdie- 
ment  :  ou  c^u'à  l'occasion  de  ce  lesdictes  tréiies^  seur«s- 
t^t  et  abstinefice  de  guerre  en  puissent  e^re  n'enten- 
dues-, rompues,  n'^fifreinftes,  mais  demoorafns,  ledict 
temps  durant,  tu  leur  plaine  et  entière  force  et  vertu  : 
et  sera  tmu  celijty  ^và  «aura  fait  ladîcte  nestitution  ren- 
dre et  payer  tous  cousts  et  doramages  ipn  auront  esté 
et  seront  £aicts  et  soustenus,  en  généital  ou  paitîcii- 
lier,  par  celuy  ou  ceux  «(ur<a[uî  lâcKcte  prise  ^dera  esué 
faicte. 

«c  Item  y  et  par  les  gens^de-^guerre,  et  autres  du 
party  et  aliance  de  mondict  signédir  de  Bourgongne 
qui  voudront  cstre  compris^  ne  seront  faicts  aucuns 
rançc^némens,  prises  et  détrousses  de  personnes,  de 
Jsestes.,  ou  d'suiitres  biests  queloon^s,  sur  les  gens , 
viles,  places,  signeunies  et  a»tre$  lieax  •estons  du 
parti  et  obéissance  du  Roy  :  et  paieillement  par  les 
gens-de-guerre,  «t  estans  du  parti  et  aliance  du  Roy, 
qui  voudront  estre  compris  sur  les  terres ,  'vîtes  et  pla^ 
ces  estans  du  parti  et  obéissance  de monsi^r  de  8our- 
goi^gne  :  adns  serant  et  démontreront  tons  las  sttgets 
et  serviteiÉrs 'd'un  costé  et  d'autre,  tdevquelque  estaft, 
qualité,  nation  et  condition  ^uHls  ^oyent,  chscua 
en  son  parti  et  obéissance,  seurement  et  sauMement, 
et  paisiblement,  de  leurs  personnes^  «t  tmis  leurs 
biens':  et  y  pourront  labourer,  marchander,  feire  et 
'  préparer  toutes  leurs  autres  ibesongnes,  marchanndises, 
negotiations  et  affaires,  sans  détourbîer  ou  empesclie- 
ment  quelconque. 

a  Jtem.^  pendant  et  durant -lesdictes  trêves,  seur 
estât  et  abstinence  de      lerre,  les  sugets,  officiers  et 
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servîtf  uii  d'iine  pdrt  et  d'aùire,  soient  prélats,  gens* 
d'Êglifie,  princes,  h^roDs,  nobles,  marolians,  bour- 
geois, laboureui:»,  et  autre»  iipielconques ,  de  i{uelqtie 
estât,  qualité,  nation  ou  pondition  qu'ils,  soyent ,. 
pourront;  akr,  venir,  séjourner,  oon verser,  niarehan*- 
dément  et  autreoient,^  en  td  faabiiiemvn^  qi|e  bon 
leur  semblera,  pour  quelconques  leurs  nego^iatîoiis 
et  af&ires  les  uns  jfXec  les  autres,  et  les  tiqs  es  pais, 
sîgneurîes  et  obe^nce  de  l'autre,  sans  »sufconduit, 
et  tout  ainsi  que  l'on  pourroit  communiquer,  aler  et 
marchander  en  temps  de  paix,  «t^smis  aqcMn  détour*- 
bier,  arrest  ou  empeschemenl:  :  si  ce  n^t  par  voye 
de  justice,  et  pour  leurs  debtes,  ou.  pour  Jeurs  de- 
licts ,  abus  ou  excès,  qu'ils  y  auront  parncy-devant per- 
pétrés et  commis  i  sauf  aussi  que  W  gens^de^gn^re 
en  armes  n'a  puissance  ne  pourront  entrcM"  «fe  l'un 
p^rti  en  Tautre ,  en  plus  haut  nombre  d'^€l»ante  à  eent 
cheraux:,  et  en  dessous  c  et  ne  sefottt  dieles ipe  pro£^ 
rees,  à  oeux  qui  iront  ou  otraverseront  d'un  parN  a 
TtaïUs^,  attcunes  injures  ou  opprdires,  à  cause  d<t 
panty  :  et  ai  aucmis  font  le  oomitraire,  ik^eront  pnms 
et  corrigés,  comme  infracteurs  de  tipeves. 

ICC  //je»»,  tous  pnelals^  gens  - d'EgUse ,  noUes  bour<- 
^eois,  Bfmrchans^  ei;  auires  augets,  oCBiiàere  et  seiS^i» 
ieuns  d'un  parti  et  d'uutre,  de  quelque  estât  4^  emir 
^ition  qu'Us  soyeat,  durant  leadiîcbes  trêves,  seur 
^tat  et  absitinence  de  guerre, auront  et  feoojuvreffonc 
la  jouissance^  possessions  de  leurs  bénéfices,  «crues^ 
l>lACe^,  isigneunies,  et  »utre$  iÀ^o^s  immeubles,  en 
IWslat  qu'ils  les  tnouveront  ^  et  y  seront  reoeu^;  ^ams 
empeseihem^it ,  goptredict  ou  difificuké,  et  sans  ob^ 
tenir  autres  iettnes  de  main  levée,  tt'eetre  contiioiMs  à 
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en  faire  nouvelle  feauté  ou  hommage^  en  faisant 
serment  en  leurs  personnes  ou  par  leurs  procureurs 
en  la  main  du  bailly  ou  son  lieutenant,  sous  qui^se- 
«ront  lesdicts  bénéfices,  places,  terres,  signeurieset 
biens  immeubles,  de  non  traitter  et  pourchaoer  d'i- 
ceux  quelques  choses  préjudiciables  au  party  où  ils 
seront  :  étales  signeurs  d'un  party  ausquels  appar- 
tiennent places,  estans  es  fronderes  de  l'autre  party, 
bailleront  leurs  seelés  de  non  en  faire  guerre  au  par- 
ty :  et,  en  recevant  ladicte  délivrance  d'iceux,  pro- 
mettront ,  jureront  et  bailleront  leurs  seelés  de  non 
en  faire  guerre  au  pàrty  où  elles  sont  ;  et  que ,  ces- 
dictes  trêves  expirées,  les  délaisseront  en  la  plaine 
obéissance  dudict  pârty  où  elles  sont.  Toutesfois, 
pour  aucunes  causes  et  considérations,  le  Roy  est 
content  ^ue  la  place  de  Rambures  soit  entièrement 
baillée  «et  délivrée  au  signeur  d'icelle,  sans  y  mettre 
autre  .capitaine  ou  garde,  pourveu  qu'il  fera  serment 
aussi  qu'il  baillera  son  seelé,  en  la  main  de  celuy  qui 
luy  fera  ladicte  restitution,  qiie  durant  ceste  présente 
trêve,  n'apres  icelle  finie,  il  ne  fera  ne  pourchacera 
chose  préjudiciable  au  Roy,  à  ses  pais,  signeuries  ou 
terres,  n'aussi  à  mondict  signeupf  de  Bourgongne, 
ses  paîs  ou  signeuries:  et  ne  mettra  garnison  en  icelle 
place  qui  porte  ou  face  dommage  à  Tune  ou  sV  l'autre 
des  parties..  Et  quant  aux  places  et  foi^tresses  de 
JBeaulieu  et  de  Vervin,  mondict  signé-ur  de  Bour- 
gongne consent  qu'en  luy  faisant  la  délivrance  réelle 
des  viles  et  bailliages  de  Sainct -Quentin  et  places 
dont  le  ti'aitté  est  faict  entre  le  Roy  et  luy,  les  for- 
tresses  desdicts  lieux  soyent  abatues,  la  revenue  et 
signeurie  revenant  et  demeurant  entièrement  aux  si- 
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gneuFS  desdicts .  chasteaux.  £t  aassi  est  tpaittë  et 
acordé,  pour  plus-ample  dedaration,  que  les  terres 
et  signeuries  de  La  Ferté,  Chastellier,  yendeui  et 
Sainct-Lambert,  dependans  de  la  comte  de  Marie, 
demoureront  au  Roy  en  obéissance,  pour  y  prendre 
taillés,  aides,  et  tous  autres  droits,  comme  dès  autres 
terres  de  son  obéissance,  la  signeurie  et  revenue  de-- 
mourant  à  monsieur  le  comte  de  Marie  :  «t  pareille- 
ment les  chasteaux,  viles,  terrés,  cbastellenies  et 
signeuries  de  Marie,  Gerrain,  Moncornet,  Sainct*- 
Gobain  et  Damsi,  demour^ont  à  mcAidict  signeur  de 
Bourgongne  en  obéissance,  pour  y  prendre  tailles, 
aides ,  et  tous  autres  droits  dessusniicts  :  les  signeu* 
ries  et  revenues  demouran s  au  comte  de  Marie,  selon 
le  contenu  de  l'article  précédant.  £t  aruisi  esdictes 
trêves  et  abstinence  de  guerre,  en  tant  qu'il  louche 
lesdicts  articles  de  commtmieatioti,  hantise,  retour  et 
jouissance  de  biens ,  ne  seront  i  compris  messire  Ban» 
douin,  soy  disant  bastard  de  Bourgongne,  le  signeur 
deRenty,  Jehan  de  Chata,  et  messiré  Philippe  de 
Commines  :  ains  en  seront  et  demoureront  du  tout 
exceptés  et  forclos. 

a  Item,  si  aucune  diose  estoitfaicte  ou  attentée 
au .  contraire  de  ceste  présente  trêve,  seiir  estât  et 
abstinence  de  guerre,  ou  d'aucuns  des  poinèts  et  arti* 
clés  qui  y  sont  contenus,  ce  ne  tournera  ou  portera 
préjudice  qu'à  l'infracteur  ou .  infracteurs  seulement , 
ladicte  présente  trêve  tousjdurs  d^emourant  en  sa  force 
et  vertu  ledict  temps  pendant  :  lesquels  infracteur 
ou  infracteurs  seront  punis  stigriévenient  que  le  cas 
requerra  :  et  seront  les  infractions  (  si  aucunes  scfnt) 
réparées  et  remises  au  premier  esliat ,  par  les  conser- 
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viitèur»  cy-apres  nonimés,  proinptemenc,  m  la  diose 
y  est  d4$()0(f»e  ;  oti  ^  du  plus  tard ,  commencerdat  à 
besODgn^r^edenft  six  jours,  après  c)ue  lesdiotei  itifrac* 
ticms  seront  venues  à  leur  oongnoissanœ  i  et  né  depAr- 
UroBt'lesdiels  coBservat«urs^  d'une  part  et  d'autre^ 
dVns^Oible,  jusques  à  43e  qu'ils  auront  apointé  et  fait 
faire  Ifadicies  réparations  ainsi  qu'il  appartiendra,  et 
que  ie  oas  le  requerra. 

a  Jtem^  po6r  la  part  du  Roy,  seront  conservateurs 
pour  la  comté  de  (0  et  Sainèt-Vall«ry,  et  les  autres 
places  à^renviron^  liaoïieieur  le  Uiaretcbal  de  Gaffla* 
cb0$;  pour  Amiens ,  Beauvotsis^  et  marches  à  l'enviroii, 
i9QnsieiirdeTorciiL;  peur  Coinpiengiie,Noyoli,etiDar' 
«b^àl'^viroiti,  bbftiUydeYermandois;  pourla comté 
de  Guise  ^  Im  Trace  et  Archelo ,  le  sigHeur  de  VUliers; 
p^ur  laichastéknie  de  La  Faire  et  Larry ,  le  ptievo^^ 
ladî^te  l»arry;  pdurtoutela  Cbampaigne,  monsieurk 
gMVemeur  illeo  y  pourra  commettre;  pour  le  pâï»du 
H^y  )  environ  les  marokes  de  Bourgongne  ^  momieur 
die  Beaij^u.  y  pourra  commettife  ;  et  pour  le  bailliage 
de  Lydnnob^  et  pour  toute  la  coste  de  la  «^  de 
France,  monsieur  l'admirai  y  pourra  Commettre. 
.    Hxltwn^  pour  la  part  de  mondiot  aigneur  de  fiour- 
^Bgne,  sfiont  ootiserrateurs ,  pour  les  païs  de  Pon- 
tJiteu  et  de  Briméux,  «nessire  Philippe  de  Cfévecueur, 
siçneur  des  Cordes;  pour  Gorbie  et   la  prevosté  de 
Feuilby  et  de  jBeauquesne,   le  iwgiiôur  de  Contay; 
p^ur!  Peronne  et  la  prevoscë  dudict  Peromie,  le  si- 
gmetir  de  Cterry;  et  en  «on  absenoe  le  signeur  d«  La 
Hergerie^  et  pareillement  pour  les  viles  et  chaslelle' 
tiiesde  Moodidier.  Roye,  et  places  d'eilvirofï;  pour 

t  >}  Potn-  la  comté  de  ;  Wl^pohria  comté  d'En, 
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Artois^  Cambresis  et  Beaurerots,  Jehan  de  Longue 
val,  signeur  de  Vaux;  pour  la  comté  de  Marie,  le 
sigeeur  d'Imbereourt;  pcNir  1«  paîs  àt  Hainaut,  mon- 
sieur d'EvMrieft,  grand-baîlly  dudict  p$is  ;  petir  le 
pais  de  liége  et  de  Naniur,  mondiol'sfgneur  dlmbér^ 
court,  lieutenant  de  mondiot  signeur  le  dilc  esdictis 
pms  ;  pour  k  pais  de  Lu;&embourg ,  le  gouverneur 
d'illec,  marcpk  de  RothdÎB;  pour  le  pays  de  Boui^ 
gOdDgne,  duohé  et  comté,  viles  et  places  à  Tenviron, 
estans  en  Tobeissanoe  de  mondict  signeur  de  Bour-* 
gongoe,  monsieur  le  mareschal  de  Bourgongne,  qui 
commettra  en  chacun  lieu  paitieuliérement  oh  il 
sera  beaoing  ;  pour  le  pfuis  de^  Masqonm^s  et  places  à 
Tenviron,  monsieur  de  Cleoy^  gouverneur  dudict  MaS" 
connois;  pour  le  pays  et  comté  d'Au-xerre,  et  |e  paîs 
à  l'environ,  messire  JrtstaB  de  Touloogeon,  gouver- 
neur dudict  Auxerre;  pour  ta  vile  et  chfistèlleriie  de 
Bar*sui>Seine,  et  places  à  Tenviron,  le  signeur  de$ 
Chanets;  pQur  la  mer  de  Flandres,  messire  Josse  de 
Lalaîn,  admirai;  et  pour  la  mer  de  Hollande,  Zee- 
laude,  Aftois  et  Boulongnois,  monsieur  le  comte  de 
BoMGaWi  admirai  de$diets  lieux. 

^  fiemy  s'il  avenoi^  que,  pei^dant  et  durant  ledîd 
temps  de  l^dicte  trêve,  aucuns  conservateurs,  nom* 
Uf}^  d\ine  part  et  d'autre,  alassentde  vie  à' trépas^  en 
ce  Q9^  le  Boy  é»  sa  part,  et  mondiel  signeur  de  Bout* 
gQl^ne  de  b  sienne,  seront  tmus  nommer,  commet- 
tre et  establir  autres  conservateurs,  qui  auront  tdi  et 
semblable  pouvoir  comme  les  pr^cedans  :  et  le'aîgni- 
fioront  aUK  conservateurs  prochains,  afin  qu'aucun 
n'en  paisse  pnaleiidrf)  ignoranqcL 

a  Item p    qu#  t^  eQnftt^vateui]|s  particuliecs,  .qui 
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aiiisi  .seront  commis  pour  la  part  dù>  Roy  et  pour  la 
part  de.  inoodict  signeur  de  Bourgongne ,  ou  leurs  su- 
brogués  et  comniis  (  s'its  avoyent  légitime  excusance 
de  non  y  vaquer  en  personne) ,  c'èstasçavoir  les  deux 
de. chacune  marche  pour. les  deux  co^és,  seront  te- 
nus d'eux  assembler  ifne  fois  es  limites  du  Roy,  et 
autresfois  d^  mondict  signeur  de.  Bourgongne ,  en 
lieux  t propices  et  convenables  qu'ils  aviseront,  pour 
converser  illec  de  toutes  les  pleintes  et  doléances  qui 
serojit  miseà  èn-avant  d'un  costé  et  d'autre  touchant 
lesdictes  trêves,  et   prestement  en  apointer,  et  faire 
réparation,  ainsi  qu'il  appartiendra.  Et  s'il  avenoit 
que,. pour  ai^re  grande  nmtiére,  il  y  eust  difficulté 
eyatre  eux  dont  ils  ne  peusseht  apointer,  ib  seront 
tenus  de  signifier  et  faire  sçavoir  incontinent  (  c'èsta- 
sçavoir les  conservateurs  de  la  part  du  Roy  pour  les 
marches  et  paîs  de-pardeça,  et  les  conservateurs  de  la 
part  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  es*  marches 
de-pardeça)  à  monsieur  le  chancelier  et  gens-de-con- 
seil  de  mondict  signeur  de  Bourgongne^  et,  es  mar- 
ches de  Bourgongne,  à  monsieur-  le  mareschal  et  aux 
gens  du  conseil  estans  à  Digeon,  la  qualité  desdictes 
plaintes,  et  faire  ce  qu'ils  en  auront  trouvé  :  lesquels 
seront  tenus  mcontinent ,  et  le  plus  brief  que  faire  se 
pourra  après  ladicte  signification,  vuider  et  décider 
lesdictes  plaintes  et  doléances ,  et  en  faire  jugement  et 
décision, telle .nque  de  leurs  consciences  aviseront  estre 
à' faire. 

c(  Item ,  au  cas  qu'à  cause  desdites  difficultés  les- 
dicts  conservateurs  renvoyent  4'esdictes  plaintes  ainsi 
que  dict  est,  et  s'il  y  a  persohnie  qui  empesche  lesdicts 
copserwateurs ,  ils  pdurvo<yentd'eJargissement  :  et  s'il 
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avénoit  qu'aucuns  desdicts  conservateurs  se  vousissenc 
excuser,  d'entendre  ausdictes  réparationSf  «laintenans 
etprétendans  les  infractions  non  estre  avenues  en  leur 
limites,  ils.serônt  en  ce  cas  tenus  le  sigi4fier  au  con- 
secvateur,  es  limites  duquel  ils  maintiendront  lesdictes 
infractions  estre  avenues  :  lequel  conservateur,  au  cas 
qu'il  ne  voudra  entreprendre  la  charge  d'amender  seul 
ladicte  réparation ,  sera  tenu  de  soy  assembler  aveques 
Tautre  conservateur  qui  luy  aura  fait  faire  ladicte 
signification,  pour  ensemble^  aveques  le  conservateur 
ou  conservateurs  de  Tautre  costé,  besongneresdictes 
réparations  par  la  nraniére  dessusdicte. 

«  Item  y  seroQt  lesdicts  jugemens,  que  feront  les- 
cKcts  conservateurs  d'une  part  et  d'autre,  exécutés 
réellement  et  de  faict  :  et  à  ce  seront  contrains  les 
sugets.  d'une  part  et  d'autre  j  nonobstant  appellation 
ou  opposition  quelconque,  et  sans  ce  que  les  condam- 
nés puissent  avoir  n'obtenir  aucuns  remèdes  au  con- 
traire, en  quelque  manière  que  ce  soit. 

M  Item,  en  oeste  trêve  sont  compris  les  aliés  d'une 
part  et  d'autre  cy-apres  nommés ,  si  compris  y  Veu- 
lent estre>  :  c'estasçavoir,  pour  la  part  du  Roy,  très- 
hauts  et  trespuissans  princes  le  roy  de  Castille,  le  roy 
d'Escoce,  le  roy  de  Dannemarc,  le  roy  de  Jérusalem 
et  dé  Cécile,  le  roy  de  Hongrie,  le  duc  de  Savoye,  le 
duc  de  Lorraine,  levesque  de  Mets,  la  signéurie  et 
communauté  de  Florence,  la  communauté  et  signéurie 
de  Bergue,  et  leurs  aliés,  qui  furent  compris  en  là 
trêve  précédente  faicte  en  l'an  1472 ,  et  non  autre- 
ment; ceux  de  la  ligue  de  haute  Alemaigne,  et  ceux 
du  pais  de  Liège  qui  se  sont  declairés  pour  le  Roy, 
et  retirés  en  son  obeïs^i^nce.  :  lesquels  aliés  seront  te- 
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luis  de  faire  leur  décUratioa  s'iU  voud^ront  estre 
compris  ep  ladicte  Iréve,  et  icdle  signiBer  à  aaon- 
dict  signeur  de  Bourgoogne,  en  dedans  le  pionnier 
jour  de  janvier  prochain  venant.  £t,  pour  la  paît  de 
mondict  signfeur,  y  seront  compris  (si  eoœpris  j  veu- 
lent estre)  treshauts  et  trespuisaans  princes  le  roy 
d'Angleterre,  le  roy  d'Escoce,  le  roy  de  Portugal ,  le 
rpy  Fernand  de  Jérusalem  et  de  Cecilô ,  le  roy  d'Ar- 
ragon^  le  roy  de  Castille,  le  roy  de  Ceinle  le  fils,  le 
roy  de  Dannemarc,  le  roy  de  Hongrie,  le  ray  de 
Poulaine,  Je  duc  de  Bretaigne^  nladàirie  de  Savoye, 
le  duc  son  (ils,  le  duc  de  Milan  et  de  Gennes,  le 
comte  de  Romont  et  maison  de  Savoye^  le  duc  et 
signeurie  de  Venise,  le  comte  p^^in,,  le  due  do 
Cléves,  le  du£  de  Juliers,  les  drçhe^eaque  de  Cou-* 
longue,  et  evesques  de  liage,  d'UtredIpk  e|  de  Mels  : 
lesqueU  seront  tiçnus  de  faire  déclaration  s'ils  veu- 
lent estre  compris  en  la^içte  trêve,  et  k^^ignifier  au 
Roy  en-dedans  le  premier  jour  de  jaiivier  prochain 
venant.  Ce  toutesfois  entendu,  que  $i  lesdicts  aliés , 
compris  de  la  part  du  Roy  ou  aucuns  d'eux,  à  leur 
propre  qijierelle ,  ou  en  faveur  ou  aide  d'autruy , 
^mouvoyent  ou  faisoyent  giierre  à  «londict  signeur  de 
Bourgangne,  il  se  pouisra  c&atm  e^%  df^fendre,  et  à 
ceste  fin  offendre  (0,  faire  et  exei-cerla  gueiTe,i)U  au- 
trement remédier  an  obviei:  de  toute  sa  puissanee, 
et  les  contraindre  et  réduire  par  armes  et.h<»fitiUté6 
ou  autrement,  saas  ce  que  le  Roy  leur  puisse  donner 
ou  faire  domier  secours,  9à4e  ou  assi^taupe  #  l'en- 
contre  de  mondict 'signeur  de  Bourgongne,  9e  que 
ladicte  trêve  spit  p^r  Cje  enfr;aiiate  :  et  pareillement 

(0  Offendre  :  faire  nue  guerre  offenshre. 
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si  lesdicts  allés,  compris  de  la  part  dé.  mondict  si- 
gneur  le  duc,  ou  aucuns  d'eux,  h  leur  {m)pre  que^ 
relie,  ou  en  aide  et  faveur  d'autruy ,  mouvoycnt  ou 
faisoyent  guerre  au  Roy ,  il  se  pourra  GOhtre  eux  deP- 
fendre,  et  à  ceste  fin  les  offendre,  faire  et  exercer 
guerre^  ou  autrement  y  remédier  et  obvier  de  toute 
sa  puissance,  et  les  contraindre- et  réduire  par  armes, 
hostilités  et  autrement,  sans  ce  que  mondict  signeur 
de  Bourgongne  leur  puisse  donner  ou  faire  donner  se* 
cours,  faveur  n'assistance  à-l'encontre  du  Roy,  ne  que 
ladicte  trêve  soit  par  ce  rompue  n'enfreinte. 

«  liêm,  pour  oster  toutes  matières  et  occasions  de 
guerre  ou  de  de|;)at  pendant  la  trêve,  le  Roy  se  de- 
clairera  pour  mondict  signeur  de  Bourgongne;  à4*en* 
contre  de  l'empereur  des  Rommains,  ceux  de  la  cité 
de  Coulongne;  et  tous  ceux  qui  leur  feront  cy-apres 
aide  ou  serment,  à-l'encontre  de  mondict  sigrieurde 
Bourgongne  :  et  promettra  le  Roy  de  non  leur  faire 
aide,  secours  n'assistance  quelconque,  à-^rencontre de 
mondict  signeur  de  Bourgongne ,  ses  païs^  signeuries 
êt'sugets,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  puisse 
t«lre. 

«  Item,  poul*  considération  de  ce  que  ôe  présent 
traitté  fut  des  pieça,  mesmément  au  tamps  de  may 
l'an  74,  poutparlé  entré  les  gens  du  Roy  et  entre  les 
gens  de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  le  Rôy  con- 
sent et  acorde  que  toutes  les  places,  viles  et  terres 
qui,  depuis  ledict  pourpàrlement  de  cedict  présent 
traitté,  ont  esté  prises  et  occupa  sur  mondict  si- 
gneur de  Bourgogne,  ses  pais,  sugets'el  Serviteurs', 
de  quelque  paîs  que  ce  soit,  par  les  gens  du  Roy  et 
autres,  qui  de  sa  part  sont  et  voudront  estre  compris 
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en  ceste  présente  trêve,  soyent  fendues  et  restituées 
a  mandict  «igneur  de  Bourgpngne  et  à  sesdicts  suget& 
et  serviteurs  :  et  ainsi  le  fera iaire  pai:  effect  le  Roy, 
de  toutes  ccUes  qui  sont  en  son  obéissance.  :  et  les 
autres  t  qui  sont  de  sa  part  en  ceste -dicte  trêve, 
seront  tenus  de  le  faire,  quant  à  celles  qui  spnt  en 
leur  puissance,,  avant  c|u'ils  puissent  jouir  de  reffect 
d'icelles  trêves;  Item  y  pour  meilleur  entreténement 
desdictes  trêves,  est  acordê  que  les  places  de  Harcy 
et  de  Grondelle  seront  abatues ,  si  desja  elles  ne  le 
sont  :  et  les  terres  demourerontMe  tel  service  qu'elles 
sont. 

«  Itenip  pour  considération  de  laquelle  trêve,  et 
mieux  préparer  et  disposer  toutes  choses'  au  bien  de 
la  paix  perpétuelle ,  le  Roy  sera  tenu  de  bailler  et  dé- 
livrer, et  par  effect  baillera  et  délivrera^  à  mondict 
signeur  de  Bourgongne ,  les  vile  et  bailliage  de  Sainct- 
Quentin,  pour  Içs. tenir  en  tel  droit  quHl  faisoit  par- 
avant  l'encommencement  de  ces  présentes  guerres  et 
divisions  :  et  dedans  quatre  jours  après  la  dejlivranœ 
de  toutes  les  lettres  acordees,  le  Roy  en  baillera*  oli 
fera  bailler  l'entière  et  plaine  délivrance  et  obéis- 
sance à  mondict  signeur  de  Bourgotigne,.  ou  à  son 
commis  à  ce,  en  telle  puissance  et  à  teLbombre  de 
gens*  qu'il  plaira  à  mondict  signeur  de  "Bourgongne , 
en  rendant  seulement  par  le  Roy  ladicte  vile  de 
Sainct-Quentin  :  en  sorte  qu'il  en  pourra  retirer  soû 
artillerie  telle  qu'il  t'y  a  fait  n^ettre .  et  amener  de- 
puis qu'icelle  vile  s'est  mise  en  son  obéissance,  sans 
toucher  à  l'artillerie  appartenant  au  corps  de.  ladicte 
vilç ,  n'a  autre  y  estant  avant  que  ladicte  vile .  fust 
mise  hors  de  lobeissatwce  de  mondict  signeur  de Bour- 
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gongne,  ou  appartenant  à  autre  qu'au  \B.oy  ou  à  ses 
capitaines  :  et  à  ceste  fin  pourra  mondict  signeur  dé 
Bourgongne  avoir  aucuns  de  ses  gens  pour  voir  char- 
ger et  emmener  iadicte  artillerie,  appartenant  au 
Roy  et  à  sesdicts  capitaines  :  et.  en  recevant  Iadicte 
ouverture,  obéissance  et  délivrance  de  Iadicte  vile 
de  Sainct-Quentin  pour  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne, iceluy  signeur  baillera  ou  délivrera,  ou  par 
son  commis  fera  bailler  et  délivrer,  es  mains  des  gens 
et  commis  du  Roy  à  faire  icelle  délivrance,  ses  lettres 
pour  les  manatis  et  habitans  dudict  Sainct-Quentin, 
de  les  garder  et  entretenir  en  leurs  biens,  droits  et 
privilèges,  et  de  non  les  travailler  ou  molester  pour 
les  choses  passées  ;  et  aussi  main  levée  de  leurs  biens 
immeubles,  et  de  leui^  meublés  estans  en  nature, 
et  debtes  non  receues  ou  aquitees  estains  es  pais  de 
mondict  signeur  de  Bourgongne ,  et  de  les  traitter 
ainsi  que  bon  signeur  doit  traitter  ses  bons  sugêts. 
Item ,  quant  à  toutes  viles ,  places  et  autres  choses 
quelconques  dont  cy-dessus  n'est  faicte  expresse  men- 
tion ,  et  sur  lesquelles  n'est  aucunement  disposé  et  or- 
donné ,  elles  demoureront^en  tel  estât,  party  et  obéis- 
sance, durant  et  pendant  Iadicte  trêve,  comme  elles 
^At  de-present. 

«  Item  y  icelle  trêve  et  abstinence  de  guerre,  et 
autres  poincts  çy-dessus  déclarés ,  le  Roy  et  mdndict 
signeur  de  Bourgongne,  pour  eux,  leurs  hoirs  et 
successeurs,. promettront,  en  bonne  foy,  en  parolle 
de  roy  et  de  prince,  par  leurs  serments  donnés  aux 
sainctes  Evangiles  de  Dieu ,  sur  leur  honneur,  et^ous 
l'obligation  de  tous  leurs  biens,  païs^  et  signeuri^s, 
avoir  et  tenir  ferme  et  stable,  et  icelle  garder,  enire- 
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tenir  et  acompUr,  -et  foire  garder,  eotreleniretaçoïn- 
pilr  inviolablemeot^  duraat  kdict  temps  ete»bjï)a- 
niëiîe  cy^dessus  spécifiée  et  declairee^  samjilertie 
foire  aucune  ebose  au  cocitraire,  din^t^emeni  ou  io* 
directement ,  ^ous  quelque  cause  et  occasion  que  ce 
soLt  oj^  puisse  estre  :  et  en  seront  foictes  qi;  fmm 
lettres  d'une  part  et  d  autre ,  e»  telle  forme  qu'il  ap- 
partiendra :  et.  sera  ladicte  trév-e  publiée  dedans  k... 
4'une  part  et  d'autre,  sauf  tput^fvoy^s  et  ré$mé 
que  s'il  avenoit  (que  Dieu  ne  veuille!)  que  de  h  part 
du  EU>y  iladicl:e  vile  et  baUlia^e  do  Saiuçt-Quentm  ne 
fussent  baiUés  et  délivrés  à  mondict  signetir  de  Bout* 
^ongne  dedans  le  temps  d^ssusKl^claire ,  et  les  choses 
contenues  es  articles  de  ce  foisans  mention,  et  doot 
lettres  .seront  foictcs  et  depescbees,  ne  fussent  sk^iD' 
plies,  mondiot  signeur<iieBourgongne,iiM>^ob$taii>th' 
^ote  publication,,  ne  sera  tenu  [  Vil  ne  iMy  plaiit)  de 
garder  et  obsei'ver  ladiiHe  trêve  de  neuf  ans,  et  te 
articles  contenus  en  iceiles,  pjus-avajit  qu'au  preoûer 
jour  de  may  prochain  venant*,  que  l'on  dira  1476  ;  ju^ 
ques  auquel  premier  jour  de  xnay  ladicte  t;réve  fie^si" 
moins  denH)urena  en  sadicte  force  -et  v^tu, 

«  PdrquQy  savoir  faisons  que»  pour  oonsidecatioii 
des  choses  dessusdictes ,  et  singuliéremeai  en  l'hop^ 
neur  de  Dieu  nostre,  créateur,  autew  ^t  ligueur  de 
peàx  { lequd  seul  peu^  dojMier  vict^ir^  aUK  prinoes 
chrestiens^  telle  qu'il  lui  plaist),  et  pour  envers  luy 
nous  humilier^  afin  de  fii^ir  et  éviter  i^us^vmé^^' 
fusion  de.  sang  humain  ;  et  que  par  h$  îticoovéaie^^ 
proosda^is  da  la  «guerre  ne  soyosis  9k(ik^s  et  ^é 
tic  la  maison  de  Dieu  le  Père,  e»hér<edés  deJa  mtf^^ 
du  Fils,   et  peif^étueUem^nt  aliénés  de  la  gréce  <ki 
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benobt  Semct^Ësperit  ;  desirans  hi  seurefé,  repos  et 
soubléviem^iit  du  povre  peuple ,  et  îcehiy  relever  de 
la  grande  désolation,  charge   et  oppression  qu'il  a 
somtenue^t  soustient  de  jour  en  jour,  h  cause  de  la 
guerre,  en  espérant  de  parvenir  à  paix  finale,  comme 
dit  est  :  nous  avons  accepté,  fermé  et  conclu,  pro- 
mis et  fioordé   l^dictes  trêves,   seur  estât  et  absti- 
nence de  guerre;  /et  par  la  teneur  de  ces  présentes, 
pai*  l'avis  et  délibération  que  dessus,  faisons,  accep- 
tofis,  promettons ,  fermons  et  concluons ,  et  acordons 
pour  nous,  nozdicts  hoirs  et  successeurs,  et  avons 
promise^  juré,  promettons  et  jurons,  en  parolle  de 
prince,  par  la  foy  et  serment  de  nostre  corps,   sur 
la  foy  et  ia  loy  ^e  nous  croyons  de  Dieu  nostre 
créateur,  et  que  nous  avons  receu  au  sainct  sacrement 
de  boptesme,  aussi  par  le  satnct  canon  de  la  messe, 
sur  les  sainctes  Evangiles  de  Nostre  Sîgneur ,  sur  le 
fust  de  la  Vraye  et  précieuse  croix  de  nostre  sauveur 
J«sus  Christ  (  lesquels  canon ,  Evangiles  et  saincte 
croix  nous  -avons  manuellement  touchés  pour  ceste 
cause),  dHcelies  trêves,  et  toutes  choses  contenues 
esdîcis  artides,  et  •chacune  tlicelles,  particulièrement 
et  9péciadeMeiit  les  choses  que  nous  devons  faire  de 
nostre  part,  ainsi  quelles  sont  contenues  esdicts  ar- 
ticles, garder,  tenir  «et  observer  de  poinct  en  poinct 
hien  et  loyalement,  t)oiit  selon  la  forme  et  teneur 
desdicts  articles,,  sans  rien  en  laisser  ne  faire  ne  dire 
au -contraire,  ne  quérir  quelque  moyen,  couleur  ou 
exousalion  pour  y  «venir,  ne  pour  en  rien  pervertir, 
ne  faire  quelque  mutation  des  c?hoses  dessusdîctes  : 
et  s'aucune  chose  estoit  faicte,  attentée  ou  innoveç 
au    contraire  par  nbz  chefs-de-guerr^ ,  ou  autres  noz 
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sugets  et  serviteurs^  de  la  faire  réparer^  et  des  trans* 
gresseurs  ou  infracteurs  faire  telle  punition  que 
le  cas  le  requerra,  et  en  telle  manière  que  ce  sera 
exemple  à  tous  autres  :  et  à  toutes  les  ciioses  dessus- 
dictes  nous  sommes  submis  et  obligés,  subinettons  et 
obligeons,  par  l'ypothecque  et  obligation  de  tous  et 
chacuns  noz  biens  presens  et  à  venir,  quelconques, 
sur  nostre  honneur,  et  sur  peine  d'estre  perpétuelle- 
ment deshonuorés,  reprochés  et  vitupérés  en  tous 
lieux«  £t  avec  ce  avons  promis  et  juré,  promettons 
et  jurons,  par  tous  les  serments  dessusdicts,  de  ja- 
mais n'avoir  ne  pourchacer,  de  nostre  sainct-pére  le 
Pape,  de  concile,  légat,  penitentier,  archevesque, 
evesque,  n'autre  prélat,  ou  personne  quelconque, 
dispensation,  absolution , né  relèvement  de  toutes  les 
choses  dessusdictes,  nell'aucunes  d'icelles  :  et  quelque 
dispensation  qui  en  seroit  don^née  ou  obtenue  par 
nous  ou  par  autres,  sous  quelque  cause ,  couleur  ou 
etcusation  que  ce  soit,  nous  y  renonçons  des-à-pre- 
sent  pour  lors,  et  voulons  qu'elle  soit  nulle,  et  de 
nulle  valeur  n'effect,  et  qu'elle  ne  nous  soit  ne  puisse 
estre  valable  ne  profitable,  et  que  jamais  nous  ne 
nous  en  puissions  aider,  en  quelque  manière  que  ce 
soit  ou  puisse  estre.  Et  pource  que.  de  cesdic^tes 
présentes  l'on  porra  avoir  à  faire  et  à  besongner  en 
divers  lieux,  nous  voulons  qu'au  vidinuis  d'icelle, 
faict  et  signé  par  l'un  des  notaires  ou  secrétaires  du 
Roy,  ou  de  l'un  de  noz  secrétaires,  ou  sous  seaux 
royaux  ou  autres  autentiques,  foy  soit  adjoustee\, 
comme  à  ce  présent  original  :  et  à  fin  que  ce  soit 
ferme*  et  stable,  nous  avons  signé  ces  présentes  de 
nostre  main,  et  seélees  ou  fait  seeler  de  nostre  seel. 
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donné  au  châstel  de  Souleuvrè,  le  tteiziétne  jour  de 
septembre  l'an  de  grâce  1 475.  Ainsi  signé  Charles.; 
et,  du  secrétaire,  par  monsieur  le  duc,  I.  Gros. 

«  Collation  faicte  à  la  copie,  coUationnée  et  signée 
I.  Gros.  » 


CHAPITRE  VIIL 

CoimnerU  le  duc  Charles  de  Bourgongne  se  saisit  de 
madame  de  Savoye  et  d*un  sienjîb;  et  comment 
il  fut  déconfit  et  tué  devant  la  vile  de  Nuncy  en 
Lorraine^ 

Apres  que  le  duc  de  Bourgongne  eut  esté  la  deuxième 
fois  déconfit  des  Suisses  devant  Morat,  luy,  cuidant 
conduire  son  faict  cauteuleusement,  fit  une  emprise 
pour  prendre  madame  de  Savoye  (0  et  ses  enfans,  et 
les  mener  en  Bourgongne  :  et  moy  estant  à  Genève, 
il  me  manda,  sur  ma  teste,  que  je  prisse  madame  de 
Savoye  et  ses  enfans,  et  que  je  les  luy  amenasse  :  car 
ce  jour  madicte  dame  de  Savoye  revenoit  à  Genève. 
Or,  pour  obeïr  à  mon  prince  et  mon  maistre,  je  fi  ce 
qu'il  me  commanda,  contre  mon  cueur  :  et  pri  ma*- 
dame  de  Savoye  et  ses  enfans,  au  plus-près  de  la 
porte  de  Genève.  Mais  le  duc  de  SaVoye  me  fut  dé- 

(0  Pnndte  madumf  de  Savoye  :  Quelque  temps  auparavant /Otaries 
«voit  fait  la  guerre  aux  Suisses  pour  défendre  les  droits  de  la  nudsofi 
de  Savoie.  Après  sa  défaite  de  Morat ,  Il  apprit  que  cette  ipaison  avait 
traité  avec  Louis  zi.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  s'assurer  de  madame 
de  Savoie.  Cet  événement  est  de  1476.  -' 

10.  ^  17 
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robe  (car  il  estoit  bien  deux  heures  en  la  nuict  ) ,  et 
ce  par  le  moyen  d'aucuns  de  noslre  compaignie ,  qui 
estoyent  sugets  du  duc  de  Savoye  :  et  certes  jls  ne  fi- 
rent que  le  dçvoir;  et  ce  que  j'en  fi,  je  le  fi  pour 
sauver  ma  vie  :  car  le  duc  mon  raaistre  estoit  tel, 
qu'il  vouloit  que  l'on  fist  ce  qu'il  commandoit,  sur 
peine  de  perdre  la  teste.  Ainsi  je  me  mi  en  chemin  , 
et  portoye  madame  de  Savoye  derrière  moy  :  et  la 
suyvirent  ses  deux  filles,  et  deux  ou  trois  autres  de 
ses  damoiselles  :  et  prismes  le  chemin  de  la  môntaigne, 
pour  tirer  à  Sainct-Claude.  }'estoye  bien  asseuré  du 
second  fils,  et  le  faisoye porter  par  un  gentilhomme, 
et  cuidoye  estre  bien-asséuré  du  duc  de  Savoye  :  mais 
il  m*avoit  esté  dérobé  ,  comme  j'ay  dit  :  et  si  tost  que 
nous  fusmes  élongnés,  les  gens  delà  duchesse,  et  nom- 
mément le  signeur  de  Manton,  firent  aportcr  torches 
et  falots,  et  "emmenèrent  le  duc  de  Savoye  h  Genève: 
dont  ils  eurent  grande  joye.  Et  je,  à  tout  madame  de 
Savoye  et  le  petit  fils  (qui  n'estoit  pas  le  duc),  pas- 
sasmes  la  montaigne  à  la  noire  nuict ,  et  vinsme^  ^^un 
Heu  que  Ton  appelle  My-Jou ,  et  de  là  à  Sainct-Glaude  : 
et  devez  ^çavoir  que  le  duc  fit  tresmau valise  chère  U 
toute  la  compaignie,  et  principalement  à  inoy  :  et.fii 
en  danger  de  ma  vie,  pource  que  je  ri'a,voye  point 
amenée  le  duc  de  Savoye. 

SI  s'en  ^aIa  le  duc  à  Moi^at,  et  de  là  à  Salins^  sans 
me  rien  dire  ne  commander.  Tou^sfois  je  menay 
madame  de  Savoye  après  lui,  qui  ordonna  qu'on 
l'ainenast  au  chasteau  de  Rochefort  :  et  de  îà  fut  me- 
née à  Rouvre,  en  la  duché  de  Boûrgongne  :  ne  depuis 
je  tie  me  méslay  d'elle,  ne  de  ses  affaires  :  et  fut  pra- 
tique, dipyers  le  roy  de  Franco ,  d'envoyer  querfr  &a 
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sœur*  Ce  qu'il  fit  :  et  y  envoya  deux  cens  lances,  qui 
eurent  enten4enient  au  chasteau  :  et  par  ce  moyen  fut 
la  duchesse  dé  Savoye  recousse  de  la  main  de  mon- 
sieur de-Boiirgongne. 

Au  temps  dessusdict  (0 ,  le  comte  de  Varvick  coti- 
traindit  le  roy  Edouard  d'Angleterre  de  partir  hors 
du  royaume,  et. vint  descendre  en  Zeelande,  où  le 
duc  de  Bpurgorigne  Tala  voir,  et  le  réconforta  de  ces 
biens  le  mieux  qu'il  peut,  comme  l'un  fi*ére  doit 
faire  l'autre,  en  tel  Cas;  et  aussi  y  descendit  le  duc 
d'Yorck  son  frère,  et  fut  le  roy  d'Angleterre  grande- 
ment festeyé  par  messire  Lois  de  Bruges,  signeur  de 
La  Gruthqse  :  et  depuis  luy  donna  le  roy  d'Angleterre 
une  comté,  et  luy  fit  des  biens  largement.  Le  rçy 
Edouard  estoit  moult-aimé  en  Angleterre  :  et,  conclu- 
sion, il  retourna  en  son  royaume,  et  en  chacea  le 
çomtç  de  Varvick  :  et' ainsi  je  ren  compte,  par  ce  pré- 
sent volume,  cle  moult  de  choses  avenues  en  six  ou 
en  hûict  ans  par-avant  (^X  4''^^'9  ^^  P^''  la  manière 
dessusdicte ,  se  .  fit  la  paix  entre  le  roy  'de  France  et 
le  duc-,  qui  donna  moult -grand  joye  à  tous  leurs 
pais. 

Ators  le  duc,  averty  du  siège  de  Nancy,  sehasta, 
à  toute  diligence,  pour  venir  au  secours  de  ses  gens: 
et  vint  faire  un  logis  es  fauxbourgs  de  la  vile  de 
Toa  (3)-j  et  fût  averti  que  ses  gens,  qui  estoyent  à" 
Nancy,  avoyent  rendu  la  vile  es  mains  du  duc  Régné  : 
et  fut  par  lés  Anglois  (  qui  estoyent  les  'plus-*forts  de- 
dans Nancy),  qui  contrai ndirent  messire  Jehan  de' 

(')  Ju  temps  dessusdict  :  Tauteiir  serepor]^  à  1470-  —  W  P^rm 
Avant:  avant  la  trêve  qui  se  trouve  dans  le  chapitre  vu  de  ce  livre.  -^ 
(3)  Tou  :  lisez  Toui. 
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Rubempré  à  rendre  ladicte  vile  :  et  estoit  mort  nou«* 
vellement  un  gentil  compaignon  anglois,  nommé 
Jehannin  Collepin  :  et,  tant  qu'il  vescut,  il  tint  les 
Anglois  ses  compaîgnons  en  telle  discipline,  qu'ils 
n'eussent  jamais  rendu  ladicte  vile,  ne  tenu  les  ternies 
(|u'ils  tindrent  audict  messire  Jehan  de  Rubempré  :  et 
en  ce  temps  revint  le  comte  de  Carapobasse  des  mar- 
ches de  Flandres,-  et  le  comte  de  Chimay,  qui  amena 
les  fiefs  de  Flandres  :  et  estoyent  desja  une  grosse 
bande;  et  le  duc  de  Bûurgongne  retourna  aveques 
eux ,  et  revint  mettre  le  siège'  devant  Nancy  :  et  com- 
mença la  bature  des  gros  engins  de  toutes  pars  :  et 
ne  demoura  gueres  qtie  le  comte  de  Campobasse  se 
partit  du  duc  bien-mal-content,  pour  certains  de- 
niers que  le  comte  disoit  que'  le  duc  luy  devoit.  Soit 
vray  ou  non,  il  abandonna  le  duc,  et  fit  son  traité 
secret tement  aveques  le  duc  de  Lorraine  (  ce  que  le 
duc  de  Bpurgongne  ne  vouloit  croire);  et  le  duc  de 
Lorraine  pratiquoit  les  Suisses,  pour  les  faire  venir 
devant  Nancy  :  et  le  Roy  secrettement  fournissoit  ar- 
gent au  duc  de 'Lorraine,  désirant  que  l'on  fîst  au 
duc  de  Bourgongne  ce  que  luy-mesnie  n'osoit  entï-e- 
prendre  :  et  tant  fît  le  duc  de  Lorraine ,' qu'il  amena 
les  Suisses  bien  douze  mille  combatans,  et  le  duc  de 
Bourgongne  leur  ala  audevant  :  et  pren,  sur  ma 
conscience,  qu'il  n'avoit  pas  deux  mille. combatans': 
et  estoit  le  duc  mal-party  :  et  assemblèrent  les  deux 
puissances.  Mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  ne 
tindrent  point,  ains  s'enfuirent,  et  se  sauva  qui 
mieux  mieux  :  et  ainsi  perdit  le  duc  'de  Bourgongne 
là  troisième  bataille  (0,  et  fut  en  sa  personne   râ- 

{^)  La  troisième  Bataille  :  elle  ent  lieu  le  5  janyier  i477* 
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teint,  tué  et  occis  de  coups  île  niasse.  Aucuns  ont- 
voulu  dire  que  le  duo  ne  mourut  pas  à  celle  journée: 
mais  si  fit,  et  fut  le  comte  de  Cliimay  pris  et  mené  en 
Alema'fgne  :  et  le  duc  clemoura  mort  au  champ  de  k 
bataille,  et  estendu  comme  le  plus-pauvre  homme  du 
monde  :  et  je  fu  pns,  La  Mouche  de  Vere,  messire 
Anthoine  d'Oiselet,  Jehan  de  Monfort,  et  autres, 
et  fusmes  menés  en  la  vile  de  Fou  en.Barrois  :  et  fut 
celle  journée  par  un  grand  froid  merveilleusement  : 
et  pouvez  bien  entendre  que  quand  nous  fusn^es 
averiis  de  la  mort  denostre  maistre.,  nous  fusmes  bien 
deconfortés  :  car  nous  avions  perdu  en  deluy  jour 
honneur,  chevance ,  et  espérance  de  r'essourse.  Toutes- 
fois  il  faut  faire  du  mieux  que  l'on  peut,  quand  l'on 
est  en  nécessité, 

Si  fismes  aveques  noz  ennemis,  pour  noz  rançons, 
le  mieux  que  nous  peusmes  :  et  je  demouray  pleige  (0 
pour  tous  les  autres,  lesquels  s'en  alérent  au  pais 
faire  leur  finance  :  et  tant  fi,  que  je  finay  la  finance 
dont  j'avoye  Fespondu  :  et,  de  moy,  je  demouray 
prisonnier  toute  la  quaresme,  etjusquês  environ  ï^as- 
ques,  que  ma  finance  fut  trouvée,  qui  me  cousta  bien 
quatre  mille  escus  :  et  avoyeàfaire  à  gentils  compai- 
gnons  de  guerre,  qui  metindrent  ce  qu'ils  m'avoient 
promis  :  c'est  qu'ils  ne  me  revendirent  point,  et  n'eu 
à  faire  qu'à  un  homme,  nommé  Jehannot  le  Basque, 
duquel  je  me  loue,  et  de  sa  bonne  compaignie.  Mon 
argent  trouvé,  mes  maistres  me  menèrent  jusques  à 
une  vile  qu'on  appelle  Ygûis,  et  là  me  délivrèrent 
et  quitérent  de  toutes  choses  :  et  en  celle  vile  d'Y- 
guis  j'avoye  bien  cent  chevaux  de  la  garde  (dont  j'es- 

(0  Pleige  :  caution,  6tage. 
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toye  capitaine),  qui  atteiidoyent  mon  retour  de  pri- 
son :  et  après  avoir  demeuré  trois  jours  à  Yguis,  je 
m  en  party,  et  m'en  retoUrnay  en  Flandres,  devers 
madame  Marie  de  fiourgongne  ma  princesse,  qui  me 
receut  de  sa  grâce  humainement. 


CHAPITRE  IX. 

Comment  madajne  Marie  y  Jîlle^et  seule  héritière  di^ 

'  Jeu  duc  Charles  de  Bourgongne ,  /ut  mg^riée  à  Var- 

cheduc  Maximiliam  d'AucSlriche;  et  des  guerres 

qu'ils  eurent  a^ec  le  roj  Louis  de  France ^  onzième 

de  ce  nom, 

Eif  ce  terap3,  les  Gandois  tenoyept  prisonniers  mes- 
sire  Guillaume  Hugonet,  chancelier,  et  le  signeur 
d'Ioibercourt  ;  et.  quelque  requeste.  ou  prière  que 
leur  sceust. faire  madicte  dame  po,uc  eux»,  cpmbîen 
qi/elle  fust  leqr  princesse,  ils  firent  iceux  deux  moti^ 
rir,  et  les  décapitèrent  (0  sur  le  marché  de  Gand  : 
et  au  regard  de  moy ,  je  ne  fu  pas  conseillé  de  me 
bouter  en  leurs  mains,  et  demouray  à  Malines  ave- 
ques  madame  la  grande,  qui  me  traitta  humaine- 
ment :  et  me  tint  tousjours  compaignie  un  sommelier 
de  corps  du  dac  Charles,  nommé  Henry,  de  Vfers  :  et 
ainsi  je  dissimulay  le  temps  jusques  après  Posques;: 

En  ce  temps,  le  duc  Louis  dé  Bavière  et  l'evesque 
de  Mets  (qui  estoit  de  Bade),  par  charge  l'Eiiipereur 

(»)  Les  décapitèrent  :  cette  exécution  fut  faite  le  3  avril  1477.  I-ÇS, 
ÇDtiuistres  étoient  accusés  d'intelligences  avec  .Louis  x\,  ^ 
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vindrent  devers  madame  Marie  ^  et  pratiquèrent  le 
mariage  de  monsieur  Maximiliam  d'Auàtriche,  fils  de 
l'Empereur,  et  de  madame  Màriè  dç  Bourgohghe;  et 
à  la  vérité  ils  avoyent  bien  couleur  .de  poursuyvre 
ledict  mariage  :  car  monsieur  le  duc  Charles,  en  son 
vivant,,  désira  qu'iceluy  mariage  se  iist..  D'autre  part, 
Madame  estoit  reijuise  du  roy  d'Àngletcfrre  pour  mon- 
sieur d'Escalles,  frère  de  la  Royne  :  et  faisoit  le  Roy 
de  grandes  offres,  et  le  roy  de  France  vouiort  «voir 
madicte  dame  pour  tnonsieur  le  Dauphin.  Monsieur 
de  Cléves  le.  vouloit  avoir  pour  son  fils,  et  monsieur 
de  Ravastain  pour  le  sien  :  et  ainsi  estoit  madicte 
dame  pressée  de  toutes  pats;  et  à  un  conseil  qui  fut 
tenu,  fut  dict  à  madicte  dame  qu'elle  feroit  bien  de 
déclairer  son  vouloir,  et  lequel  d'iceux  maris  ell-e 
vouloit  avoir;  et  elle  re^pondit  froidement  :  «  3'ebteh 
«  que  monsieur  mon  père  (à  qui  DieU pardaint )  con*- 
«  sentit  et  acorda  le  mariage  du  fils  de  l'Empereur  et 
«  de  moy  :  et  ne  suis  point  délibérée  d'avoir  d'alitre 
«  que  le  fils  de^  l'Empereur.  »  Et ,  par  celle  sçcpndç 
raison,  les  deux  ambassadeurs  dessusdicts  avoyent 
bien  cause  de  poursuyvre  Madan^e  :  et,  à  la  vçrité,, 
madame  la  grande  (0  tint  fort  la  main- au  fils  de  TEm- 
pereur,  et  au  mariage  d'eux  dei^x.  :  lequel ,  averti, 
descendit  le  Rin  :  et  je  m'en  alay  aveqqeâ  le  isigneur 
Du  Fay  et  le  signeur  d'Irlain  :  et  furent  mes  aproches 
tellement  faictes,  que  je  fu  retenu  grand  et  premier 
maistrè  d'hostel  du  fils  de  l'Empereur ,  lequel  vint  à 
Coulongne,  et  de  là  se  tij?a  à  Gand,  où  il  fut  hon-- 
Dorablement  receu,  et  à.  grand  triomphe  :  et^le  soir^, 

(0  Madame  la  grande  :  la  duchesse  douairière. . 


Digitized  byCjOOQlC 


424  MFMOJRES 

après  souper,  monsieur  Maximiliam ,  archeduc  d'Aus- 
triche,  vint  veoiritiadamoisélleMariedeBourgongne: 
et  à  l'aborder  fut  si-grand'foulle  et  si-grànd'presse, 
qu'on  ne  sçavoit  où  se  sauver. 

Si  vindrent  en  la  clianfibre  de  pak*ade,  et  ià  fut  parlé 
du  mariage,  et  ne  fut  pas  ce  propos  longuement  tenu  : 
car  tantost  .Ton  fit  venir  un  eyesque,  qui  les  fiança 
tous  deux  :  et  prirent  jour,  au  lendemain,  de  faire  les 
doces  :  et  Fendemain  au  matin  fût  amenée  Ma(^ame, 
nostre  prineesse,  par  deux  chevaliers  ses  sugets  (asça- 
voir  le  comte  de  Chimay  et  le  signeur  de  La  Gru- 
thuse),  et  devant  elle  (  qui  portoyént  les  cierges  )  es- 
toyent  Min  Jonckerde  Gueidres,  et  màdamoiselle  de 
Gueldfessa  sœur,  qui  estoyent  lors  deux  beaux  jeunes 
enfans  :  et  fut  toute  la  pompe  qvi  fut  faicte  à  marier  le 
fils  de  l'Empereur  à  la  plus*grandé  héritière  du  monde  : 
et  ainsi  se  passèrent  iiielles  noces  (0 ,  et  n'y  eut  autre 
chose  faicte  pourceluy  jour. 

Apres  la  mort  du.duc  de  Bourgongne,  le  roy  Louis 
(qui  avoit  juré  la  trêve  de  neuf  ans  )  .n'en  tint  rien, 
mais  assembla  grosse  armée,  et  prit  des  seigneuries  et 
des  biens  de  'madame  Marie  de  Bourgongne',  héri- 
tière, ce  qu'il  enpouvoit  prendre  et  avoir.  Il  prit  la 
duché  et  couité  de  Bourgongne,  les  comtés  de  Mas-r 
con,  de  Charolois  et  d'Auxerre,  et  tout  ce  mit  en  sa 
sugeltipn.  11  prit  la  comté  d'Artois ,  et  mesmement  Ar- 
ras  :  et  luy  changea  son  nom,  en  l'appellant  Franchise. 
11  gaigna  des  principaux  du  conseil  de  la  duchesse, 
et  fit  d'iceux  païs  comme  des  srens  propres ,  et  marcha 
jusques  devant  Sainct-Omer  :  mais  le  signeur  de  Chan* 

(>)  IceUes  noces  :  le  mariage  de  Mazimilien  et  de  Marie  fat  célébré 
le  i8  août  1477. 
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teraine,  acotnpaigné  des  gens  de  Thoslel  du  duc 
Charles  et  autres,  entra  dedans  Saînct-Omer,  et  fît 
grande  résistance  à  rencontre  des  François;  et  pourcé 
que  la  duchesse  de  Bourgongne  n^estoit  pas  lors  bien- 
fournie  d'argent,  ledict  signeur  de  Chanteraîne  fit 
pour  dix  ou  douze  milk  escus  de  monnoye  de  plomb, 
et  la  faispit  courre,  et  avoit  cours  parmy  Sainct-Omjer 
et  à-l'environ  :  et  par  tt'aitle  ^e  temps  il  rachapta 
toute  icelle  mauvaise  monnoye,  et  paya  ses  crédi- 
teurs :  qui  luy  fut  grand  honneur  et  grande  décharge 
de  conscience, 

•  Quand  le  roy  de  France  eut  demoure  assez  lon- 
guement devant  Sainct-Omer,  et  il  veit  et  congnut 
qu'il  n'y  auroit  point  d'entendement,  et  que  la  vile 
estoit  bien  gardée,  il  se  délogea,  et  s'en  retourna 
contre  Arras  :  et,  par  entendement  qu'il  eut  aveqUes 
le  signeur  des  Cordes,  la  vile  luy  fut  rendue  (0;  et 
en  ce  temps  monsieur  Maximiliamd'Austriche,nostre 
prince,  prit  cœur  et  courage,  et  commença  à  con-r 
gnoistre  quels  gens -d'armes  il  avoit  :  et,  depuis  sa 
venue,  je  ne  trouve  point  que  mondict  signeur  ne 
Madame  perdissent  aucune  chose,  par  la  puissance 
ou  soubtiveté  du  roy*de  France  :  et  tantost  se  tira 
l'archeduc  aux  champs,  à  bonne  puissance  de  gens- 
d'armes  :  et  vint  mettre  son  camp  assez  près,  de  Va- 
lenciennes,  et  de  là  es  faux  «p  bourgs  de  Douay  :  et 
pendant 'ce  temps  le  comte  de  Chimay,  à  la  requeste 
du  roy  de  France,  se  tira  devers  luy;-  et  pratiquè- 
rent unes  trêves  briéves  :  et  par  ce  moyen  rendît  le 
Boy  la  vile  du  Quesnoy,  qu'il  tenoit  en  ses  mains  : 

(0  Xa.  vile  luj  Jfut  rendue  :  Louis  xi  prit  Arras  au  mois  de  màr^ 
«477- 
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iiuquel  estoit  le  comte  de  Dammartin  et  ses  neveux^ 
et  beaucoup  de  bons  gens-d'armes  qui  abandonnèrent 
le  Quesnoy  par  le  commandement  du  Roy  :*et  fut 
icelle  trêve  bien  entretenue,  et  Tarcheduc  s'en .  re- 
tourna voir  sa  femme. 

En  ce  temps,  par  le  moyen  de  t'evesque  de  Tour- 
nay  et  de  maistre  Antboine  Auveron,  le  roy  de 
France  acorda  unes  trêves  pour  les  laboureurs  et 
seyeurs  de  blé  :  et  quand  le  roy  de  France  veit  qu« 
lesdicts  seyeurs  estoyent  au  plus  grand -nombre^ 
nonobstant  la  trêve  W  envoya  ces  gens  -  d'armes  >  ^t 
6t  prendre  tous  iceux  laboureurs  et  seyeurs  :  et  en 
I  tirèrent  les  gens- d'armes  François  grans  deniers  et 
avoir,  et  oncques  depuis  Je  roy  de  France  ne  vou- 
lut ouïr  parjer'de  celle  trêve  ne  de  celle  exécution. 
L'archeduc  d'Austriche  se  tira  en  sa  vile  de  Bruges  : 
et  là  furent  mandés  ceux  qui  estoyent  demourês  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'or^  qui  n'^stoyent  point 
grand  nombre.  Mais  l'archeduc  fut  conseiUê  de  re- 
lever ladlcte  ordre,  vaquant  par  la  mort  du  duc 
Charles;  et  estoit  commune  renommée  que  le  roy 
Louis  vouloit  relever  ladicte  ordre  de  la  Toison  d'or, 
comme  duc  de  Bourgongne  :  et  vouloit  dire  que  par 
les  ducs  de  Bourgongne  estoit  celle  ordre  fondée  :  et 
luy  sembloit  qu'il  se  Torlifieroit  pour  relever  icellç 
ordre,  et  que  sa  conqueste  de  Bourgongne  en  vau- 
droit  de  mieux.  Mais  l'archeduc  anticipa  :  et  vous 
(ieclaireray  la  manière  qui  fut  tenue  à  relever  icelle 
ordre. 

Les  chevaliers  dq  l'ordre,  venus  en  leur  conclave, 
trouvèrent  en  la  place  du  chef  (c'est  à  dire  de  monsieur 
le  duc  Charles)  un  coussin   de  velours  noir  :  et  sur 
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iceluy  ayoit  un  colier  de  la  Toison;  et  les  chevaliers 
requirent  tous  à  mondict  sign^ur  r^rchedue  qu'il 
voustst  iceluy  ordre  renouveler,  et  prendre  le  lieu  de 
mondeUr  le  duc,  que  liieu  pardoint.  Ce  qu''il  accorda 
libéralement  :  et  marchèrent,  pour  venir  à  l'église 
préparée  à  ce ,  par  la  manière  qui  s'ensuit.  Premiè- 
rement marchpyent  quatre  officiers  de  la  Toison ,  et 
après  iceux  toutes  manières  d'officiers-d'armeis ,  la 
cotte  d'armes  au  dos  :  et  les  deux  principaux  me- 
noyent  par  la  bride  une  blanche  haqueneé  Couverte 
de  velours  noir  :  et  portoit  ladicte  haqueneé  le  cous- 
sin et  le  colier  dont  ^ay  premier  parlé  :  et  puis  ve- 
noyent  les  chevaliers  de  l'ordre,  à  tout  leurs  manteaux, 
dçux  et  deux  :  et  puis  venoit  monsieur  l'at'cheda.c 
d'Austriche,  qui  ne  portoit  point  encores  l'habillement 
de  la  Toison  (çt  ^sloit  ce  triomphe^  bel  et  piteux  à 
veoir);  et  vindreii.t  descendre  à.NostrerDame  :  et  y 
avoît  un  hourd  préparé,  et  principalement  pour  seoir 
les  chevaliers  :  et  les  chevaliers  assis,  monsieur  de 
Tournay  fit  une  harangue  en  latin  ^  par  laqiielle  il 
donnoit  à  eongnoistre  à  monsieur  l'arcbed^c  que 
cestoit  de  celle  Toison ,  et  comment  il  en  full'oit  user  : 
et  fit  de  moult- belles  remonstrances  à  mondict  si- 
gneur  l'archeduc  d'Austriche  :  et,  pour  accoinplir  le 
rnistére,  monsieur  de  Ravastain  fît  chevalier  monsieur 
l'archeduc',  et  puis  luy  et  Toison-d'or  le  menèrent  en 
une  chapelle,  où  ils  liiy  vestirent  Je  manteau  de 
l'ordre,  et  luy  mirent  le  colier  de  la  Toison  au  col, 
et  puis  le  ramenèrent  à  la  y  eue  d'un  chacun;  let  lors 
commença  la  messe  et  le  service  de  Diep  :  ejt,  la 
messe  achevée ,  s'en  retournèrent  comme  ils  estoyent 
venus,  excepté  qu'il  ne  fut  plus  nouvelle  ne  de  la  ha* 
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quenee  ne  du  coussin  :  et  sur  ce  point  s'en  alérent 
disner,  et  tantost  furent  nouvelles  aportces  à  rarche* 
duc  que  le  roy  de  France  estoit  entré  en  ses  païs,  et 
avoit  assiégé  la  vile  de  Condé,  en  laquelle  estoit  fcapi- 
taine  pour  Farcheduc  le  signeur  de  Mingonal,  qui 
ne  tint  pas  la  vile  longuement,  mais  la  rendit  au  roy 
de  France. 

En  celuy  jour  qu'il  avoît  relevé  la  Toison  d'or,  se 
partit  l'archeduc,  acompaigné  du  comte  de  Chimay , 
et  rassembla  ses  gens-d'armes  le  mieux  qu'il  peut ,  et 
tira  contre  le  roy  de  France  à  toute  puissance  et 
diligence  :  et  si  vivement  marcha ,  que  le  roy  de 
France  fut  contrainct  de  mettre  le  feu  à  Condé ,  et 
mesme  à  Mortaigne  (qui  est  l'ancien  héritage  du  roy 
de  France);  et  se  retira  le  Roy  à  Arras,  et  l'archeduc 
d'Austriche  le  suivit  jusques  au  Pont-à-vendin  :  et  ainsi 
l'archeduc  reconquit  en  peu  d'heure  plus  que  le  roy 
de  France  ne  luy  avoit  pris  du  sien ,:  et  monstroit  bien 
que  luy,  qui  n'avoit  que  dixneuf  ans,  avoit  courage 
de  prince  et  d'homme  chevaleureux  :  et  marcha  contre 
le  Pont-à-lesaux,  et  eut  tantost  des  gens-d'armes  assez  : 
et  y  vindrent  les  Brabançons  en  grosse  puissance  :  et 
monsieur  de  Romont  et  le  bailly  de  Gand  amenèrent 
les  Flamans  en  grand  nombre. 

En^ce  temps,  madame  l'archeduchesse  accoucha  à 
Bruges  d'un  beau  fils,-  qui  est  à-présent  nostre^ prince, 
le  plus  bel ,  le  mieùx-adextré  et  adrecé  (fue  l'on  pour- 
roit  nulle  part  trouver.  Dieu  le  nous  veuille  garder  ! 
Grfinde  joye  fut  parmy  l'ost  de  la  nativité  de  ce  noble 
enfant;  et  fut  requis  monsieur  l'archeduc  que  l'enfant 
eust  nom  Philippe,  en  mémoire  des  biens  et  de  la  tran- 
quillité que  les  pais  eurent  du  temps  du  bon   duc 
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Philippe,  que  Dieu  pardoint  (0.  Le  noble  enfant  fut 
baptisé  à  Bruges,  et  fut, monsieur  de  Ravastain  com- 
père, et  madame  la  douagiére  cômmére  :  et  fut^porté 
à  Sainct  Donas,  par -dessus  un  pont  élevé  à  grand 
nombre  de  torcheset  lumière.  Là  estoyenl  madame  de 
Ravastain,  madame  de  La  Vére^  et  si-grand  nombre 
de  dames  et  de  damoiselles,  que  c'estoit  belle  chose  à 
voir.  Les  nations,  tant  estrangéres  que  privées,  firejit' 
de  celle  nativité  grande  feste  :  et  fut  l'enfant  baptisé 
solennellement,  et  eût  nom  Philippe^  comme  j'ay  dit 
dessus.  Encores  vit  et  règne  icpluy  Philippe,  et  est 
nostre  prince  :  et  Dieu  le  nous  veuille  garder!- 

Or  laisserons  à  parler  du  faict  du  baptesme,  et  re- 
tournerons à  la  conduite  de  la  guerre  et  du  logis  de 
monsieur  l'archeduc,  qu'il  fit  au  pont-à-Lessault.  L'ar- 
cheduc  estoit  fort  acompaigné  :  car  il  avoit  Flamans 
et  Brabançons  en  grand  nombre ,  et  si  avoit  une 
bonne  puissance  de  ceux  de  Juilliers,  que  le  duc  de 
Juilliers  luy  avoit  baillés  pour  ce  voyage.  Il  avoit  une 
bonne  esquadre  de  lansquenets  :  et  se  meut  un  débat 
entre  lesdicts  de  Juilliers  et  bs  lansquenets  :  mais 
l'ajxheduc  les  appaisa,  et:  ne  fut  pas  sans  grand'peine. 
Ainsi  fut  longuement  nostre  prince  attendant  la  ba- 
taille ;  car  le  roy  de  France  estoit  à  Arras,  à  grosse 
puissance  de  gens.aveques  luy,  et  faisoit  le  Roy  pra- 
tiquer une  trêve  de  dix  mois  :  laquelle,  après  plusieurs 
journées  tenues^  luy  fut  acordee,  en  espérance  que 
pendant  iceluy  temps  un  bon  appoiritement  de  paix 
se  trouyeroit.  Les  trêves  jurées  (a)  d'une  part  et  d'au- 
tre, l'archeduc  s'en  retourna  à  Bruges,  et  destendit 

(0  Pardoint  :  pardonne.  —  (»)  Les  trêves  jurées  :  ces  trêves  sont  du 
mois  de  juillet  1478. 
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son' année  :  et,  au  relèvement  de  celle  nobie  princesse^ 
forent  faictes  joustes ,  tournois ,  banquets ,  danses  et 
carolles ,  et  toutes  manières  de  bonne  chère  :  et  se  re- 
tirèrent l'arcbeduc  et  Tarcheduchesse  à  Gand  :  et  cer- 
tains^ jours  après,  ils  firent  venir  l'enfant  (0  au  mail- 
lolet,  et  es  mains  de  sa  nourrice  :  et  devez  croire  que 
Von  luy  fit  bonne  chère,  et  principalement  madame 
sa  mère;  et  de  Gand  tirèrent  à  Brucelles,  et  l'arcbe- 
duc sollicita  de  ses  affaires  :  car  il  voyoit  la  trêve  fail- 
lir, etestoit  besoin  qu'il  pourveust  à  son  faict. 

En  ce  temps ,  sous  le  port  et  faveur  du  pri^nce  d'O- 
range, les  Bourgongnons  mirent  les  François  hors  de 
la  comté  de  Bourgongne  :  mais  le  roy  de  France  fut 
diligent  et  bien  servi  :  et  si  tost  que  la  trêve  fut  pas- 
sée (»),  il  reconquit  la  comté  sur  les  Bourgongnons  : 
et  disoit  on  que  c'estoit  le  signeur  d'Arban  qui  avoit 
vendu  au  Roy  le  chasteau  de  Jou  quatorze  mille 
escus(  lequel  chastel  madame  Marie  luy  avoft  baillé 
en  garde),  et  que  par  celle  entrée  la  comté  de  Bour- 
gongne  fut  légèrement  par  les  François  reconquise  : 
et  sur  la  fin  d'icelles  trêves,  le  roy  de  France  fit  ses 
aprestes,  de  son  costè,  pour  courre  sus  à  l'arcbeduc  : 
et  l'arcbeduc  faisoit  semblablement  ses  aprestes  pour 
courre"  sus  au  Roy  :  et  tira  Tarcheduc  à  L'IsIe ,  et 
de  là  au  Pont-à-vendin  :  et  estoit  fort  acompaignè  de 
Flamans ,  et  plus  que  je  n'en  vey  ohques  ensemble  :  et 
certes  le  bailly  de  Gand,  messire  Jehan,  «signeur  d'A- 
dizelle,  les  tenoit  en'  bon  ordre  et  en  grande  crainte, 

,  (i)  Finir r enfant:  Çàd enfant. Ait  porté  i  Gand  au  mois  d'aoftt  1478. 
Les  GandoÎA  allèrent  an  devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux  ;  il  fat 
reçu  à  la  porte  par  une  dépuration  de  deux  cents  enfans  des  meilleures 
familles.  —  (»)  La  trêve  fut  passée  :  en  i479- 
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et  ^stoit  fort-aimë  en  Flandres.  L'archeduc  avoit  une 
bonne  bande  d*Alemans,  lansquenets,  et  bonne  et 
grosse  armée  des  nobles -hommes  de  ses  pals  :  et  le 
Roy  envoya  au  Pont-à-vendin ,  devers  luy,  monsieur 
de  Courton,  neveu  du  comte  de  Dammartin,  et  un 
escuyer  de  sa  chambre  nommé  Brandely  de  Chara- 
paigne  :  et  tendoit  à  fin  de  ralonger  lesdictes  trêves  : 
mais  l'archeduc  n'y  vouloit  entendre;  et  se  partit  le- 
dict  signeur  de  Courton,  sans  rien  faire  pour  celle 
fois  :  et  je  fu  envoyé  devers  le  Roy  pour  luy  parler 
de  cesle  matière,  en  luy  persuadant  et  requérant 
(Qu'ils se  peussent  voir  eux  deux,  et  qu'ils  acorderoyent 
bien  ensemble.  Mais  le  roy  de  France  s'excusa,  et 
à  ceste  veûe  ne  voulut  point  entendre  :  parquoy  l'ar- 
cheduc passa  le  Pont-à-vendin,  et  luy  et  son  armée, 
à  moult-belle  ordonnance,  et  vint  prendre  camp,  et 
se  mettre  en  bataille  demie  lieue  outre  le  Pont-h-ven- 
din;  dont  le  roy  de  France,  fut  moult-mal-content, 
car  il  n'avoit  voulonté  de  combatre  :  et  tant  pratiqua 
le' Roy,  que  trêves  nouvelles  furent  acordees  et  jurées 
d'une  part  et  d'autre  :  et  l'archeduc  repassa  le  pont, 
et  donna  congé  à  toutes  manières  de  gens-d'armes, 
et  s'ala  festeyer  à  L'Isle,  à  son  privé  estât  (0. 

(0  A  son  privé  estât  :  La  bataille  de  Guinegate,  gagnée  par  Mazlmi- 
lien ,  est  omise  dans  oe  récit  :  ce  qui  fait  croire  que  le  texte  a  été  mutilé. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  natwité  de  nkidame  Marguerite  (ÏAustrichey 
et  du  mariage  dUcelle  avec  le  dauphin  Charles  ; 
de  la  mort  du  roy  Louis  onzième;  et  d'aïUœs par- 
ticularilês.  - 

En  ce  temps,  madame  Tarcheduchesse  estant  à 
Brucelles^  s'accoucha  d'une  fille  (0,  dont  .madame  la 
grande  fut  comiaére  :  et  fut  celle  fille  Marguerite, 
qui  depuis  deust  estre  royne  de  France,  et  dont  on 
luy  fit  tort  :  et  fut  celle  mesme  Marguerite  qui  es- 
.  pousa  le  prince  de  Castille;  mais  il  ne  vescut  guéres, 
combien  qu'il  laissa  madicte  dame  grosse  d'un  fils, 
qui  ne  vescut  pas  longuement.  Et  pour  donner  à  en- 
tendre ce  qui  a  vint  entre  le  roy  Charles  et  madicte 
dame  Marguerite,  combien  qu'ils  fussent  fiancés  et 
espousés,  la  consommation  du  mariage  estoit  à  par- 
faire :  et  en  ce  temps  la  guerre  estoit  grande  entre 
France  et  Bretaigne ,  et  avoit  le  roy  des  Rommains, 
par  procureur  (qui  fut  messire  Wolfart  de  Polhem, 
beau  chevalier,  et  homme  de  vertu  ),  fait  espouser  la 
duchesse,  héritière  j:le  Bretaigne;  et  le  roy  de  France 
luy  faisoit  guerre  de  toutes  pars  :  et  croy  biep  qu«  le 
roy  des  Rommains  ne  fit  pas  si  grande  diligence  à 
aider  et  secourir  la  duchesse  de  Bretaigne  comme  il 
devoit  :  et,  durant  ce  temps,  le  prince  d'Orange, 
amy  des  François  et  des  Bretons,  se  mit  en  pratique^ 

f«)  y  accoucha  d'une  fille  ;  le  lo  janvier  i48o.   . 
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et  tellement  pratiqua,  que  le  roy  de  France  fut  Con- 
tent d'fspouser  la  duchesse  de  Bretaigne  :  comme  là, 
duchesse  n'y  mit  pas  grand  contredict^  et  remons- 
tra  au  Roy  que  s'il  avoit  celle  duché  de  Bretaigne 
ajoincte  à  son  royaume ,  il  pôuvoit  bieii  dire  (ju'il 
avoit  faict  une  grande  et  riche  conqueste  ::  et  à  la' 
duchesse. remonstroit  à  part  que  si  elle  estoit  royne 
de  Fr^ce,  elle  seroit?  la  plus -grande  princesse  du 
mondé.  Et  ainsi  ^furent  acordés  :  et  vint  Je  roy  Charles 
à  Nantes,  Fort-acompaigné  de  nobles-hommes  et  de 
beaux  gens-d'armes,  et  prestement  furent  fiancés  et 
espousés  (0  :  et  celle  nuîct  couchétent 'ensemble  : 
dont  ledict  de  Polhejm  (qui  se  veit  abusé)  fut  merveil- 
leusement troublé,  ne  jamais  ne  voulut  aler  ne  se 
trouver  en  Thostel  du  Roy  ne  de  la  duchesse  de  Bre- 
taigne ;  et  assez  tost  après  vint  le  Roy ,  où  estoit  ma- 
dame Marguerite,  pour  prendre  congé  d'elle.  Et 
ainsi  fut  la  départie  du  rx)y  de  France ,  et  de  celle 
qu'il  avoit  le  premier  prise  :  et  ne  fut  pas  sans  pleurs 
ne  sans  larmes  d'un  costé  et  d'autre  :  et  de  ce  fut 
le  roy  des  Romains  bien  tost  averty,  par  un  gen- 
tilhomme mâistre-d'hostel  de  madicte  dame  Margue^- 
rite,  nommé  Le  Veau  de  Bousanton  ,  qui  loyalement 
se  porta  en  cesle.besongne.  Mais  j'ay  tousjours  ouy 
dire  que  contre  forts  et  contré  faux  ne  valent  ne 
lettres  ne  seaux  :  et  ne  fait  pas  à  douter  que  le  ma- 
riage de  monsieur  le  Dauphin  et  de  madame'  Mar- 
guerite d'Austriche  fut  bien  dicté. et  bien  seelé,  et 
que  par  raison  de  droit  on  n^y  pouvoit  rien  changer 
ne  muer  :  mais  les. forts  (c'est  à  dire  la  puissance  du 
roy  de  France)  et  les  faux  hommes  de  son  conseil 

(0  Espousés  :  ce  mariage  fut  célébré  en  1491* 

10.  »8 
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tottrnénent  eeste  raison  en  mesus  (0  de  justice  :  et  ce 
fiut  faict  pour  le  mariage  de  Bretaijg[ne,  comme  dict 
est;  et  madame  Marguerite  d'Austricbe ,  qui  a  voit 
esté  tenue  neuf  ans  pour  devoir  estre  royne  de  France, 
sans  Tayoir  desservi  fut  expulsée  du  mariage  où  elle 
'avoit  esté  donnée  :  et  tantost  après  monsieur  l'archc- 
duc  son  fréré  envoya  le.comte  Anglebert  de  Nassau, 
pour  pratiquer  que  sa  sœur  luy  ftist  vendue.  Qe  qu'il 
obtint  à  grand  peine. 

Toutesfois  les  .François  voyans  que  ce  leur  estoit 
plus  de  honte  que  d'honneur  de  tenir  ceste  noble  prin- 
cesse, la  rendirent  à  mondict  signeur  de  Nassau  :  et  la 
fit  le  B.oy.honnorablement  acompaigner ,  et  la  remener 
à  son  frère,  qui  la  receut  de  bonne  affection  et  vou- 
lonté.  Et  luy  ala  Tarcheduc  et  la  noblesse  audevant, 
bien  une  lieue  :  et  descendirent  toUs  deux  à  terre, 
pour  eux  bien-viengner  :  et  faisoit  l'archeduc  à  sa  sœur 
tout  tel  et  aussi  grand  honneur  que  s'elle  eust  esté 
royne  de  France  :  et  ainsi  fut  amenée  à  Malines,  et 
receue  à  grand  joye  :  et  Tacompaignoit  madame  de 
Ravastain,  fille  du  comte  Louis  de  Sainct-Pol ,  et  d'une 
fille  dé  Savoye. 

En  ce  temps  (»),  les  Gandois  faisoyent  pratiquer 
d'avoir  les  enfans  en  leurs  mains ,  et  s'adrecérent, 
pour  mener  leur  pratique ,  à  aucuns  d'en  tour  le  prince: 
et  tant  pratiquèrent,  qu'il  fut  ordonné  que  chacun 
pais  auroit  les  enfans  en  leurs  mains  chacun  quatre 
mois  :  et  furent  menés  les  nobles  enfans  à  Gand  pour 
tes  quatre  premiers  mois.  Mais  quand  on  les  demanda 
aux  Gandois  pour  les  mener  en  Brabant ,  ils  fureift 

CO  Mesus  :  abiu.  —  (*)  En  ce  temps  :  à  Fépoqae  de  la  naissance  de 
Marguerite. 
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refasans,  et  dirent  qu'tk  avoyent  privilège  de  gou* 
verner  les  enfans  du  prince  en  leur  jeunesse.  Et  y 
avoit  à  Gand  un  nompié  Guillaume  Rin ,  qui  les  met- 
toit  tous  à  quérir  dés  choses  déraisonnables  ;  et  ainsi 
furent  lesdits  enCems  refusés  par  ceux  de  Gand  :  et  en 
ce  temps  (')  madan^e  rarcheduchesse^  acoucKa ,  en  la 
vile  de  Brucelles,  d'un  fils,  lequel  le  duc  de  Bretaîgne 
fit  tenir  sur  les  fons  par  monsieur  le  comte  de  Chi- 
may ,  et  Tàutre  compère  fut  le  cardinal  de  Clugny  :  et 
fut  baptisé  solemnellement  à  Saincte^jpuUe ,  et  eut 
nom  François,  pour  le  duc  de  Bretaîgne;  mais  il  ne 
vescut  gueres,  et  mourut  en  laage  de  quatre  mois ,  et 
est  enterré  à  Camberghe;  devant  le  grand  autel. 

En  ce  temps,  maistrc  Jehan  ï)u  Fay  s'acointa  des 
François,  et  pratiquèrent  le  mariage  de  monsieur  le 
Dauphin  ,  fils  du-  rpy  Louis ,  avec  madame  Marguerite 
d'Austriçhe,  fille  du  duc  d'Austriche  :  et  se  firent 
forts  les  Etats  des  païs  d'iceluy  mariage,  en  intention 
d'avoir  paix  :  et,  conclusion,  celle  nostre  princesse, 
environ  l'aage  de  cinq  ans,  fut  amenée  à  Hedin,  oh 
madame  de  Beaujeu  la  receut  comme  Daûphine  :  et 
toutes  choses  pourparlees,  le  signeur  des  Cordes  fit 
acompaigner  madicte  dame,  et  mener  à  Amboise  :  et 
luy  fut  baillée  pour  dame  d'honneur  madame  Du  Se- 
cret, qui  moult  bien  s'en  acquitta  :  et  nourrit  madicte 
dame  en  toute  bonté  et  vertu  :  et  n'amena  aveques 
elle  que  la  femme  du  Veau  de  Bousanton,  qui  estoit 
sa  nourrice,  et  ledict  Veau  et  son  frère,  aveques  peu 
de  gens  de  nostre  nation.  Et  certes,  pour  dire  la  vérité, 
le  roy  LfOuis  fit  bien  traitter  et  honnorablement  ma- 
dame Marguerite  :  et  tant  qu'elle  fut  en  France,  elle 

(^)  En  ce  temps  :  en  148  c . 
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fut  bien  et  honnprablement  traittee ,  et  jusques  à  ce 
que  le  roy  Charles  la  laissa  pour  une  autre,  comme 
j'ay  dit  dessus. 

En  ce  temps  mourut  le  roy  Louis  (0,  et  fut  roy 
Charles  son  fils  ;  et  assembla  l'archeduc  son  conseil , 
pour  sçavoir  qu'il  estoit  de  faire  :  et  fut  en  la  vile 
d'Utrecht,  et  trouva  par  conseil  que  prestement  il 
'  devoit  envoyer  devers  le  roy  Charles  un  ambassade 
chargé  de  toutes  bonnes  et  gracieuses  parolles  :  et  fut 
ordonné  que  je  feroye  ce  message,  et  tant  alay  que 
je  trouvay  le  Roy  à  Bogency.  Là  estoit  monsieur  de 
Bourbon ,  connestable  de  Fran^ce;  monsieur  d'Orléans , 
monsieur  de  Beaujeu ,  et  madame  de  Beaujéu ,  sœur  du 
Roy,  laquelle  gouvernoit  tout  le  royaume.  Le  Roy, 
de  sa  grâce,  me  bailla  bonne  audience  :  et  n'arrestay 
guéres,  que  je  ne  fusse  dépesché  pour  retourner  de- 
vers l'archeduc  mon  maistre.  En  ce  temps  monsieur 
tfOrleans ,  par  congé  du  Royi  fit  son  entrée  en  sa  cité 
d'Orléans,  où  je  me  trouvay  :  et  certes  l'entrée  fut 
belle  et  honneste,  et  y  estoyent,  pour  l'acompaigner, 
la  plus-part  dès  gens-dè-bien  de  France  :  et  celle  en- 
trée passée ,  je  pry  congé ,  et  m'en  retournay  devers 
Tarcheduc  mon  maistre,  lequel  s'en  revenoit  à  Malines. 

(x)  Le  rojr  Louis  ^Loois  xi  mourut  le  3o  août  i483. 
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CHAPITRE  XL 


Comment  Varcheduc  MaôàmiUan  (ÏAustriche  fit 
guerre  aiix  Gandois  pour  retirer  Philippe  sonfils  y 
comte  de  Flandres  j  hors  de  leur  gouvernement. 

Or  reviendrons .  aux^  Gandois,  qui  firent  grande 
feste  de  ce  qu'ils  avoyent  le  jeune  prince  en  leurs 
mainà  :  et  tantost  trouvèrent  assez  d'adheraps  à  leuir 
vôulonté,  tant  pource  qu'ils  payoyenjt  bien  et  large- 
ment (  car  les  deniers  venoyent  du  peuple,  et  ne  leur 
coustoyent  rien),  comme  pource  que  le^ict  Guil- 
laume Rin  leur  presohoit  et  leur  donnpit  à  entendre 
(  à  sçavoir  au  peuple  )  que  ce  qu'ils  faisôyent  estoit 
pour  le  bien  et  utilité  au  jeune  prince,  et  que  tous- 
jours  vouloyent  demourer  ses  loyaux  sujets  :  et  di- 
soyept  que  l'archeduc  le  père  ne  vouloit  avoir  gou- 
vernement ()u  païs  ne  du  fils,  sinon  pour  porter  leik 
grans  deniers  des  païs  de  pardéça  en  Âleriiaigne.  Et 
ainsi  abusoit  les  gens  et  le  peuple  :  et  au-  regard  des 
adherans,  ils  eurent  le  comte  de  Romont,  fila  deSa- 
voye  ;  lé  signeur  de  Ravastain ,  le  signeur  de  Beure , 
fils  du  bastard  de  Bourgongne  ;  le  signeur  de  La  Gru- 
tbuse,  le  signeur  de  Treisignies,  le  signeur  de  Race- 
guyen,  le  bailly  de  Gand,' le  signeur  d'Adiselle,  et 
moult  d'autres.  Et  ainsi  monsieur  l'archeduc^  nostre 
prince,  ressembla  sainct  Eustace,  à  qui  un  loup  ravit 
son  fils ,  et  un  lyon  sa  fille  :  et  par  ce  moyen  s'aigrit 
la  guerre  de  toutes  parts  :  et  ne  veuil  point  parler  de^- 
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menues  choses  avenues  en  icelle  guerre  (car  ce  ne 
sont  que  meurdres,  et  rançonnemens  de  gens);  mais 
parleray  des  grandes  choses  qui  avindrent  en  celuy 
temps  et  durant  celle  guerre  :  et  commencerons  à  la 
prise  de  Termonde,  faicte  par  l'archeduc  sur  les  Gan- 
dois  (I). 

En  ce  temps  l'archeduc  noslre  prince  (  qui  avoit 
bon  vouloir- de  se  venger  de  ceux  de  Gand)  conceut 
secrètement  commwit  il  pourroit  prendre  Termonde, 
et  fit  son  assemblée  de  gens-d'armes  en  la  vile  de  Ma- 
tines :  et  estbil  acompaigné  de  messire  Jehan  de  Ber- 
gués,  de  messire  Baudoin  de  Launoy ,  et  du  signeur 
de  Chanteraine.  Et  pour  conduire  son  faict  plus  sub- 
tilement, avec  un  peu  d'entendement  qu'il  avoit  en 
aucuns  aie  la  vile  de  Termonde,  mit  sus  une  douzaine 
de  compaignons  de  guerre,  dont  Jaques  de  Fouque- 
solles  estoit  le  chef  :  et  habilla  les  uns  en  moynes- 
noirs,'  et  Içs  autres  en  moynes-blancs ;  les  autres  en 
religieuses  noires,  et^  it^  autres  en  rdigieuses  blan- 
ches :  et  fit  d^iceux  religieux  et  religieuses  deux  cha- 
riots, et.  les  envoya  contre  Termonde^  pour  abor^ 
der  à  la  porte  «ur  le  poinct  du  jour  :  car  ceux  qui 
avoyent  entendement  aveques  l'archeduc  devoyent 
avoir  la  garde  de  la  porte  à.  icelle  heure.  &  se  partit 
l'archeduc,  à  tout  ses  gens-d'armes  à  cheval,  bien- 
matin,  et  ala  mettre  une  grosse  embusche  assez  près 
de  Termonde,  en  un  lieu  qu'on  dit  la  Maladrie  :  en 
laquelle  embusche  il  estoit'luy-mesme  en  personne. 

(x)  Sur  les  Gandois  :  On  Toit  que  plusieurs  grande  s^gneurs  s'uni- 
rent arec  les  Gandois  contre  Maximilieo.  Ds  craignoitnt  que  si  ce  prince 
aToit  là  garde  de  ses  enfans,  l'administration  du  pays  ne  tombât  entre 
les  mains  des  Autrichiens. 
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Il  avoit  ses  signes  entre  les  nroynes  et  nonnains ,  et 
luy  et  son  faict  tresbien  ordonné  :  et  quand  vint  à  la 
porte  ouvrir,  les  deux  chariots  de  moynes  et  nonnains 
entrèrent  en  la  porte^  et  firent  signe  à  l'arch^dnc, 
lequel  lûj  et  sa  compaignie,  à  course  de  cheval,  ala 
vers  la  porte  de  Termonde,  et  trouva  que  kdict  Ja- 
ques de  Fouquesolles  et  ses  gens  estoyent  à  pie,  le^ 
vouges  et  les  battons  au  poing,  et  avoit  gâigné  la 
porte  :  et  tantost  les  gens-de-cheval enlréreiit  dedans, 
et  tirèrent  tout  droit  jusques  au  marché;  et,  à  gai- 
gner  iceluy  marché ,  fut  tué  l'un  des  fils  du  comte  de 
Sorne  r  dont  ce  fut  dommage,  car  ilestoit  bel  et  bon 
gentilhomme.  Si  ordonna  Tarcheduc  gens-de-bien, 
pour  aler  par  les  nies  et  asseurer  le  peuple  :  et  par 
ce  moyen  chacun  rentra  en.  sa  maison ,  et  \ë  Tetide- 
main  il  ne  sembloit  pas  que  la  vile  eust  eu  affaire' 
n'effroy  :  mais  estoit' toute  rapaisee,  sans  pillage  n'au-^ 
tre  meurdre;  et  demoura  Tarcheduc  àTermronde  afssez 
longuement  :  et  pour  la  seureté  et  gouvernement 
d'icelle  bçnne  vile ,  il  y  ordonna  capitaine  messire  Je-^ 
han,  signeur  de Melun ,  quis'y  conduisit  notabiement; 
et  s'en  retourna  Tarcheduc  à  Brucelles. 

En  ce  temps ,  monsieur  de  Romont  (  qui  estoit  lors 
capitaine  de'  Gand  et  de  Flandres  ^our  les  Gan- 
dois)  fit  une  assemblée  de  Flamans,  et  principalement 
Gandois  :  et  se  mit  aux  champs,  et  marcha  jusques 
à  Assele  (0,  où  il  se  logea ,  et  y  demoura  certains 
jours;  et  monsieur  Tarcheduè,  désirant  de  le  com- 
batre,  voulut  assembler  gens  pour  luy  courre  sus. 
Mais  ceux  de  Brucelles  ne  voulurent  point  quç  Ton 
fist  guerre  de  la  vile  de  Brucelles  contre   ceux  de 

(»<)  .4 s  se  le  :  lisez  Jssche,  ou  Jscha. 
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Gaod,  et  ainsi  ne  peut  l'archeduc  pour  cell,e  foisf 
rien  eiiéouter  :  mais  il  fit  practiquer  le  peuple  de  la 
vile  de  Brucelles  ^.  et  par  un  matin  le  fit  venir  sur  le 
marché  en  grand  nombre  :  et  luymesme  ala  en  Thostel 
de  la  vile,  et  demanda  aux  gouverneurs'  s'ils  eaten- 
doyent  point  qu  il  se  deust  deffendre  de  ses  ennemis 
par  la  vilç  de  Brucelles*  Ils  furent  un  peu  longs  en 
response,  et  Tarcheduc  leur  dit  :  a  Le  pepjple  est  as- 
ce  semble  pour  me  donner  aide  ;  et  (  qu'il  soit  vray  ) 
tf  venez  avequè^  moy ,  et  nous  sçaurons  d'eux  leur 
«  voi;|lonté.  » 

Les  gouverneurs  furent  tous  ébahis',  et  parlèrent 
autrement  qu'ils  n'avoyent  fait.:  et  rarcheduc  parla 
au  peuple,  qui  tous  se  déclairérent  à  faire  ce  qu'il 
voudroit  et' comnlandei^it  :  et  celle  response  ouïe, 
me  depescha  Tarcheduc,  et  à  celle  propre  heure  je 
me  parti  pour  aler  pratiquer  les  Hannuyers,  pour  ve- 
nir au  service  de  l'archeduc.  En  ce  temps  rarcheduc 
avoil  fait  pratiquer  un  serviteur,  de  Piètre  Metenay, 
nommé  le  bastard  de  Betane  :  et  estoit  lors  capitaine 
du  chasteau  d'Âudenarde  pour  les^  Gandois.  Iceluy 
serviteur  estoit  lieutenant  dudict  Piètre  audict  chas- 
teau,* et  asseura  ledict  archeduc  de  le  mettre  au 
chasteau  fort  et  foible  :  et  pour  parfaire  et  asseurer 
ceste  pratique,  après  que  le  comte  de  Bomont  et  ses 
gens  se  furent  délogés  du  lieu  d'Ask,  l'archeduc  se 
partit,  et  vint  à.  Mons  en  Hainaut,  et  éleva  les  si- 
gneurs  et  les  compaignons-de-guerre  de  Hainaut , 
pour  l'acompaigner  à  mener  fin  à  son  emprise  :  et  ne 
s'en  découvrit  pas  à  chacun.  Il  se  mit  devant,  pour 
l^uidei:  les  gens- d'armes,  et  chevaucha  la  plus -part 
d'icelle  nuict  :  et  prit  un  si-grand  tour  au  tour  d'Au- 
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denarde^  qu'il  ne  fut  point  ouy  de  ceux  du  guet, 
et  par  bonne  guide  fut  mené  à  rentrée  du  chastel 
d'Audenarde,  où  il  trouva  ledict  bastard  de  Refane, 
son  marchand  :  et  fut  pris  dedans  Piètre  Metenay, 
couché  avec  sa  femme,  lequel  ne  sçavoit  rien  de  celle 
emprise. 

L'archednc  mit  boi[inç  garde  audict  chasteau  :  et 
à  torches  et  falots,  et  à  grande  puissance  de  gens- 
d'armes  ,  entra  dedans  Audeharde  environ  heure  de 
minuicty  et  fit  dire  par  les  rues  et  par  les  n^sons  que 
nul  ne  s'efFrayast ,  ne  bougeast  de  sa  ipaison  :  et 
qu'il  i^e.vouloit  que  bien  à  ceux  de  la  vile  d'Aude- 
narde.  Chacun  se'  logea  quoyement  et  sans  bruit, 
et  le  noble  archeduc  se  logea  ^u  Cerf,  et  tint  ses 
gens-d'armes  en  tielle  discipline^  qu'il  n'y  eut  ne 
pillage,  bature  ne  meurdre  fait  en  icelte  prise  :  et  le 
Tendemain  furent  les  eschoppes  et  bouticqiies  ouver- 
tes, et  toute  manière^  de  marchandise  mise  comme 
par-avant  :  et  ainsi  fut  celle  vile  d'Audénarde  prise 
par  le  chioteau,  et  l'archeduc  donna  la  capitainerie 
dudict  chasteau  audict  bastard  deRetane,  pource  qu'il 
avoit  esté  cause  qu'il  avoit  gaigné  ladicte  vile  et  le 
chasteau. 

En  ce  temps  le  comte  de  Rombnt ,  averty  d'icelle 
prise,  assembla  une  grosse  bande  de  François,  de 
Gandois,  et  autre  manière  de  Flamans,  autant  qu'il 
en  pou  voit  finer  ne  trouver  :  et,  vint  faire  un  gros 
logis  entre  Ayne  et  Audenarde,  sur  la  rivière  :  et 
fortifia  iceluy  logis  de  tranchis  et  d'artillerie,  telle- 
ment qu'il  estoit  fort  à  conquérir  :  et  en  ce  mesme 
temps  le  signeur  des  Cordes,  fort-acompaigné  de 
François,  entra  à  Gand  fort  et  foible ,  et  à  son  plaisir  : 
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et  estoit  commune  renommée  qu'il  estoit  venu  pour 
emporter  au  roy  de  France  le  jeune  archeduc.  Fust 
vray  ou  non,  il  ne  se  hasta  point  de  découvrir  son- 
intention  :  et  durant  ce  temps  une  ëcarmoucbe  fut 
entre  aucuns  Gandois  et  François  à  Tencontre  des 
gens  de  l'archeduc  :  mais  pource  que  lesdicts  Français 
ne  s'avanturérent  point  assez  au  gré  des  Gandois  leurs 
compaignons,'  ils  mirent  sus  ausdicts  François  qu'ils 
les  vouloyent  trahir  et  laisser  meurdrir  par  les  gens 
de  l'archeduc  :  et  sur  ce  s'en  revindrent  en  leur  ost, 
et  emplirent  tantost  de  ce  language  toute  la'com- 
paignie  :  et  les  Flàmans,  doutans  que  ce  ne  ftist  vër 
rite,  s'élevèrent  tous  à  une  flotte,  et  tous  ensemble 
tirèrent  contre  Gand  :  et  quand  le  signeur  deà  Cordes 
(qui  estoit  à  Gand  )  fut  averty  de  la  venue  d'iceux 
Flamans,  il  monta  à  cheval  luy  et  sa  compaignie,  et 
se  pajtit,  sans  dire  à  Dieu,  par  une  autre  porte,  et 
tira  à  Tournay. 

L'archeduc  et  ses  gens  firent  grande  jioursuitte 
pour  les  atteindre  :  mais  ils  ne  peureot,  %t  tourna 
l'archeduc  son  armée  contre  Gand,  délibéré  d'y  don- 
ner l'assaut;  et  s'il  eust  esté  bien  obeï,  il  leur  éust 
fait  une  terrible  venue,  car  il  avoit  sagement  pour- 
getté  son  faict.  Mais  les  Flamans  firent  un  alarme 
à  l'autre  bout  de  l'armée,  auquel  alarme  monsieur 
Philippe  dé  Cléves  courut,-  acompaigné  de  ses  gens, 
et  de  grande  partie  de  ceux  d^  monsieur  de  Nassau , 
et  par  ce  moyen  le  noble  archeduc  faillit  k  son  em- 
prise. L'emprise  faillie,  l'archeduc  s'en  retourna  à 
A-udenarde,  et  là  les  Wallons  l'abandonnèrent  :  et, 
à  la  vérité,  ils  servirent  longuement  sans  payement. 
Mais  le  noble  prince  ne  s'ébahit  de  rien ,  et  rassembla 
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ce  qu'il  avoit  d'Alemans ,  pii  il  avoit  une  bonne  bande  : 
lesquels  Alemans  il  contenta  le  mieux  qu'il  peut /'et 
prit  une  picque  dessus  son  col,  comme  un  piéton, 
et  mena  îceux  Alemans  au  pais  de  ,Vas,  oîi  ils  trou- 
vcretit  gi'ande  paye,  et  grand  butin  de  bestes  à  côrtîe: 
et  de  là  tira  à  Anvers,  et  fit  désdictes  bestes  argent , 
et  en  revestit  tous  les  povres  compaignohs  de  sa  com- 
paignre  :  et  pendant  ce  temps  il 'fit  venir  des  navires, - 
et  se  bouta  en  mer ,  et  fit  grande  guerre  aux  Flamans 
de  ce  costé ,  et  mesmes  au  quartier  de  Bervillier  (0  : 
et  estoyent  les  Flamans  tous  ébahis  de  la  diligence  et 
travail  de  ce  prince,  qui  espousa  la  guerre  incessam- 
ment, maintenant  par  la  mer,  maintenant  par  la  terre: 
et  ne  sçavoyent  de  quel  costé  eux  garder. 

En  eelle  saison,  Guillaume  Rin  (qui  estoit  l'idole 
et  le  di^  des  Gandois  )  se  tira  h  Allost  pour  faire  une 
exécution  :  mais  ceux  de  Gand  machinoyent  desja 
centre  ledict  Guillaume  B in ,  et  luy  met'toit  on  des- 
sus qu'il  avoit  esté  cause  de  faire  venir  le  sigtieur 
des  Cordes  à  Gand ,  et  lés  François ,'  et  qu'il  queroit 
de  prendre  et  emmener  le  jeune  prince  es  mains  du 
roy  de  France;  et  plusieurs  autres  choses  que  l'on  a 
acoustunié  de  trouver  suf  un  homme  que  l'on  veut 
deffairé.  Et  principalement  lui  disoyent  qu'il  avoit 
esté  cause  de  rompre  certain  traîtté'  faict  à  Termonde 
pour  le  bien  de  la  paix,  et  disoit  que  ses  maistres  ne 
vouloyent  point  tenir  le  traitté  :  et  ^sdicts  maistres 
(  c'est  à  dire  ceux  de  la  loy  )  disoyent  qu'ilî?  n'en 
avoyeïit  onquès  ouy  parler  :  et  à  deffaire  Guillaume 
Rin  tint  fort  la*  main  le  signeur  de  Ravastain  et 
raaistre  Jehan  Du  Fay.  Si  fut  dépescîié  un  mandé- 
es )  i5*/vi7/f>r;  lisez /i/>rW/<'^ 
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ment,  de^ar  ceux  de  Gai\d,  pour  aler  preifdre  ledict 
Guillaume  Rin  au  corps,  et  ramener  à  Gand  :  et  fut 
la  commission  baillée  au  bastard  de  Fievin  1  bon 
homme-  d*armes ,  qui  bien  et  diligemment  Texécuta , 
etffamena  Guillaume  Rin  prisonnier  :vet  fut  son  procès 
faict,  et  par  ce  procès  condamne  à  avoir  la  teste 
coupée.  Ce  qui  fut  faict,  et  exécuté  publiquement 
sur  le  marché  de  Gand.  Or  pouvez  à  ce  cognoistre 
quelle  seureté  on  a  à  servir  peuple  :  car  Guillaume 
Rin  avoit  plus  grande  voix  à  Gand  et  plus  grand 
crédit  que  n'avoit  le  prince  du  pais,  ne  les  plus-grans 
de  Flandres  :  et  soudainement  changèrent  propos , 
et  tous  en  généralité  consentirent  à  sa  mort  :  et 
sur  le  hourd  on  luy  laissa  faire  $es  remonstrances  ; 
mais  obques  personne  ne  respondit ,  et  dît  ledict 
Guillaume ,  ^ur  ces  derniers  iïiots  :  «  Ou  voi^s  ne  me 
(c  responde?'  point,  ou  je  suis  devenu  sourd.  »  Et  sur 
cela  prit  k  mort  en  gré ,  et  eut  la  teste  coupée , 
comme  dict  est  :  et ,  depuis  icelle  mort ,  monsieur 
Tarcheduc  eut  plus  d'entendement,  pour  le  bien  du 
pals  et  pour  la  paix,  qu'il  n'avoit  onques  eu  :  et 
restoit  encores,  pour  ceux  qui  tenoyent  la  vile 
contre  le  prince ,  un  nommé  Jehan  Coppenolle , 
chaussetier  demourant  à  Gand,  qui  n'estoit^guéres 
meilleur  de  condition  que  Guillaume  Rin  :  et  fut 
retenu,  pour  entretenir  ces  brouillis,  raaistre-d'hos- 
tel  du  roy  de  France  ^  à  ^ix  cens,  francs  de  pension 
par  É|n, 

Or  est  temps  que  je  revienne  au^  faict  de  Bruges. 
Les  marchands  et  les  potables  de-  la  vile  se  tanné- 
Texïi  (0  de  la  guerre  :  et,  Ix  la  vérité,  ils  devenoyent 

(0  5e  tannèrent  :  se  fatiguèrent. 
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pauvres  et  souffreteux.  Si  s'appensérent  de  mander 
monsieur  Farcheduc  d'Austriche  et  monsieur  de  Nas- 
sau, pour  traitter  d'appointement  (0  :  et  vint  mon- 
sieur d'Austriche  à  Bruges,  acompaigné  def monsieur 
de  Nassau  et  de  grans  personnages  de  son  hostel  : 
et  fut  receu ,  par  ceux  dé  Bruges ,  de  grand  cqeur 
et  de  toute  bonne  voûlonté  :  et  en  ce  temps  estoit 
revenu  de  France  le  signeur  de  La  Gruthuse.  Et  pour 
la  première  exécution  qui  fut  faicte  à  Bruges,  mon- 
dict  signeur  de  Nassau  sachant  que  le  signeur  de  La 
Gruthuse  estoit  en  l'hostel  de  la  vile ,  Fala  prendre 
en  la  présence  de  la  loy,  et  le  fit  prisonnier  du 
prince  :  et  luy  fut  demandé  s'il  vouloit  estre  jugé  par 
ceux  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  (dont  il  estoit  con- 
frère), ou  par  ceux  de ,1a  loy  de  Bruges:  et  il  res- 
pondit  qu'il  voulôit  est^-e  jugé  par  ceux  de  la  loy  de 
Bruges.  Si  fut  mené  en  la  maison  des  prisons  de  la 
vile ,  où  il  fut  prisonnier  par  certain  temps  :  et 
l'an  8i ,  le  vendredy  des  quatre-temps ,  avant  Noël, 
la  vile  de  Bruges  murmura  de  rechef.  Et  avoit  iin 
capitaine  nommé  Piccanet ,  qui  n'estoit  paô  bon  pour 
le  prince  :  et  ala  en  ce  temps  ledit  Piccanet  courre 
par  mer ,  et  fut  pris  des  gens  de  monsieur  de  Nassdu 
assez  près  du  Dam  :  et  desiroyent  qu'il  vinst  à  Bruges, 
pour  fortifier  les  bons  et  i^ebouter  les  mauvais.  Mon- 
dict  signeur  de  Nassau  prit  aveques  luy  le  chevalier 
de  Tinteville ,  monsieur  Jehan  de  Montfort ,  Philippe 
Dale,  et  aucuns  autres,  et  s'en  ala  à  pié  du  Dam  à 
Bruges  :  et  courageusement,  et  en  danger,  entra  à 
Bruges,  où  il  fut  recueilly  des  plus -gens -de  r  bien', 
et  se  trouva  le  plus-fort  en  ladicte  vile  :  et  pre^e»^ 

(0  Cela  arriva  en  1 485. 
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ment  manda  monsieur  d'Austriche  (qui  estoit  des- 
cendu de  la  mer  assez  près  de  la  ) ,  et  fut  mondict 
sign^ur  d'Âustriche  le  bien-venu  en  sa  vile  de  Bruges: 
et  furent  ioutes. choses  appaisees,  et  prestement  Ton 
fit  décapiter  ledict  Piccanet,  capitaine  de  Bruges,  et 
certains  autres  ses  complices  :  et  de  là  en  -  avant  fut 
moi^sieur  d'Âustriche  et  ses,  gens  paisibles  et  bien- 
venus en  sa  vile  de  Bruges  :  et  y  fit  régner  justice,  et 
la  mardiandise.  Dont  il  ftit  beaucoup  mieux-aimé,  et 
bien-voulu.  , 


CHAPITRE  XIL 

Comment  Varcheduv  MaximiUam  recouvra  la  vile  de 
Gandi  elle  comte  de  FlapdreS  sopjils  dedans. 

Or  regardoti.  comme  ce  bon  Dieu  meine  les  choses 
à  son  bpn  plaisir,  et  comme  il  fait  de  la  guerre  la 
paix,  et  de  la  paix  la  guerre.  Iceluy  bon  Dieu  rnspii^ 
un  grand  doyen  de  Gand  qui  avoit  esté  Taniiee  de  de- 
vant doyen  des  navieurs,  et  avoit  grande  puissance 
an  la  vile^  et  se  aommoit  Matis .  Paiart.  Cestuy  MatÎ3 
voyant  le  tort  que  ceux  de  Gand  avoyent  de  leur 
prince,  dé  luy  tenir  son  fils  conti^  son  gré,  la  des- 
truction du  peuple  de  Flandres,  et  les  maux  qui  tous 
les  jours  avenoyent,  s'acomjpaigna  d'aucuns  compai- 
gnonn  de  bonne  part  :  lesquels  esto^ent  serviteurs 
de  itioDsieur  de  Bavastain  .et  de  sa  maison,  et  aus* 
quels  Matis  Paiart  découvrit  son  intention ,  et  cha- 
cun assembla  ses  amis  et  bien-vueillans  ;  tellement 
quHls  se  trouvèrent  si-bon  nombre  de  gens  de  bon 
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vouloir,  qu'ils  furent  miiistres  d^  la  vile  deGapd,  et 
crioyent  vive  j^u^tric fie  et  le  jeune  prince!  Telleraent 
que  nul  n'osoit  parler  au  contraire. 

CbppenoUe  s'enfuit  en  IJJpnce,  ,et  demoufa  la  vile 
de  Gand  es  marins  de  gens  qui  ne  demandoyent  que 
la  paix ,  et  Taroour  de  l'archeduc  et  de  leur  prince  : 
et  prirent  en  conseil  d'envoyer  devers  l'archeduc,  qui 
estoit  à  Bruges  :  et  y  fut  Matis  Paiart,  et  autres  des 
meilleurs  de  la  vile.  L'archeduc  leur  fit  bdnne  chère  : 
et  tellenient  traitèrent,  que  jour  fut  pris  que  l'arche- 
duc devoit  aler  à  Gand,  fort  et  foible,  et  à  son  plai- 
sir :  et  luy  devoit  on  amener  son  fils  au-devant,  pour 
le  recevoir;  et  qiiand  ce  vint  au  partir  de  Bruges,  il 
m'envoya  querr^i^  le  signeur  de  La  Gruthuse  en  la 
.pri^n,  lequel  raç  fut  prestement  déUvré;. et  je  l'a- 
menay  par  derrière  à  l'Hostel-Verd,  et  trouvjiy  deux 
gentils-hommes  à  qui  monisieur  l^archeduc  avait  bail- 
lé la  charge,  aveques  aucuns  archers,  pour  garder 
mondict  signeur  de  La  Gruthuse  :  et  le  fey  venir  après 
luy ,  à  chariot ,  jusques  à  Gand^:  et  le  jou|:  venu  que 
l'archeduc  devoit  faire  à  Gand  son  entrée,  il  assem- 
bla son  armée  (  où  il  pouvoit  avoir  trois  mille  côm- 
batans ,  et  non  plus  ) ,  et  les  mit  en  ordre  comme  je 
vous  diray.  Et  quand  l'archeduc  approcha  Gand  à 
une  lieue  près,  le  signeur  de  Ravastain  acompaigna 
monsieur  l'archeduc  le  jeune ,  à  venir  au-devant  de 
son  père  :  et  estoit  fort  acompaignè,  çt  monsieur 
l'archeduc  s'arresta  em^y  Les  oktamps,  et  luy  iut 
amené  son  fils,  dont  il  eut  moult«^lM)4e  joye  :  car  il 
y  avoit  jahuictou  neuf  ans  (*)  qit'il  né  l'a  voit  veu.  Le 

(0  Buict  ou  neuf  am  fie  jeune  archidncu'étoit  réparé  de  son  père 
qtUfe  depuis  quatre  ou  cinq  ans. 
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fils  ne  congnut  point  le  përe  :  si -non  que  quand  il 
aprocha,  le  përe  baba  son  fils/  et  alors  se  prit  le  (ils 
à  larmoyer.  Et  ainsi  chacun  se  mit  s^u  chemin  contre 
Gand  ;  et  messire  Georg/  des  Cornets ,  signeur  de 
Meulebecik ,  alors  grand-bailly  pour  l'eux  de  Gand , 
présenta  à  mondict  signeur  la  verge  de  bailUeu  :  mais 
mondict  signeur  ne  la  voulut  point  prendre,  et  dit 
qu'il  la  pôrtast  encores,  jusqués  autrement  en  auroit 
ordonné.  Et  ainsi  se  tira  la  compaignie  contre  Gand: 
et  conduisoit  monsieur  dé  Nassau  les  gens-de-pié,  et 
estoit  mondict  signeur  de  Nassau  le  premier  en  front 
comme  les  autres ,  la  picque  ôur  le  col  :  et  d'empres 
luy  éstoit  Min  Joncker  de  Gueldi^es,  Philippe  mon- 
sieur de  Ravastâin,  et  le  comté  de  Joihgny  :  et,  par 
ordonnance  faicte ,  ils  devoyent  >tousjours  marcher 
cinq  ensemble ,  et  après  suivoyent  barons  et  cheva* 
liers,  et  puis  les  piétons  alemans,  et  estoit  une  moult- 
belle  bande  à  veoir  :  car  ils  estoyént  bien,  deux  mille 
combatans;  et  piiis  venoyent  les  gens-»de-cheval  en 
une  grosse  flotte,  et  entre  les  gens-de  pié  et  les  gens- 
de-cheval  estoyént  monsieur  l'archeduc  son  .fils,  mon- 
sieur de  Ravastâin ,  et  les  autres  grans  signeurs  et  les 
gens-de-çonseiL 

Ainsi  entrèrent  ils  à  Gand  sans  nul  contredict  :  et 
fut  mené  monsieur  l'archeduc  et  monsieur  son  fils 
en  leur  hostel  à  Gand^  lequel  ils  trouvèrent  préparé 
pour  les  y  loger  :  et  se  logea  chacun,  et  mesmement 
les  piétons  furent  logés  es  hostels  des  bourgeois  (qui 
n'estoit  pas  au. gré  de  tous)  ;  et  quand  vint  sur  le  soir, 
ceux  de  Gand  se  commencèrent  à  mutinacer,  et  tous 
d'upe  opinion  coururent, au  marche  :  çt  les  piétons 
alémans  et  autres  se  tirèrent  à  i'hostel  du  prinoo^  et 
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monsieur  l'archeduc  se  vint  loger  en  ma  chambre 
(quiestoit  sur  la  porte,  devait )^  et  ce  fit  il  pour  estre 
entre  ses  gens  :  Jà  tint  conseil  qu'il  estoit  de. faire,  et 
sembla,  pour  le  mieux,  de  voir  que.  les  Gandois  fe- 
royent  pour  celle  nuict  :  et  chacun  se  tint  sur  sa  ' 
garde.  Mais  le  comte  de  Nassau,  acompaigué  de  Wal-* 
Ions,  avoit  gaigné  le  pont,  là  oii  on  coupe  les  testes  : 
qui  é$toit4a  droite  venue  des  -Gandois  pour  Tenir 
contre  l'hostel  du  prince.  . 

Ainsi  se  passa  celle  nuict  :  et^  le  lendemain  matin , 
l'archeduc,  acompaigné  des  piétons  d'Âlemaigne, 
marcha  contre  Thostel  de  la  vile ,  et  fit  arrester  ses 
gens  en  un  coing  de  rue  vers  la  poissonnerie,  et  ala 
parler  à  ceux  de  la  vile,  et  leur  offrit  de  prestement 
déloger  ce  peuple.  Mais  ils  luy  prièrent  qu'il  n'en 
Hst  rien,  et  qu'ils' trou veroyen^  manière  que. chacun 
s'en  retourneroit  en  sa  maison  ;  et  alérent  deux  des 
fiotables  de  l'hostel  de  la  vile  parler  au  peuple,  et 
leur  remonstrérent  comment  le.prince.  ne  pouvoit  voir 
ne  souffrir  iceux  assemblés  contre  luy,, et  qu'ils  met- 
troyent  la  vilç  en  grand  péril  :  car  s'ils  estoyent  dé- 
confits, ils  estoyent  morts,  et  la  vile  perdue  :  et  leur 
conseilloyent  d'eux  retirer  chacun  en- son  hostel,  et 
qu'ils  estoyent  bien,-asseurës  du  prince,  et  qu'il  ne 
leur  demanderoit  rien.  Ce  peuple  .promit  .d'eux,  ec  , 
retourner  en  leur  maison,  priant  à  l'archediic  qu'il  se 
retirast  en  la  sienne,  et  retirast-ses  gens -d'armes. 
Ce  que  l'archedqc  fit,  et  ramena  tous  ses  gens  en 
sa  maison-,  et  se  repeut  chacun  de. ce  qu'il  pouvoit 
avoir:  mais  les  Gandois  ne  bougèrent  du  marché; 
et  à  la  vérité  ils  estoyent  si  effrayés,  qu'ils  ne  sça- 
voyent  qu'ils  devoyent  faire  :  car  ils  estoyent  peU  de 
lo.  29 
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gdlft,  mal -conduits  et  mal-empoint  :  et  le  comte  de 
Nassau  ofTroit  tousjours  de  leur  Courre  sus,  et  de  les 
defFaire  :  et  par  ce  moyen  estoit  le  prince  perpétuelle- 
ment signeur  et  maistre  de  Gand  et  de  toute  Flan- 
dres. Mais  mpnsieur  Philippe  tle  Cléves  favorisoit  les 
Gandob,  et  disoit  à  monsieur  l'archeduc  qu'il  ne  se 
pouYoit  faire  sans  détruire  Gand  :  et  quand  Gand 
aeroit  de^truite^  il  perdroit  la  fleur  et  la  perle  de 
tous  ses  pais.  Et  ainsi  ne  sçavoit  rarcheduc   que 
faire,  et  dissimula  jusques  k  la  nuict:  et  les  6andois 
se  délogèrent  du  grand  marché,  pource  qu'ils  estoyent 
trop  peu  de  geus,  et  se  vindrefit  loger  au  petit  mar- 
dié ,  qui  est  entre  le  ehasteau  et  Saincte  Yairle;  et 
fut  une  fois  cofeidu  de  les  assaillir  par^erriére,  du 
Gosté  de  la  «ooppe,  et  de  rompre  les  maisons  pour 
passer  les  gens^l'armes  :  et  ne  demandoit  monsieur 
de  Nas^u  autre  chose ,  et  persuadoit  tousjours  que 
rpn  fist  celle  executipp.  Et  au  regardées  Alemans  qui 
estoyent  en  la  court,  à  Tfaostel  du  prince,  ils  «s- 
toyent  en  benne  voulonté  de  bien  besongiœr  :  et  es- 
toit  belle  chose  de  vpir  faire  les  dévotions,  et  eux  re- 
commander à  Dieu ,  et  s'estendoy eut  tous  sur  la  terre, 
en  baisant  icelle  :  et,  en  vérité,  je  vey   Toulontiers 
leur  manière  de  faire.  Et  ainsi  vint  le  noir  de  la  nai^^ 
et  ne  peut  estre  monsieur  de  Niwatt  creu,  aa  cottseil 
qu'il  donnoit  :  et  par  celle  noire  nuict  les  Gandots  te 
dérobèrent  de  la  compaignie,  et  se  retina  chacun  en 
sa  maison. 

An  poinct  du  jour,  les  notable»  de  l'hostel  de  la  vile 
vindrent  à  monsieur  l'archeduc ,  et  hiy  remonstrérent 
que  ce  peuple  estoit  retiré^  et  qu'il  luy  pleust  avoir 
pitié  d*eux«  Ce  que  l'archeduc  acorda  :  et  ordonna  à 
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tnonsieur  de  Ravastain  et  à  moy  de  conduire  mon- 
sieur son  fîls  à  Termônde.  Ce  qui  fut  faict  :  et  l'ar- 
cheduc  vint  convoyer  spn  filsjusques  hors  de  la  vile 
de  Gand ,  et  avoit  ses  gens-d'armes  aveques  luy  :  mais 
ils  ne  partirent  point  horç  de  la  vile  de  Gand;  et  ainsi 
ut  monsieur  le  jeune  prince  tiré  de  la  vile  de  Gand , 
€1  hors  de  leur  pouvoir ,  et  mené  en  sa  vile  '  de  Ter- 
monde,  où  il  fut  receu  à  grande  joye  :  et  l'archeduc 
s'en  retourna  à  Gand,  et  furent  aucuns  pris  des  plus- 
coupables  de  celle  émotion ,  et  furent  décapités  :  et  le 
tout  pardonné  à  Oand^  moyennant  certaine  soïnme  de 
^deniers.    ' 

L*archeduc  envoya  messire  Baudoin  de  Launoy  et 
messire  Jehan  de  Bergues  pour  mener  monsieur  l'ar- 
cheducson  fils  à  Brucelles.  Ce  qui  fut  faict,  et  puis  Tar- 
cheduc  vînt  après,  et  fut  l'armée  destwidue  pour'celle 
fois  :  et  se  tira  Tarcheduc  en  sa  vile  d*tJtrecht  sur 
Meuse,  oîi  il  séjourna  asse?  longuement  ;  et  là  eut 
nouvelles  d'Alemaigne  (qui  luy  furent  fort-agreables), 
et  se  tira  en  son  pais  de  Brabant,  et  s*en  ala  tenir  en 
an  petit  chasteau  qui  est  à  l'abbé  de  Sainct-Michel 
d'Anvers ,  et  hors  de  la  vile  :  et  là  n'avoît  que  ceux 
de  son  secret  conseil ,  et  fit  plusieurs  lettres  en  Ale- 
itiatigpe  pour  gaigner  les  électeurs  et  princes  du  paîs, 
«t  là  fit  préparer  secrètement  les  dons  et  presens  qu^il 
vouloit  faire  :  et  à  son  parlement  d'Utrecht  il  ordonna 
Fevesque  de  Cambray ,  l'abbé  de'Saînct-Bertin  et  moy, 
pour  demourer  andict  lieu  d'Utrecht ,  et  parlamenter 
aveques  les  Liégeois;  et  y  demourasmes  bien  six  mois 
à  peu  d'exploit,  et  à  grandes  paroles  :  car  messire 
Guillaume  d^Aremberch  tenoit  la  vile  de  Liège  sous  sa 
main  ,  et  ainsi  y  perdiism««  le  tenips. 

39. 
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CHAPITRE  XIIL 

Comment  rarcheduc  Maximïlian  (TAustriclieJiii  eleii 
roy  des  RommcUns;  et  comment  V empereur  Fe- 
deric  son  père  le  délivra  des  mains  de  ceux  de 
Bruges. 

MoKSiEtJR  i'archeduc  eut  nouvelles  d^Alemaigne  , 
et  se  tira  celle  part  bien^aconipaigné  et  bien-empoint: 
et  ne  demoura  guéres,  que  nouvelles  nous  vindrent 
qu'il  avoit  este  eleu  et  sacré  (0  roy  des  Rommains  du 
vivant  et  en  la  présence  de  l'Empereur  son  père,  et 
du  plaisir  et  voqlonté  de  tous  les  princes  d'Alernaigne. 
Et  devez  sçàvoir  que  ce  nous  fut  grand'joye  par  deçà 
d'avoir  un  ^el  posteau  et  une  telle  espaule ,  qu'un  roy 
des  Rommains  père  de  nostre  prince  :  et  avoit  com- 
mandé, avant  son  parlement,  que  je  fusse  mis  grand 
et  premier  marstre-d'hostel  de  son  fils ,  et  par  luy  fu  je 
mis  aveques «on  fils,  ou  j'ay  demouré  jusques  à  pré- 
sent :  et  le  Roy  manda  monsieur  de  Mingonal ,  et  le 
feit  son  grand  et  premier  maistre-d'hostel  en  ses  pais 
de  pardeça ,  et  ainsi  nous  pourveut  tous  deux  selon 
son  desiî*  :  et  d'ores-en -avant,  quand  je  parleray  de 
luy,  je  le  nommeray  roy,  comme  c'est  raison.  Grande 
feste  et  grand  estât  tint  le  Roy  à  Nostre-Dame  d'Aix, 
à  son  sacre  t  et  puis  se  retira  chacun  des  princes  en 
son  païs,  et  jne  demoura  guéres  que  le  roy  des  Rom- 
mains vint  pardeça  :  et  luy  fut  faict  l'hojineur  qui 

(0  Bieu  et  sacré  :  Pékction  /eut  lieu  à  Francfort  le  i6  février  f4S5. 
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luy  appartetioit  ^  et  la  réception  par  toutes  les  vileà 
comme  à  roy  :  et  luy  ala  son  fils  au-devant  jusques' 
à  Utrecht  sur  Meuse  j  et  puis  s'en  revièndrent  en  Bra- 
bant  :  et,  la  première  chose  qu'il  fit,  il  se.  tira  à  Lou- 
vain  :  et  là  fit  monsieur  Tarcheduc  son  entrée  comme 
duc  de  Bradant,  et  mit  le  përe  son  fils  eh  possession 
de  tous  les  pais-  dont  ri  avoit  la  mambournie  (')  :  et 
s'en  vint<  la  Royne  à  Malines,  fort  acompaignee  de 
dames  et  de  damoiselles,  et  en  grand  triomphe  :.  et, 
pouf  abréger  mon  escriture ,  le  Roy  se  tira  à  Anvers, 
et  d'Anvers  à  Bruges.  .  ^ 

En  ce  temps  C»)  courut  une  voix  que  le  ïloy  vouloit 
faire  passer  sa  garde  par  Bruges,  en  intention  de 
mettre  Bruges  à  sugettion;  et  fut  bien  vray  que  le 
Roy  manda  sa  garde,  pour  les  faire  tirer  en  d'aucuns 
lieux  oïl  il  avoit  à  faire  :  mais  il  n'avoit  pas  la  vou-  - 
lonté  de  mettre  Bruges  en  autre  sugettion  qu'elle 
estoit.pn  conclusion,  ceux' de  Bruges  avoyent  ceste 
opinion,  et  principalement  le  commun  :  et  commen- 
cèrent.à  estre  sur  leur  garde,  et  à  garder  leurs  portes: 
et  contraindirent  le  Roy  de  s'aler  tenir  sur  le  mar- 
ché,  en  la  maison  d'un  espici^r  nommé  Grainebourg: 
et  se  mirent  sur  le  marché ,  en  grand  nombre  :•  et 
CoppenoUe  (qui  estoit  en  France  )^  revint  Bien-dili- 


(()  MamboHrtiie  :  tutèle^  administration.  — >  (*)  En  ce  temps  :  L'au- 
teur passe  ici  tons  les  érénetnens^  de  l'année  i4^»  L'ancien  commeo*- 
tateur  flamand ,  zélé  partisan  des'  libertés  de  son  pays ,  se  plaint  de 
cette  omission ,  et  prétend  que  l'auteur  l'a  faite  à  dessein ,  afin' de  ne 
point  parler  àg»  sujets  de  plainte  que  Maximilien  avoit  donnés  aux  villes 
de  Gand  et  de  Bruges  «.  Il  ne  faict,  dit-il,  que  ipontrer  s^ulemen^ le 
«  frappant  et  le  frappé  ,  sans  découvrir  le  tiltre  ne  le  glaive  de  jns- 
«  tice  ;  ou  s'il  en  touche  quelque  peu ,  ce  n'est  que  ^oubs  termes  dis-- 
«  simules ,  et  autres  que  la  vérité  en  requiert.  » 
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gwtmetit,  et  firent  un  hourd  sur  lediot  marche  (que 
le  Roy  poiivoit  bien  veoir  de  sa  fenestré  ) ,  et  sur  er 
hourdfy  et  publiquement,  firent  getuiner  et  couper  la 
testé  à  un  bien  noblç  hbrome^  le  signeur  de  Dugdie, 
disais  qu'il  avoit  favorisé  le  prince,  à  Tencontre 
d'eux  :  et  firent  abatre  la  maison  de  Dugelle ,  et  luy 
firent  tous  les  dommage&  qu'iU  hiy  peurent  faire  r 
et  assez  toat  après  firent  venir  mesiire  Pierre  Lan» 
cWIs  y  un  des  principaux  trésoriers  du  Roy  et  de  mon*^ 
sieur. son  fils  :  et  le  firent  gehainèr  pubtiquenienjt  et  de^ 
caplter,  et  notk  pas  eux  seulement ,  mais  plusieurs 
autres* 

Mais  nous  nous  tairons  à«présent  de  ce ,  pour  parler 
de  la  division  de  ceux  de  Gand  :  et  peut  on  légèrement 
entendre  que  GoppenoUe  réveilla  ses  amis>  et  ceux 
de  sa  secte  h  Gand  :  et  legéremeçt  se  firent  les  plus* 
forts,  et  prirent  Mathis  Paiart,  que  le  Roy  avoit 
fait  chevalier,-  et  luy  avôit  donné  une  chaine  dW, 
0^' vouloit  qu'il  fust  continué  grand^oyen  de  Gand, 
pour  les  services  qu'il  lui  avoit  faicts  :  mais,  au  con* 
tempt  du  Roy,  ils  prirent  ledict  messire  Matbis,  et 
luy  coupérept  la  teste,  disant  qu'il  avoit  esté  cause 
sque  le. Roy  avoit  receu  son  fils  hors  de  leurs  mains, 
et  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  vile  ne  fust  perdue 
et  perle ,  par  ce  qu'il  fut  cause  que  le  Roy  y  entra 
fort  et  foible.  Encores  se  vengèrent  ils  d'aucuns  qu'ils 
hayoyent  en  ladicte  vile,  et  ceux  de  Bruges  conti- 
nuèrent en  leur  erreur  et  mauvais  propos,  et  firent 
tousjours  au  Roy  de  pis  en  pis  ;  et  se^^uvoyent, 
des  gêna  du  Roy,  ceux  qui  pouvoyent,  en  habit 
dissimulé,  et  autrement  :  et,  en  conclusion,  pour- 
chacea  tant  GoppenoUe,  que  plusieurs  des  plusrgrans 
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personnages- du  Roy  furent  cleUrrés  à  ceum  de  Gand, 
et  menés  à  Gand  ;  dont  l'un  fut  le  chancelier  de  Bour* 
gongne,  Tabbé  de  Sainct-Bertin ,  messîf e  Martin  de 
Poilem,  mesâire  Wolfart  de  Polem,  le  oomte  Philippç 
de  Nassau,  le  signeur  de  Yillarnou,  et  messîre  Phi- 
lippe Loete  y  et  un  Aiemaiit ,  nommé  mesaire  Jaspart 
May, 

Ceux  furent  prisonniers  à  Gand,  et  souvent  me* 
nacéa  de  faire  mourir  i  et  |é  tout  &loit  prendre  en 
patience;  et  au  regard  de  ceux  de  Bruges,  ils  eti 
firent  mourir  autant  qu'ils  en  peurefit  atteindre  :  et 
pour  moo^tc^er  leur  mauvaise  vouloQté,  ils  firent  crier 
que  tout  homme  senriteur  du  roy  des  Bommains, 
qui  voudroit  partir  hors  de  Bruges,  se  trourast,  à 
une  heure  nomipee,  sur  te  vidl  marché ,  et  on  leur 
donneroit  passage  :  et,  pour  ce  faire,  s'assemUérçnt 
un  gral)d  tas  des  plustmauvais  garsons  de  la  vile,  et 
trouvèrent  sur  le  Vieil  marché  gens  de  tous  estats,  qui 
cuidoyent  partir  hors  dé  ladicte  vile  comme'on  Ta* 
voit  crié.  Main:  iceux  mauvais  garsons  frapérent  des* 
sus,  et  en  meurdrirent  à  leur  voulonté  :  et  ceux  qui 
peurent  éehaper  nagèrent  le  fossé.  Et  voila  la  justice 
et  la  raison  qui  en  ce  temps  regnoit  à  Bruges. 

Ceux  de  Bruges  préparèrent  Thostel  de  maistre 
Jehan  Gros,  pour  loger  le  Roy.  Ils  firent  faire  une 
cage  de  gros  bois,  et  toute  ferrée  de  fer,  et  en  oelle 
csLg»  firent  tenir  le  Roy,  pour  leur  seureté  :  et  luy 
haiRérent  maistre. -rd'hostel,  pannetier,  esohansoli  et 
escuyer-^ tranchant,  pour  le  stervir.  Ils  le  traitèrent 
bie^  de  sa  bouche,  mais  ils  le  tenoyeot  çn  graixd  re- 
gret et  sugettion,   et  en  ceste  sugettion  fut  lopgue- 


Digitized  byCjOOQlC 


456  MEMOIRES 

ment  :  et  pendant  ce  temps  les  nouvelles  de  sa  prise 
et  de  sa  détention  coururent  en  Alemaigne.  Et  pou- 
vez penser  que  l'empereur  Frederik  d'Austrîche,  son 
père,  en  ses  vieux  jours  Teceut  dures  nouvelles  que 
son  fils  estoit  prisqnnier  de  ses  sugets  et  de  ceux  qui 
luy  avojent  fait  foy  et  senpent,  comme  à  père  et 
mambour  de  son  fils  comte  de  Flandres ,  leuF  signeur 
et  leur  prince. 

Le  vieil  Empereur  se  trouva  contraint  d'amour  pa- 
ternelle, et  prit  courage,  mandant  tous  les  princes 
de  son  sang  en  Alemaigne  :  et  leur  déclaîra  qu'il 
vouloii,  en  sa  personne,  venir  pardeça  pour  la  re^ 
coavrance  de  son  fils,  pour  le  mettre  en  son  franc 
arbitre,  et  pour  le  venger  de  ceux  qui  contre  droit 
le  molestoyent.  Et  les  princes  d'Alémaigne  se  con- 
clurent d'acompaigner  l'Empereur,  et  descendre  par- 
deçà,  et  le  firent  :  et  les  premiers  qui  descendi- 
rent, ce  furent  deux  ducs  de  Bavière,  asçavoir  le  duc 
Christofle  de  Bavière ,  et  le  duc  Wolfkam  de  Bavière, 
son  frère  t  lesquels  amenèrent  environ  deux  mille 
combatans.  Mais  ils  ne  vindrent  pas  comme  les 
autres  qui  vindrent  depuis  :  car  c'estoyent  deux 
maisnès  (Ode  Bavière  :  et  les  convenoit  payer,  ou 
certes  je  croy  qu'ils  se  fussent  tournés  du  costè  des 
Flamans.  Toutésfois  l'on  pratiqua  tellement ,  qu'ils 
furent  contentés,  et  servirent •  bien  :  car,  pour  la 
crainte  de  leur  venue,  ceux  de  Bruges  firent  apôin- 
tement  aveques  le  roy  des  Rommains  pour  sa  deli- 
.  vrance.(>);  et  fut  cest  apointement  sur  certains  points, 

(0  Maisnès  :  cadets.  —  (>)  Pout  sa  délivrance  :  Maximilien  fut  délivré 
le  la  mai  i485. 
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dont  les  espéciaux  ëontenoyent  quç  lé'  Roy  pai^on* 
noit  à  ceux  de  Bruges  ce  tjû'ils  avoyent  fait,  sans 
jamais  en  rien  quereler  ne  demander.  Secondement, 
ils  voulurent  que  raessire  Philippe  de  Gléves  demou- 
rast  pleige  pour  le  Roy  :  et  de  tous  les  poincts 
contenus  entre  ceux  de  la  vile  et  le  Roy  ^  monsieur 
Philippe  s'en  faisoit  pleige  et  principal.  Item ,  vou- 
lurent avoir  autres  pleiges  que  le  Roy ,  ^mis  en  sa 
pleine  délivrance ,  ratifieroit  de  nouvel  tout  Tapoin- 
tement  faict  entre  eux;  et  (  comme  j'ày  dit  cy-dessi|s) 
des  menues  choses  avenues  en  cesté  guerre,  je  me 
passe  légèrement,  pour  venir  es  griindes  choses  et  es 
gratis  poincts  avenus  :  et  commenceray  pourquoy 
n'a  quelle  cause  mdndict  signeur  Philippe  de  Gléves 
se  tourna  ennemy  de  Roy  et  de  son  prince  retle 
coucheray  aii  plns^pres  de  la  vérité  qu'il  me  sera 
possible. 


CHAPITRE  XIV. 

Conïment  ceiix  de  Bruges  et  de  Gandjirent  de  rechef 
guerre  au  rhy  des  Rommains^  sous  la  conduitte 
de  monsieur  fhilippe  de  Clevès  ;  et  comment  cette 
guerre  Jut  appaisee. 

Or  fut  vray  que*  monsieur  Philippe  de  Gléves., 
quand  vint  à  pleîger  le  Roy,  requit  au  Roy  qu'il  ne 
fist  point  de  guerre,  jusques  à  ce  qu'il  fust  hors  de  sa 
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{^igerie.  Ce  que  le.  Roy  aToîl  vottloi^â  de  fiûre  :  wm 
l'Eimpf  peur  et  ks  princes  d'Alematgoe  deseendirent  à 
val  le  Ein^  et  viinkent  à  Matines,  $i  courroticés  et 
en  si^raode  matveuiHanee  uontre  cem  de  Bruges  et 
de  Gandy  qu'il  n'estoit  pas  au  roy  des  BoiQmaîns  de 
les^  démouvoir  de  faire  guerre  :  et  comiBeiiça  la  guerre 
pkts-forteque  devant,  de  toys  oostés  2  et  quand  mon- 
sieur Philippe  de  Cléves  veit  que  la  guerre  recoin- 
mençoit^  et  que  le  Ray  ne  hiy  a  voit  pas  tenu  ce  qu'il 
luy  av<ût  promis  «  il  fit  son  profit  de  ceste  matière,  et 
fil  le  serment  à  ceux  de  Gand  et  de  Bruges,  et  ans» 
au  roy  de  France,  de  servir  lair  party  bie»  Qt  loyau^ 
ment  :  dont  il  s'aquita  plus  qu  il  ne  devQÎt,  et  recûnh 
mença  lé  gueorè  de  tous  oostés.  El  le  ray  de  France 
envoya  tantoit  .gens  à  mesyire  Philippe,  et  loy  fit  des 
bif^ns  en  deniers  et  autrement^  pour  Tentretenir  en 
ceste  nouvelle  guerre  et  voulonté  :  et  luy  disoient le$ 
François  q,ui  venoyent  devers  luy,  que  lé  roy  de 
France. le  feroit  connectable  de  France.  Et  ou  s'abuse 
bien  suf  moindre  espérance. 

L'Empereur  et  les  princes  alérent  devant  Gand('): 
et  quand  ils  virent  la  puissance  de  la  vile,  ils  couru- 
rent le  pais  de  Flandres,  et  principalement  ce  qu'ils 
entendoyent  qui  eslolt  ennemy  du  roy  des  Rommains 
et  de  monsieur  son  fils  :  et  après  avoir  demouré  cer- 
tain temps  au  pais ,  l'Empereur  et  kte  princes  se  dé- 
libérèrent d'eux  en  retourner  en  Alemaigne,  et  re- 
vindrent'a  Brucelles  :  et  certes  il  y  avoit  une  belle 

'  (»)  Vemne  Gand  ':  Cette  ville  fut  9#sié|;ée  par  TEmpereur  le  5  \^ 
t488.  Le  siège  dura  quarante  jours  ;  l'Empereur  le  leva ,  après  afwr 
perdv  U  marqbis  de^Br^debotirg ,  <|id  fi|t  tué  d'oB  trait  d*arbi^è(e. 
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Qompaignie  de  princes  et  de  gens^d'armes,  tailt  des 
vile»  comme  autrement  ;  et  s'ensuyvent  les  noms  dès 
princes  d'Âlemaigne  qui  descendirent  eu  espérance 
de  tirer  le  roy  des  Rommaîns*  hors  de  prison  :  c^esN 
assavoir  l'empereur  FVederik  d'Austriche,  père  du 
roy  des  Rommaios  ;  le  marquis  Frederik  de  Brande- 
bourg, le  marquis  Simon  son  frère ^  le  duc  de  Brons-  ^ 
vick,  le  duc  Hoste  de  Bautere  (0,  le  duc,  Christofle 
de  Bavière,  le  duc  de  Wolfkam  de  Bavière  son  frère, 
le  duo  Albert  de  Zasae  et  son  fils ,  le  duc  de  Juiliiers, 
le  marquis  dé  Bade  et  son  frère ,  le  lantgrave  de 
Hessen,  et  plusieurs  autres  comtes,  bar<Mis,  cheva- 
liers et  grand  peuplé  :  et  certes  c'estoit  une  puis*- 
saotô  apnaee,  et  de  gens  bien -délibérés  :  et  estoyent 
ètofès  d'al^gent  et  de  vaisselle,  et  raonstroyent  bieti 
qu'ils  estoyent  grans  princes,  et  qu'ils  venoyent  pour 
exercer  la  guerre.  Et  quand  ils  eurent  présenté  la 
bataille  devant  Gaiid  et  au  milieu  de  Flandres,  et 
qu'ils  virent  le  roy  des  Rommains  hors  de  prison ,  ils 
conclurent  d'eux  en  aler  en  Alemaigne,  et  tindreht 
conseil  pour  laisser  Tun  dWx  aU  gouvernement  de 
monsieur  Philippe,  ardieduc,  et  de  ses  pais  ;  et  con- 
clurent de  laisser  le  duc  Albert  de  Zasse  pour  lieute- 
nant du  roy  des  Rommains  :  car  il  faioit  que  le 
Roy  retournast  en  Alemaigne,^  tant  pour  les  affaires 
de  rSmpire,  <^omme  aussi  pour  certaine  guerre  par- 
ticulière que  l'Empereur  et  le  Roy  avoyeflt,  et  dont 
je  parleray  cy-^apres.  Et  certes  ils  ce  pouvoyent  lais* 
ser  meilleur  lieutenant  ne  gouverneur  par-deça  que  le 

(0  Hoste  dt  Bmutêre  :  lises  Qto  de  Bavière, 
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duc  ée  Zasse  :  car  il  s'y  est  si^Ueii'  aquité ,  sî<-Ioyau* 
ment  et  si-honnorablement,  qu'il  en  sera  tousjours  à 
priser  et  louer. 

Sur  ceste  ordonnance,  l'Empereur  et  les  princes 
d'Alem^igne  s'en  retournërent  chacun  en  son  pais , 
et  le  duc  de  Zasse  se  trouva  pbeï  dés  grans  et  des 
petis  :  et  téilement  se  conduisit  ^  que  chacun  le 
doutpit  et  aimoit;  et  au  regatil  de  monsieur  Phi- 
lippe de  Cléves,  il  fit  la  guerre  aveqiies  les  François 
et  Gandois,  et  mena  de  prim-saut  son  prince,  le 
jeune  archeduc,  à  ce  qu'il  nWoit  en  Brabant  n'en 
Flandres  que  troit  viles  qui  me  luy  fussent  eon- 
traii^s  :  et  lesdictes  trois  viles  furent  Malines,  An- 
vers et  Bosleduc  :  et  certes  (  puis  qu'il  en  vient  à 
parler)  Malines  gaxda. le  prince  soUgnéèsement  et 
bien  :  et  (que  le  prince  n^  doit  jamais  oublier)  ils 
firent  flotter  les  eaues  autour  d'eux,  avec  gros  bou- 
lovarts  qui  gardoyent  les  passages.  Ils  firent  grand 
/guet  et  grande  garde,  et  tellement  qu'ils  rendirent  de 
leur  prince,  bon  compte  à  l'Empereur,  qui  à  ceste 
cause  en  fît  compte,  et  fit  chevaliers  messire  Philippe 
Gârreman,  et  autres  de  ladicte  vile,  *pource  qu'ils 
s'estoient  si-biéh  conduits  au  service  de  son  fils,  leur 
prince.  Et  ainsi  se  continuoit  la  guerre  de  tous  costés, 
et  avoit'messirePhilippede  Clévésun  grand  avantage  : 
car  il  à  voit  le  chasteau  de  l'Escluse,  que  le  roy  des 
Rommains^Iuy  avoit  baillé,  en  fiance  qu'il  le  servi- 
rbit  dudict  chasteau;  et  il  en  fdittouft  le  rebours  :  car 
par  '  iceluy  chasteau  il  fit-  bonne  et  forte  guerre  au 
Roy  et  à  monsieur  son  fils,  combien  qu'il  disoit  et 
faisoit  publier    par  tout  que  ^ce  qu'il   faisoit,   il  le 
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faisoit  pour  le  bien  et  utilité  du  jeune  archeduc  son 
prince. 

En  ce  temps,  inonsieur  de  Zasse  fît  une  assemblée 
de  gens-d'armes,  et  s'en  ala  contresieger  l'Esciuse  (0  : 
et  luy  vint  en  aide,  de  par  le  roy  d'Angleterre,  une 
bonne  bande  d'Angloîs,  et  furent  longuement  dev'ant 
l'Ëscluse  :  mais  peu  y  profitèrent.  Et  en  cedict  temps 
monsieur  de  Ravastain,  père  de  messire  Philippe,  en- 
voya un  offieier-d'armes ,  à  présent  roy  -  d'arhfies  de 
Hainaut  :  et  manda  audict  nyssire  Philippe  son  fils 
qu'il  se  deportast  de  celle  guerre,  et  qu'il  fislî'apoin- 
tément  avec  l'archeduc  son  prince  ;  et  ce  dedans  cer- 
tains jours;  et  au  cas  qu'il  ne  le  feisoit,  il  luy  declai- 
roit  qu'il  feroit  son  héritier  l'archeduc,  et  que  jamais 
i\  n'amenderoit  de  chose  qu'il  eust  vaillant,  et  luy 
mandast  pour  la  dernière  fois  ce  qu'il  vouloit  qa'il 
fist.  I<edict  messire  Philippe  fit  rendre  response  :  mais 
il  pensa  sus  au  d«mniage  qu'il  pou  voit  avoir  de  des- 
.  obeïr  à  son  père  :  et  de  là  en-avant  fut  pliis-gracieux 
en  réponse  qu'il  n'avoit  esté.  Et  le  duc  d^  Zasse  pour- 
suyvoit  sa  guerre,  et  reconquesta  Saintron,  Tieule- 
mon,  Genespe,  et  plusieurs  autres  viles  etchàsteaux. 
En  ce  temps  le  signeur  des  Cordes,  acompaigné  dé 
grand  nombre  de  François,  entra  au  West-païs  de 
Flandres,  et  s'arresta  à  Nieuport  :  mais,  à  l'aide  du 
sou  vérin  de  Flandres  nommé  messire  Daniel  de  Mor- 
querke,  et  de  Denis  de  Morbecke ,  ladicte  vile  de  Nieu- 
port luy  fut  si-bien  defîendue  qu'il  n'y  gaigna  rien  ^ 
et  y, fut  ledict  signeur  des  Cordes  blecé.  Par  quoy  il 

(0  Contren^ger  l'Esciuse  :  au  mois,  de  juillet  Mqi- 
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convint  qii'il  s'en  retoûrnaat  en  ïon  quartier  pour  se* 
faire  guarir.  Et  ainsi. fut  le  srége  levé. 

Et  en  ce  mesme  temps  les  Gandois  firent  une  em- 
prise pour  cuider  |;aiçner  Dtxmuyde,  et  y  mirent 
le  siège  (0  :  auquel  siège  tirèrent  les  François  qui 
estoyent  devant  Nieuport,  et  plusieurs  autres  de  leur 
party  t  et  prestement  et .  diligemment  Denis  de  Mor- 
becke  et  Raouland  Le  Feyi*e,  )ors  receveur  de  Flandres, 
tirèrent  à  Calais,  et  élevèrent  une  bonne  compaignie 
d'An^lois  et  de  gen^-de-bien,  qu'ils  amenèrent  pour 
lever  le;  siège  :  et  les  acompaighérent  tous^  les  nobles 
et  toute  4a  commune  dudict  Wcst-païs  :  et  se  trou- 
vèrent si-bon  nombre,  qu'ils  se  délibérèrent  de  coin- 
batre  ceux  qui,  tenoyent  le  siège  :  et  à  l'aborder  eut 
'grande  meslee  d'archers  et  de  traict-à '^poudre,  et  fut 
tué  un  chevalier  anglois y  nommé  .«....,  moult^vail- 
lant  chevalier^  et  de  bon  lieu  :  et  fut  la  conclusion 
dé  la  bataille  telle,  que  les  François  et  les  Flamans, 
tenons  party  contraire,  y  furent  déconfits;  et  y  mou^ 
rut  grand  nombre  de  gens  :  car  les  Anglois  n'en  pre- 
oojrent  nuls  à  mercy,  pour  le  déplaisir  qu'ils  avoyent 
du  bon  chevalier  qui  estoit  mort  en  ceste  bataille  : 
et  ainsi  lé  roi  Henri  d'Angleterre  permettoit  que 
monsieur  le  jeune  areheduc  fust  servi  de  ses  geiis  :  et 
firent  les  Anglois  à  moiidict  signeur  de  bons  services 
celle  saison,.  Tant  fut  parlementé  entre  le  duo  de 
2^sse  et  messire  Philippe  de  Géves,qu'apointe«nent 
y  fat  trouvé  tel  qu'il  rendroit  le  chasteaii  de  l'Escluse, 
et  le  mettroit  «s  mains  du  comte  de  Nassau,  et  le 

(i)  Etj  mirent  le  siège  :  les  Gandois  surprirent  Dixmude  dans  la  nui 
du  1 5. janvier  f49<- 
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Roy  et  Monsieur  luy  pabdotineroyent  toutes  offenses 
passées.,  et  lui  refndroyent  fio  paision  (car  satvs  icelie 
ne  pouvoit  il  vivre).  Et  ledict  messire  Philippe  i*enoh* 
çoit  et  quittbit /toutes  autres  alîaiioes,  promesses  et 
sermens,  pour  se  rendre  bon  <et  loyal  sug«t  (k  mon*^ 
dict  signelir  Tarcheduc  :  et  pour  abréger  mon  wcn^ 
tare,  le  traitté  fut  faict,  acompii  et  aceptë  d'une 
part  et  d'autre  :  et  par  ce  ffwyen  «ntrà  mondict 
signeur  de  Nassau  au  chasteau  de  TEseluse,  et  la  tîié 
luy  fit  de*  nouveau  serment.  Et  pource  que  mon* 
dict  signeur  de  Nasàau  ne  se  pouvoit  arrester,  ne 
vaquer  au  chasteau  de  TEscluse,  il  y  commit  pour 
son  lieutenant  un  e$cuyer  bourgongnofi  nommé  Phi- 
lippe d'Ailes,  et  mit  d^ors  les  soudoyers  et  servi* 
tcurs  de  messire  Philippe^  Et  ainsi  fut  la  paix'faict'e, 
et  ceux  de  Gand  rançonnèrent  les  prisonnier^  qu'ils 
avoyent  :  comme  iè  chancelier  de  Boutgongne,  l'abbë 
de  Sainct  Berlin ,  et  les  principaux  et  les  plus-riches 
des  Alemans,  et  eh  tirèrent  de  grands  deniers  :  et  en- 
cores  fut  au  bien  yenir  quSls  ne  les  firent  nwurir  en 
prison. 

En  ce  temps  se  mit  avec  ceux  de  Gand  un  méca- 
nique (0  menant  la  charrue  :  mais  bel  homme  estoit, 
et  eut  tafttost  autorité  à  Gand.  Mais  l'autorité  ne  luy 
plaisoit  guéreS)  comme  bien  le  monstra  :  car,  entre 
les  commissions  qui  luy  furent  baillées ,  on  luy  bailla 
change,  aveques  cinq  ceh» hommes,  d'aler  garder  le 
pont  à  Dunze  (•)  :  et  luy,  qui  a  voit  tousjours  une 
voulontéde  quelque. bien  fftire ,  quapd  il  ^t  hors  de 
la  porte  de  Gand  il  park  à  ses  gens,  et  leur  remôns- 

(i)  Mécanique  :  artifan.  —  (»)  Dunte  :  liâez  Deinse. 
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tra  qu'on  fetivoyoit,  et  eux  aveques  luy,  afin  qu'il 
fust  tué>  et  sa  compaignie  :.  car  ils  n'estoyent  pas 
puissans  de  faire  ce  qu'on  leur  commandoit.  Si  000-» 
durent  d'eux  rentrer  en  la  vile,  et  de  tuer  tous  ceux 
qui  leur  voudroyént  aucune  chose  demander  :  et  ren- 

.  tuèrent  en  ladicté  vile,  et  le  premier  qu'ils  rencon- 
trèrent fut  Coppenolle,  qui  leur  dit  assez  maistri- 
samment  pourquoy  ils  ne  faisoyent  ce  qui  leur  estoit 
commandé.  £t,  le  charruyer  (qui  estoit  grand  et  puis- 
sant) haulsa  une  hache,  et  frapa  CoppenoUe  en  la 
teste,  et  le  porta  par  terre,  et  là  fut  assommé  des  gens 
dudict  charruyer  :  et^  y  eut  de  tués,  et  les  autres 
s'enfuirent  :  etdemourale  charruyer  lemaistre  à  Gand 
pour  celle  foisw  CoppenoUe  mort,  les  bons  et  les  sages 
de  la  vile  de  Gand  commencèrent  à  parlementer  de 
paix  aveques  le  prince  :  et  à  quérir  ceste  paix  tenoit 
fott  la  main  messire  Philippe  Vilain  (  qui  tenoit  le 
parti  des  Ga'ndois  )  ;  et  fut  ladicte  paix  trouvée  par  ce 
moyen  en  toute  Flaïkdres. 

Je  laisse  beaucoup  de  choses  avenues,  pour  parler 

'seulement  des  plus-grosses  matières,  et  comment  elles 
furent  coiiduittes.  Je  ne  parle  point  de  la  mort  de 
monsieur  de  Raceguyen,  que  messire  Philippe  de 
Cléve^  fît  tuer  en  alant  en  sa  maison,  pource  seule- 
ment qu'il  avoit  congnu  son  cas ,  et  qu'il  se  deUberoit 
de  tenir  le  parti  dû  roy  des  Rommàins,  et  de  mon- 
sieur son  fils.  Si  soit  pris  en  gré  ce  que  j'ay  peu  retenir 
d'icelle  guerrç,  «t  du  dobat  du  Roy  et  de  messire  Phi- 
lippe de  Cléves  :  eLsi  je  n'ay  tout  mis  par  ordre,  au 
moins  ay  je  dit  l'a  vérité,  et  récité  ce  qui  en  est  venu 
à  ma  congnoi^aïKïé.  . 


Digitized  byCjOOQlC 


IJ'OLIVIKR  DE  LA   MARCHE.       \  4^5 

Or  ay  je  devisé;  grand'  partie  et  le  plus -beau  de 
ce  que  j'ay  veu  de  mon  temps;  toutesfois ,  à  cause 
de  ma  vieillesse,  je  n'ay  peu  estre  par  tout:  si  ne  me 
puis  je  tenir,  combien  que  ce  soit  contre  ce  que  j'ay 
dit  au  commencement  de  mes  Mémoires  que  je  ne 
parleroye  ou  escriroye  que  de  ce  que  j'ay  veu  de  mon 
temps  ;  et  aussi  il  me  seroit  bien  dur  que  je  n'escri- 
vissé  du  roy  des  Rommains  ce  dont  je  suis  au  vray 
averti;  car  j'ay  veu,  des  son  commencement,  tant 
de  vertu,  de  sens  et  de  vaillance,  que  ce  me  semble- 
roit  grande  faute  à  moy  que  je  ne  ramenteusse  com- 
ment il  a  poursuivy,  qui  a  tousjours  esté  de  bien  en 
mieux.  , 


CHAPITRE  XV. 

Briéve  répétition  d^ aucuns  des  precèdehs  faicts  de 
Maximilian  d^Austriche;^  açèc  nouveau  récit  de 
quelques  autres  siénes  gestes. 

Ce  noble  roy  Maximilian,  archeduc  d'Austriche, 
en  l'aage  de  dixneuf  ans  releva  l'ordre  de  la  noble 
Toison  d'or  (qui  estoit  morte  et  perie,  par  la  mort' 
de  feu  de  noble  mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgon- 
gne,  chef  d'icelle  ordre);  et  prestement  qu'il  eut  re- 
levé ladicte  ordre,  poùrce  que  le  roy  Louis  de  France 
avoit  pris  à  madame  Marie  plusieurs  viles  et  chas- 
teaux,  il  prit  les  armes,  et  assembla  ce  qu'il  peut  de 
lo.  3o 
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genst  et  se  tira  aux  champs  à  l'encontre  du  roy  de 
France,  et  luy  présenta  la  bataille  en  plusieurs  lieux.  Il 
reconquesta  le  Quesnoy  et  Condé;  et  le  roy  de  France 
se  retira ,  et  fut  contraint  de  luy-mesme  faire  bouter 
le. feu  à  Mortaigne,  qui ^estoît  son  propre  héritage.  Et 
ainsi  de  celle  première  rase  il  recula  le  roy  de  France  : 
et  ne  sera  pas  trouvé  que,  depuis  sa  venue  pardeça,  le 
roy  de  France  gaignast  un  pié  de  terre  sur  luy,  ne  sur 
madame  son  espouse. 

Il  soustint  la  guerre  contre  les  Flamans  :  et,  au 
plus  -  fort  d'icelle  guerre ,  il  guigna  sur  eux  Ter- 
monde  et  Aùdenarde ,  et  leur  fit  la  guerre  par  mer 
et  par  terre  :  tellement  qu'il  vint  à  paix  aveques 
eux,  et  entra  à  Gand  le  plus- fort.  Ce  que  je  n'ay 
pas  trouvé  que  comte  de  Flandres  6st  jamais.  Il  con- 
traindit  ceux  de  Gand  à  luy  ramener  son  (ils  demie- 
lieue  hors  de  la  vile,  et  le  lûy  rendre  :  lequel  fils 
ils  avoyent  détenu  et  le  detenoyent,  contre  le  vou- 
loir de  son  père  :  et  il  le  tira  de  leurs  mains,  et 
ramena  sondict  fib  en  son  paîs  de  Brabant  :  et  par 
ce  moyen  fut  la  paix  faicte  entre  le  Roy  et  les  Fla- 
mans. 

Il  ala  courre  devant  Tournay,  où  estoyent  les 
gens-d'armes  de  France ,  et  leur  présenta  la  bataille 
devant  les  barrières  dudict  Tournay.  Il  déconfit  le 
^signeur  des  Cordes  et  la  puissance  des  François  de- 
vant Guignegate  :  et  y  eut  beaucoup  de  François, 
archers,  et  autres  gens-d'armes,  morts  et  tués.  Il 
gaigna  Malaunoy,  Saincl-Venant  et  Waurin,  tenant 
le  parti  de  France  :  et  depuis  il  gaigna  Teroaenfie  : 
et  du  costé  de  ceux  de  Liège,  il  soustint  contre  leur 
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mauvaise  '  YOulozité ,  et  gaigna  sur  eux  Tongres  et 
Saintrosn  :  et^saus  hiy  furent  déconfits  les  g^s  de 
messire  Guillaume  d'Arembereh,  et  depuis  s  appaisa 
le  faict  de.  Liège.  Du  costé  d'Utrecht  il  gaigna  la  cité 
par  deux  fois  en  un  mesme  siège,  et  les  fit  Tenir  à 
appaisement  :  et  pour  abréger  mon  escrit,  si  jeune 
qu'il  estoit ,  il  fit  chose  digne  de  mémoire.  Il  pré^ 
senta,  au  Pont^-Léssau,  et  plus -avant,  outre  le 
Pont-à*Vendin^  la  bataille  au  ray  de  France,  qui  es** 
toit  à  Arras,  fort  acompaigné  de  gens-d  armes.  Et  de 
ces  choses  j'ay  veu  la  plus^'part  en  son  service  :  et  du 
surplus. j'en  suis  si-bien  acertené  que' je  le  puis  et  doy 
escrire. 

Il  est  donc  temps  que  j'escrive  de  ses  hauts  faicts 
ce  que  jen'aypas  veu,  à  cause  de  mon  ancienneté  : 
mais  je  ne  diray  chose  que  je  n'en  soye  bien  acer-* 
tené.  Et  faut  entendre  que  le  Roy  s'en  retourna  en 
Alemaigne,  pour  ayder  à  l'Empereur  €on  père  à 
redonvrer  les>  terres  que  le  roy  Mathias  luy  avoit 
prises,  ^  non  pas  seulement  le  royaume  de  Hongrie^ 
mais  avoil  conquis  la  plus-part  d*Âustriche  :  et  avini 
que  ie^roy  Mathias  mourut  (  auquel  le  roy  des  Bom-r 
mains  avoit  ja  commencé  la  guerre  ),  et  en  assez  peu 
de  temps'  le  roy  dei;  Hommaîns  reconquit  toatit^  la 
duché  d'Âustriche  (où  il  acquit  un  g^und  honneur), 
et  puis  se  bouta  en  ce  royaume  de  Hongrie  (  oh  ii 
trouva  grande  résistance) ,  et  vint  devant  la  vile.  d'Al-^ 
beregale,  où  il  trouva  deux  des  capitaines  du  roy 
Mathias,  et  bien  huict  cens  combatans  et  gensrde*" 
guerre,  sans  y  comprendre  4^eux  de  la  ville,  qui  «ooli 
tous  gens  de  deffense.  Il  fit  assaillir  Alberegale  d^ 

3o, 
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toutes  pa^s ,  et  là  eut  de  grandes  armes  faictes  d  une 
part  et  d'autre,  et  là  fit  on  plusieurs  chevaliçrs  nou- 
veaux :  et  y  fut  chevalier  messire  Hugues  de  Salins, 
signeur  de  Vincelle,  bourgongnon,  et  des  autres  lar- 
gement :  dont  je  ne  sçay  à  parler,  pour  ce  que  ce  sont 
Alemans ,  et  n'en  congnoy  les  noms;  et  aussi  les  Aie- 
mans  ont  accoustumé  de  se  faire  chevaliers  à  plusieurs 
fois,  et  en  tous  les  bons  lieux  où  ils  se  trouvent .:  par- 
quoy  je  me  passe  de  I«s  ramentevoir.  Pour  conclusion, 
Alberegale  fut  gaignee  d'assaut  par  des  gens  du  roy 
des  Rommains  (  où  Ton  trouva  merveilleusement  de 
biens)  ;  et  à  tant  le  Roy  se  délibéra  de  tirer  à  Bude 
(qui  est  la  maistresse  cité  du  royaume  de  Hongrie), 
et  n'y  a  point  de  faute  qu'il  n'eust  gaigné  la  cité  de 
Bude  :  mais  il  ne  peut  avoir  ses  gens  hors  d'Albere- 
gale,  pour  trois  raisons.  La  première,  ils  avoyent  si- 
grand  butin  et  grande  proye  gaignee  audict  Albere- 
gale, que  nul  ne  vpuloit  abandonner  son  profit  et  sa 
part  du  butin.  Secondement^  ils  trouvèrent  à  Albe- 
regale tant  de  vivres,  de  vin,  de  chair  et  de  pain, 
que  soixante  mille  hommes  ne  les  potivoyent  décon- 
iîre.  Tiercement,  le  payement  estoît  failG  :  et  est  la 
eoustume  des  Alemans  que  s'ils  estôyent  payés  jus- 
ques  aujourd'huy,  et  demain  il  y  avoit  assaut  ou  ba- 
taille, ils  entendent  qu'il  leur  est  deu  nouvel  argent  : 
et  ceux  qui  crioyent  le  plus-haut ,  c'estoyent  les 
lansquenet»  et  les  gens-^e-pié  :  et  y  conclusion,  ik 
ne  voulurent  point  marcher  avant.  Mais  s'en  revint 
le  Roy  en  Austriche,  où  il  reconquit  plusieurs 
places  et  chastëaux  que  le  roy  Mathias  avoit  gaigne 
sur  l'Empereur  son  père  :  et  en  moins  de  six  mois 
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il  reconquit  tout  ce  que  le  roy  Mathias  avoit  mis 
six  ans  à  conquérir  :  et  pource  que  lé  roy-  de  Boesme 
estoit  prpchain  parent  du  roy  des  Rommai'ns ,  ik- 
firent  un  apointément  que  le  royaume  de  Hongrie 
demoureroit  à  iceluy  roy  de  Boesme,  sa  vie  durant 
seulement,  sans  en  pouvoir  faire  sens  ne  folie  :  et 
donnerait  au  .  roy  des  Bommains  tous  les .  ans  cent 
mille  ducats  de  Hongrie.  Et  ainsi  le  roy  des  Rom- 
mains  s'asseura,  pour  luy  et  ses  hoirs  ^  du  royaume 
de  Hongrie. 

En  continuant  de  parler  des  vaillances  du  roy  des 
Rommains,  il  gaigna  viles  et  chasteaux  en  la  comte 
de  Bourgongne  sur  le  roy  de.  France  :  et  si-bien  y 
exploita,  que  ladicte  comté  est  demonree  à  monsieur 
son  fils,  comme  c'estoit  raison.  Qui  plus  est,  pour 
monstrer  qu'il  estoit. homme  et  chevalier  pour  rén« 
contrer  un  autre  de  sa  personne,  de  son  humilité,  ï\ 
fit  armes  en  lices  closes,  et  sous  pouvoir  de  juge,  et 
par  emprise  levée ,  à  l'encontre  de  messire  Claude  de 
Yaudré,  signeur  de  L'Aigle,  un  chevalier  bourgoiv? 
gnon,  son  suget,  mais  homme  fort,  et  expérimentée' 
faire  armes  à  piéet  à  cheval  :  et  en  icelles.  armes  sé^ 
gouverna  le  Roy  che valeureusement ,  et  en  partit  à  son 
honneur.  Par-ainsi  j'ai  recité,  en  brief ,  les  grandes 
choses  que  le  Roy  a  faiqtes  :  dont  les  unes  j'ayveues, 
et  les  autres  sont  venues  à  ma  congnoissance.  Ce  noble 
Roy,  après  avoir  les  guerres  dessusdictes  achevées,  il 
ne  demoura  pas  oyseux.  ' 

Il  visita  son  empire,  jusques-à  descendre  en  cequar-^ 
tier  d'embas,  et  puis  remonter' es  hautes  Alemaignes  : 
et  travailla  à  pacifier  les  débats  de  l'Empire  :*  à  sçavoir 
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à  appaiser  toutes  questions  qui-^  pouvoyetit  estre  de 
vile  à  autre ,  de  signeurs  à  viles ,  et  de  princes  k 
princes  :  tellement  qu'à  Theure  que  j'escrivy  ccstes 
(  qui  fut  le  treizième  jour  de  juing  l'an  1 5oi) ,  l'Em- 
pire, ne  fut  onques  si  paisiUe  qu'il  estoit  à-present, 
pat  la  diligence  et  poursuitte  de  cestuy  noble  Roy. 
Mats  il  ne  suffit  point  d'avoir  monstre  les  grandes 
vaillances  et  courage  de  luy,  et  parlerons  comment 
il  se  gouverna  à  l'encontre  des  Suisses,  ses  ennemis  : 
et  fut  vray  que,  Pan  14999  les  Suisses  et  les  sugets 
du  roy  des  Rommains  commencèrent  à  noiser  et  vil- 
lener  les  uns  contre  les  autres;'  et  tellement  que  cha- 
cun, de  sa  part,  rompit  les  trêves  qui  estoyent  entre 
le  roy  .desRooHnains  et  lesdicts  Suisses  :  et  mesme- 
ment  lesdicts  Suisses  outragèrent  et  agravérent  par 
effect  l'evesque  de  Cours  (  pource  qu'il  s'estoit  tiré 
devers  le  roy  des  Rommains  pour  cuider  bien  faire, 
et  pour  appaiser  l'outrage  qu'ils  avoyent  ÉBiit  à  un 
abbésugetde  la  maison  d'Austriche),  et  continuoyent 
lesdicts  Suisses  à  faire  la  guerre  au  Roy ,  tant  en  Ans- 
If'iche  comme  en  Ferrate,  à  feu  et  à  sang.  Et  quand 
le  Roy  véil  leur  obstination,  il  assembla  quinze  ou 
seize  mille  «ombatans ,  et  poursuy vit  les  Suisses  (qui 
estoyent  retires  en  leur  païs),  et  entra  par  le  costé  de 
la  oomlé  de  TiroUe ,  où  il  y  a  fort  païs  et  grandes 
■dOBtaignes  à  passer,  pour  venir  au  païs  desdicls 
Suisses.  Et  toutesfois  entra  le  Roy  et  son  armée,  a 
pie  et  à  cheval,  esdicts  passages  :  et  si  le  duc  d* 
Mîlaii ,  nommé  Ludovic ,  eust  tenu  ce  qu'il  avoit  pr^ 
mis  «u  Roy,  d'^uaener  des  vivres  à  l'entrée  des  pa^^' 
sages,  fKMir  fournir  l'armée  poui^  leur  argent,  ii^ 
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apparent  que  le  Roy  leur  eust  fait  le  plus-grand  re«> 
boufement  qu'ils  eurent  oncques  :  mais  le  duc  de 
Milan  ne  tint  point  ce  qu'il  avoit  promis,  et  ne  trou- 
vèrent les  gens-d'armes  nuls  vivres  :  et,  furent  cinq  ou 
six  jours  en  moult-grande  disette  de  pain  et  de  four- 
rage, de  vin,  et  de  tous  autres  vivres  :  et  si  le  com- 
mun  de  l'armée  eust  eu  le  courage  et  la  sobresse 
qu'a  voit  le  Roy  de  sa  personne,  les  Suisses  cstoyent 
deffaicts  en  ce  quartier  :  mais  par  faute  de  vivres 
(  comme  dict  est  ) ,  il  falut  que  le  Roy  retirast  son 
armée  :  et  depuis  les  Suisses  assaillirent  les  gens  du 
Roy  quiestoient  en  Ferrate.  Mais  Dieu  estoit  pour 
lesFerratois,  et  furent  les  Suisses  déconfite:  et  eurent 
grand  honneur  à  celle  journée  Louis  de  Vaudré, 
Rodigues,  bastard  de  Lalain,  et  ceux  de  la  garde  du 
Roy,  et  autres  Wallons  qui  se  trouvèrent  à  c^ 
journée  :  et  depuis  fut  faict  ufn  appointement  entre 
le  Roy  et  lesdicts  Suisses,  et  se  sont  retires  de  leur 
costé. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  surnoms  atlribitês  h  Vemp^eur  Maximilian 
(V Austriche  et  à  Varcheduc  Philippe^  comte  de 
Flandres^  sonjils. 

» 
Oa  pour  celle  fois  je  dissiinuleray  un  peu  de  parler 
de  ce  noble  roy  des  Ronmiainii,  de  ses  gnoids  iÎMclB 
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et.de  ses  vaillances,  où  j'ay  espoir  de  venir  tout  à 
temps.;  etest.besoing  que  j'escrive  et  mette  par  escrit 
le  sens  et  la  bonne  conduite  de  monsieur  Philippe 
d'Austriche,  son  fils.  Mais,  premièrement,  comme  les 
autres  ducs  de  Bourgongne  ont  eu  nom  et.  tiltres 
qui  leur  ont  esté  donnés  à  leur  honneur ,  je  suis  de- 
liJberé  en  cet  endroit  de  bailler  tiitre  acquis  à  ce 
noble  roy  Maximilian  d'Âustriche,  et  suis  en  pensée 
de  le  nommer  Maximilian  Cuenr-d'or  ou  d'argent; 
mais  je  ne.trouve  point  cy^e  ce  nom  luj  soit  suffisant, 
quant  à  la  hauteur  de  son  courage  :  car  l'or,  l'ar- 
gent et. le  plomb  sont  n^ttax  qui,  par  fondre  et 
souvent  manier,  s'amoindrissent  et  affoiblissent  :  et 
je  ne  trouvay  onques  que,  pour  quelque  fortune 
avenue  à  ce  noble  Roy ,  il  ayt  esté  pleyé  n'amoindry 
en  courage  h'en  baute  comprise.  Le  nommerons  nous 
Maximilian  Cueur-de-fer?  Je  dy  que  non  :  car  trop 
petit  est  le  nom ,  selon  ses  grans  mérites.  Le  fer  est 
d'une  nature  que  la  goutte  de  la  pluye,  venant  du 
ciel ,  cave  le  fer  :  et  par  une  goutte  d'eaue  venant  du 
ciel  souvent  tombée  sur  le  fer  et  en  une  place,  celle 
goutté  concave  le  fer,  et  le  perce  en  telle  manière 
qiie  la  goutte  d'eaue  se  monstre  plu$-forte  que  le  fer 
qui  la  reçoit.  Par  quoy  je  ve^il  dire  que  le  nom  n'est 
pas  suffisant  à  si-haute  personne  :  mais  me  conclu  que 
je  le  nommeray  Maximilian  Cueur-d'acier,  et  trouve 
que  l'acier  est  plus  noble  chose  que  l'or,  l'argent,  le 
plomb  ne  le  fer,  pourcequede  l'acier, .comme  dû  pl"S- 
noble-metail,  l'on  fait  les  armeures  et  les  barnois, 
dont  les  plus-grans  du  monde  se  parent,  et  asseurent 
leurs  corps   contre  la  guerre  et  autrement  :  et  de 
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l'acier  s€  font  les  espees,  les  -dagues  et  s^tres  glaives , 
dont  les  vaillances  se  font  d'ennemis  sur  ennemis.  Puis, 
que  donques  je  trouve  cet  acier  plus-noble  qu'autre 
matière  dont  on  puisse  forger  ne  mettre  en  œuvre ,  je 
démoùre  qu'il  aura  nom  Ma'ximilian  Cueur  -  d'acier. 
Quahtes  paroUes  semées  haineusement  contre  luy,  par 
ce  noble  Roy  endurées  et  ouïes  !  ce  que  courageuse- 
ment et  de  grande  vertu  il  a  porté  et  soustenu,  sans 
se  démettre,  pleyer  n'amoindrir,  non  plus  que  l'acier 
dont  je  fay  comparaison,  Quants  heurts  de  guerre! 
-qualités  batailles  et  rencontres  il  a  soustenus  et  portés 
en  sa  personne,  et  mesmement  venant  de  ses  sugets! 
jusqùes  à  estré  prisonnier,  et  détenu  en  prison  fermée 
par  ceux  de  Bruges,  et  en  sa  présence  meurdrîr, 
gehainer  et  décapiter  ses  loyaux  officiers  et  autres^ 
et  les  plus-grans  de  sa  maison  livrés  es  mains  de  ses 
ennemis  :  et  n'oyoit  autres  nouvelles,  fors  qu'ils 
seroyent  décapités,  et  nommément  messire  Jelian 
Karondelet,  son  chancelier;  l'abbé  de  Sainct-Bertin , 
chancelier  de  son  ordre,  noble  homme,  et  de  ceux 
de  Launoy ,  messire  Martin  de  Polhem  et  meàsirè  Wol- 
fart  de  Polhem ,  Philippe ,  comte  de  Nassau  ;  et  mes- 
sire Jaspart  May ,  alemans,  et  du  privé  conseil  de 
cestuy  noble  Roy;  et  le  signeur  dé  Mingonal,  son 
grand  maistre-d'hostel ;  mes«re  Jehan  de.Jaucourt, 
signeur  de  Villarnou  ;  et  messire  Philippe  Loete,  si- 
gneur d'Aresch^s;  tous  chambellans,  et  maistres- 
d'hostel  du  Roy.  Et  pouver  entendre  et  eroire  que 
toutes  et  quantes  fois  qu'il  souvenoit  à  ce  bon  Boy 
de  la  souffrette  et  danger  d'iceux  serviteurs  ^  il  avoit 
le  cueur  bien-pressé  et  bien*déplaisant  :  mais  toutes- 
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foh  ce  Cueurrd'acier  demoura  tousjours  en  la  bonne 
espérance  et  âance  de  Dieu  :  et  tant  endura  et  attendit 
sa  meilleure  fortune,  qu'il écbapa  de  ce  danger,  et  luy 
et  ses  serviteur^  dessusdicts.  Ces  choses  considérées, 
je  demôure  en  ceste  opinion  qu'il  a  le  cueur  aussi 
fort  et  aussi  fermé  que  d'acier  :  et  je  l'ay  épreuve  par 
experiment. 

Or  est  besoing  que  je  revienne  à  parler  et  à  escrire 
du  faict  de  monsieur  l'archeduc  Philippe  son  fils  :  et 
commenceray  par  luy  donner  surnom  acquis  jusque» 
à-present.  Le  duc  Philippe,  fils  du  roy  de  France,  fut 
nostre  premier  duc  depuis  le  temps  que  le  roy  Philippe 
de  Valois  (0  succéda  à  ladicte  duché,  par  estre  issu 
d'âne  fille  de  Bourgongne  :et  Juy  vint  la  succession  par 
femme,  commuai  est  assez  notoire,  et  publié  partout 
le  monde.  Ce  duc  Philippe  fut  surtioinmé  Philippe  1^ 
Hardi,  pour  les  raisons  que  j'ay  mises  ailleurs  :  et  de 
luy  vint  le  duc  Jelian,  qui  fut  surnommé  Jehan  sans 
Peur.  Du  duc  Jehan  vint  le  bon  duc  Philippe,  qui  fut 
surnommé  Philippe  TAsseuré.  Du  duc  Philippe  vint  le 
duc  Charles,  qui  fut  surnommé  Charles  le  Travail- 
lant. Du  duc  Charles  vint  madame  Marie,  qui  espousa 
ce  noble  prince  Maximilian,  archeduc  d'Austriche, 
lequel  noble  duc  nous  appelons  Maximilian  Cueur- 
d'acier.  De  l'archeduc,  Maximilian  vient  l'archeduc 
Philippe,  que  nous  appelons  Philippe  Croit-conseil 
Et  ainsi  j'ay  rendu  compte  de  tous  les  ducs  de  Bour- 
gongne venus  à  ma  coognoiss^nce  :  et  pour  éclaircir 
ce  qu(e  j'ay  surnommé  l'archeduc  Philippe  Philippe' 

(i)  Le  roy  Philippe  de  Fahis  :  rautetir  veut  dire  le  roi  Jean  son  fils» 
qui  eut  pour  mère  Jeume  de  Boiirgogoe,  fiUe  A&  Robert  n.     . 
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Croit-conseil,  il  est  bien  raison  que  je  deciaire  les 
causes  pourquoy  ce  hom  luy  est  atlribué  :  et  trou- 
verez vray  que  luy  estant  en  la  suggettion  de  ceux  de 
Gand,  il  estoit  en  l'aage  de  trois  ou  quatre  ans  :  et 
lors  mourut  et  trépassa  de  ce  siècle  feue  de  noble  mé- 
moire madame  Marie  de  Bourgongne,  sa  mère  :  et 
par  celle  mort  fut  successeur  ce  jeune  archeduc>  de 
toutes  les  signeuries  appartenantes  à  la  maison  de 
Bourgongne ,  où  il  avoit  cinq  duchés  et  dixsept  com- 
tés y  toutes  terres  grandes  et  signeurieuses ,  <;omme 
la  duché  de  Bourgongne,  la  duché  de  Lotrich,  la 
duché  de  Lembourg,  la  duché  de  Brabant,  la  duché 
de  Luxembourg ,  et  la  duché  de  Gueldres  ;  les  comtés 
de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgongne,  les  comtés 
de  Mascon  et  d' Auxerrois ,  la  ncomté  d'Auxonne,  la 
comté  de  Charolois,  les  signeuries  de  Salins,  de  Ma- 
tines et  de  Noyers;  la  signeurie  de  Chasteau-Ghinon , 
et  moult  d'autres  belles  parties.  £t  combien  que  le  roy 
de  France,  par  puissance  et  par  hauteur,  ait  pris  et 
mis  en  sa  main  plusieurs  d'icelles  signeuries,  toutes 
fois  c'est  à  tort  et  sans  cause  :  et  Dieu,  qui  l'a  peripis, 
quand  il  luy  plaira  il  les  rendra  à  celuy  qui  y  a  le 
droit.   Et  ;  comme  j'ay  dit  dessus)  à  l'heure  que  vin- 
drent  lesdictes  successions  à  monsieur  Tarcheduc  Phi- 
lippe et  en  son  jeune  aâge^  il  estoit  encores  en  la 
main  des  Gandois^  et  avoit  bien  besoing  d'estre  bien 
ccwiseîllé  :  mais  son  noble  père  le  roy  des  Rommains 
le  tira  hors  d'icelle  chetivoison  (0,  et  le  ramena  en 
ses  pais  et  en  son  franc  arbitre  :  et,  pour  la  principale 

(0  Chetivoison  :  caplÎTité/ 
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seureté  de  ce  noble  enfant,  il  fut  mené  en  sa  vile  de 
Malinés,  où  il  fut  gardé  et  soustenu  comme  les  bons 
sugets  doy vent  faire  de  leur  prince,  ainsi  qu'il  est  es- 
cript  cy -dessus.    • 

En  ce  temps  madame  ^larguerite  d'Âustriche,  sœur 
de  môndict  signeur  l'archeduc  Philippe,  par  la  puis- 
sance des  peuples  et  des  viles,  et  en  espérance  d'avoir 
paix ,  fut  mariée  à  Charles ,  fils  du  roy  Louis  de  France, 
dauphin  de  Viennois.  Mais  le  mariage  ne  sortit  point 
d'effect ,  parce  que  le  roy  Louis  mourut  :  et  le  roy 
Charles  son  fils  appeta  et  eut  désir  d'avoir  la  duché 
de  Bretaigne,  et  fit  grandes  guerres  et  grands  efFors  : 
et,  en  conclusion,  par  le  moyen  d'aucuns,  et  princi- 
palement par  le  prince  d'Orange,  le  mariage  fut  falot 
du  roy  Charles  et  de  l'héritière  de-  Bretaigne  ;  et  si 
avoit  ladicte  héritière  espousé  solemneliement ,  et  par 
procureur  fondé,  messire  Wolfar  de  Polem ,  pour  et 
au  nom  du  roy  des  Rommains  :  et  par  ce  moyen  ma- 
dame Marguerite  (fjui  avoit  esté  tenue  neuf  ans  pour 
royne  de  France  )  fut  ramenée  pardeça,  et  depuis  elle 
espousa  le  prince  de  Castille;  inais  là  fortune  fut  telle 
qu'il  ne  vesquit  guéres  :  dont  ce  fut  pitié  et  dommage, 
car  il  éstoit  apparent  d'estre  un  noble  prince.  Si  laissa 
madame  la  princesse  enceinte,  et  eut  un  fils  :  mais  il 
Qe  vesquit  pas  longuement ,  et  demoura  madame  la 
princesse  jeune  vèfve  :  et  depuis  revint  pardeça, 
moult-bien  étofee  de  bagues  et  de  joyaux,  et  fut 
bien  traittee  en  Espaigne ,  et  l'allérent  quérir  messire 
Philippe  de  Crouy ,  signeur  de  Sainct-Py,  et  La  Mou- 
che, signeur  de  Vere,  qui  la  ramenèrent  honnorable- 
ment  pardeça;  etluy  fut  envoyee-au-devant,  jusques 
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à  Bordeaux,  madanie  deHalevin  et  pluÈÎeurs  belles 
daiBoiselleâ ,  et  lesigneur  de  Fiennes,  et  plusieurs  no- 
bles-hommes, qui  ramenèrent  madicte  datnè  Mat^ 
guérite,  et  traversèrent  graiide  partie  du  royaume 
de  France ,  oii  il  leur  fut  faict  honneur  et  bonne 
chère.     .. 

Or  nous  tairons  à»- présent  de  la  venue  de  madame 
la  princesse  deCastille,  et  de  son  retour  :  et  parlerons 
du  faict  de  monsieur  l'archeduc  nostre  prince,  et 
des  grans  affaires  où  il  se  trouva;  et  comment  par 
croire  conseil  il  se  ressourdit  (0,  et  porta  )e  teihps 
sagement,  comme  nous  dirons  cy-apres  :  et  peut  on 
entendre  et  sçavoir  que  ce  jeune  prince  se  trouva  en 
de  grans  affaires  :  car  le  roy  des  Rommains,  son  père, 
avoit  la  guerre  au  roy  de  France,  aux  Gandois,  et  à 
messirè  Philippe  de  Cléves,  porté  et  soustenu  du  roy 
de  France.  La  guerre  fut  longue ,  et  par  ce  moyen  fut 
à  l'arriére  de  deniers,  et  en  grand  somme;  et  mesme- 
ment  messire  Frederik,  duc  de  Zasse,  qui  bien  le 
servit  en  son  adversité,  demandoit  quatre  cens  mille 
escus ,  qui  est  une  grande  partie.  Il  servoit  bien,  mais 
il  vouloit  estre  bien  payé  :  et  fut  trouvé  un  moyen 
que  Ton  bailleroit  audict  duc  de  Zasse  le  droit  que 
Monsieur  avoit  et  pou  voit  avoir  en  la  haute  Frize 
(que  l'on  dit  l'un  des  dixsept  royaumes  chrestiens); 
et  le  duc  de  Zasse  conquit  le  païs  à  force  d'armes,  à 
l'aide  d'un  sien  fils  nommé  Henry,  qui  moult-bien  se 
porta  en  icelle  guerre.  Et  aîqsi  fut  monsieur  l'arche- 
duc bien-conseillé,  et  creut  conseil  :  Xîar  par  ce  moyen 

^i)  //  se  ressourdit  :  il  se  releva. 
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il  fut  quitte  ll'un  grand  debte ,  et  démourérent  amîsle 
duc  de  Zasse  et  luy.  Mais  le  duc  de  Zasse  ne  vesquit 
guéres  dépuis,  ains  mouinjt  de  maladie  :  dont  ce  fut 
grand  dommage,  car  c'estoît  on  vertueux  prince. 

Q0I  EST   TOUT  CE  QUE  NOUS  ATOITS  DES  MEMOIBES 
DU  SIGNEUK  DE  liA.  MLAJtCBB. 
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L'ESTAT  DE  LA  MAISON 

t>p    DUO 

CHARLES  DE  BOURGONGNE, 

DICT  LE  HARDY, 
COMPOSÉ  PAR  LE  MSSHE  AUTEUR  l'aN  i474« 

PREMIEREMENT  DE  LA  CHAPPELLE. 

Ëir  sa  chapfpelle  a  quarante  hommes,  à  comprendre 
un  evesque  pour  son  confesseur ,  et  trois  autres  jaco- 
pins  et  prebstres  confesseurs,  autres  chappeilains  et 
officiers,  organiste  et  sommellier.  Lesquels  chappelr 
lains,  chantres  et  officiers  sont  gouvernez  pair  Je  pre- 
mier chappellain;  et  tous  les  jours,  où  qu'ils  soy^nt, 
chantent  les  heures  du  jour ,  et  la  grande  messe  so- 
lempnelle.  Auquel*  service,  et  à  toutes  heures,  le  prince 
est  présent  quand  ils  sont  devers  luy,  et  principale- 
ment à  la  messe  et  aux  vespres.  Et  n'est  pas  à  oublier 
que  Fevesque  dessusdict  et  les  frères  jacopins  ^nt 
grands  clercs  ^  docteurs  et  prescheurs,  et  preschent 
souvent. 

Et  d'avantage  a  le  duc  un  aumosnier  et  un  soubs- 
aumosnier  :  gens  de  telle  auctorité  et  de  tel  crédit , 
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qui  font  les  aumosi^es  pour  le  prince  par  distribu- 
tion et  en  conscience,  qui  sont  grandes  jusques  à 
passer  vingt  mille  livres  par  an  :  et  pour  approuver 
qu'il  soit  ainsi,  quand  le  duc  doibt  partir  d*une  ville, 
son  aumosnier  luy  apporte  par  escrit  ce  dont  il  peut 
enquérir  et  sçavoir  où  bienfaicts  et  aumosnes  sont 
bien  employez  en  icelle  ville ,  si  comme  de  gens  an- 
ciens, gens  pauvres,  prisonniers,  femmes  gisantes, 
orphelins,  pauvres  filles  à  marier,  gens  bruslez  de 
feu ,  marchands  destruits  par  fortune ,. et  toutes  autres 
choses  nécessaires.  £t  à  un  chascun  le  duc  à  sa  dé- 
votion d^^rtit  ses  aumosnes ,  et  signe  le  papier  et 
les  sommes,  et  sont  payées  avant  que  l'aumosnier 
parte  de  la  ville.  Aussi  l'aumosnier  distribue  et  dépar- 
tit l'argent  de  Toffrande  du  prince ,  qui  tous  les  jours 
se  font,  et  où  que  soit  faicte  offrande  en  la  messe;  et 
luy  est  icelle  offrande  présentée  par  le  plus  grand 
prince  de  son  hostei,  et  qui  là  soit  :  et  doibt  ledit 
aumosnier  dire  Benediciie  à  |a  table  du  prince,  et  les 
Grâces ,  et  à  celles  Grâces  doibt  estre  le  maistred'hostel 
au  dessus  :  et  doibt  l'aumosnier  lever  la  nef  (0  où  est 
l'aumosne  devant  le  prince,  et  puis  oster  la  nappe  de 
la  table  ;  et  doibt  commencer  au  haut  bout,  qui  est  le 
contraire  au  servir  viandes. 

,      DU  CONSEIL,  ET  DE  LA  JUSTICE. 

En  en  suyvant  la  chappelle,nous  parlerons  de  Tes- 
tât du  conseil  et  de  la  justice,  poarce  qu'après  le  ser- 
vice faict  de  Dieu  en  l'église,  la  justice  est  le  second 
service  dont  Dieu  est  servy.  Et  pour  le  conseil ,  tant 

(»)  Kfêfi  sorte  de  rase. 
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de  ses  grans  affaires  que  pour  ladicte  justice,  le  duc 
a  un  chancellier  en  chef,  un  evesque  chef  de  conseil 
en  son  absence,  quatre  chevaliers  notables,  huict 
maistres  des  requ estes,  quinze  secrétaires,  huyssiers, 
fourriers,  et  autres, officiers  à  ce  servants  :  et  quand 
le  duc  n'est  point  en  la  guerre,  la  chambre  du  conseil 
se  tient,  près  de  celle  du  duc,  et  se  trouve  souvent  le 
duc  à  cedit  conseil ,  et  principalement  à  déduire  et 
déterminer  grandes  sentences  et  affaires ,  et  prend  la 
paine  d'ouyr  toutes  les  opinions.  Et  ne  peuvent  en  ice- 
luy  conseil  autres  que  les  ordonnez,  les  chevaliers  de, 
la  Toyson  d'or,  et  les  maistres  d'hostels,  sans  y  estre 
par  le  duc  ou  par  son  chancellier  menez  ou  mandez  : 
et  me  passe  de  deviser  del'aut'Orité  et  prééminence  du 
chancelier,  pour  ce  que  l'on  sçait  bien  partout' qu'un 
chancelier  préside;  et  mesmes  en  la  personne  du  prince 
il  demande  les  opinions,  et  a  le  grand  seel  en  ses 
mains,  et  est  le  premier  homme  nommé ^  et  le  pre- 
mier officier. 

£t  devant  tout  en  toutes  choses ,  audit  hostel  y  a 
autre  différence  qu'en  France  le  connestable  va  devant, 
et  encore  va  pardessus  un  lieutenant  gênerai  ;  nota 
que  ledit  chancellier  est  de  plus  grand  proufit  que 
celuy  de  France  :  car  il  cognoit  des  finances,  et  autres 
choses  que  ne  faict  celuy  de  France. 

En  ensuyvant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  estant 
en  ses  pays  tient  audience  publique  pour  ouyr  et« 
depescher  toutes  requestes  qui  luy  sont  apportées, 
et  principalement  des  pauvres  et  des  petits^,  qui 
pourroient  faire  plaîncte  des  riches  et  des  grans ,  et 
ne  pourroient  approcher  ny  avoir  lieu  devant  luy  ;  et 
pource  tient  il  audience  publicque  en  sa  personne 
lo.  3i 
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deux  fois  !a  sepmaihe.  Et  nous  arrestèi*ons  aux  céré- 
monies et  pompes  de  celle  audience',  afin  que  de  tout 
sois  adverty  en  temps  et  ordre. 

L'audience  se  tient  le  lundj  et  le  vendredy,  et  le 
duc  au  départir  de  son  disner  va  en  la  salle  oii  l'au- 
dience est  préparée,  et  est  accompaighé  de  la  noblesse 
de  son  hostel,  assçavoir  prince$,  chancelier,  escuyers, 
et  autres;  et  n'y  oseroit  nul  homme  faillir.  Le  duc  se 
sied  en  sa  chaire,  richement  parée  de  pallë  (»)  de 
drap  d'or,  et  le  marchepied,  qui  eât  largte  et  de  trois 
pas  dé  montée,  est  tout  couvert  de  tapisserie  riche- 
ment; et  à  ses  pieds  a  un  petit  banc,  auquel  sont 
appuyez  deux  maistres  des  i^uestes  et  raudiet)Cicr , 
qui  lisenk  les  requestes  devant  le  duc,  et  aussi  un 
secrétaire   pôur  registrer  les  appointemens;  et  sont 
iceux  quatre  à  genoux,  et  derrière  ledit  secïietaîre  a 
un  clerc  qui  enfile  lesdits  requestes  en  un  cordon , 
selon  que  luy  baille  ledit  secrétaire;  et  sont  les  banes 
chàscun  ordonné  par  ordre,  à  l'encontre  du  Jmàsèt  (^\ 
pour  seoir  les  princes  du  è;attg,  Ito  ambassadeurs,  les 
chevàHers  de  l'ordre  et  les  grands  pensionnaires  par 
ordre;   et  sçàit  châscun  oh  il  dôibt  aller.  Et  derrière 
là'chaii^e  fet  le  dos  du  duc  sont  en  pieds  les  escbyers 
du  duc,  èlèiçt  assçavoir  ceux  de  la  chambre,  qu'en 
France  on  dit  enfans  d'honnfeur,  qui  aucune-fois  ser- 
vent à  Testât  d'eschanson,  pannétreT,,etescuyertfen- 
chant,  quand  lé  prince  e&t  en  chambre  à  sa  privauté; 
et  point  d'escuyer  d'eScuyrie,  pour  ce  que  cestuy  estât 
sie  sert  publiquement.  Et  ihcohtftient  la  forme  ^e  l'au- 
dience passée ,  la  salle  est  dô^é  d'un  grkhd  parcquet 
tout  baillié,  et  clos  de  bâties  et  bâilles^  et  t6i>t  cou- 

(»)  Palle:  tapis.  —  6)  Tasset  :  passage. 
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vert  d^  tapisseries  aux  armes  du  duc  :  et  sont  au  costé 
senestre  escnyers  treitchans,  escuyers  flescuyrie  de- 
bout à  pied  aux  bailles  r  et  au  costé  dextre  les  pane- 
tiers  eschanssons,  et  escuyers  du  duc.  Et  devant  icelles 
bailles  sOnt  bancs  à  Fentour  du  parcquet,  où  seent 
les  chevaliers  chambetlains  et  estrangîers  qui  sur- 
viennent, et  aussi  les  maistres  d*hostels.  Et  au  bout 
d'iceluy  parc(^t,  devant  la  face  du  prince,  sont  les 
escuyers  hommes- d'armes  de  la  garde,  chascun  un 
baston  au  poing,  ayans  bailles  comme  dessus  :  et  n'y 
vont  ce  jour  que  es  quinze  qui  doîbvent  faire  le  guet 
devant  luy  à  l'entour;  et  allencontre  d'iceluy  parc- 
quet,  à  la  porte  sont  huyssiers  d'armes,  et  devant  le 
pied  du  passet  sont  deux  sergeans  d'arhies  à  pied,  et 
chascun  la  mâche  (0  au  col,  aux  armes  du  prince.  Et 
se  conduit  icelle  cérémonie  par  les  maistres  d'hostel  ; 
et  l'assiette  faicte,  sont  deux  portes  ouvertes  aux  deux 
bouts  de  ladicte  sale,  et  entrent  par  Tune  ceux  qui 
apportent  les  requestes  et  présentent  au  duc ,  et  s'en 
revont  par  l'autre  porte;  et  sont  fliisés  icelles  re- 
questes sur  le  banc,  devant  ceux  qui  les  doibvent 
lire,  et  lisent  tour  à  tour;  et  le  duc  appoincte  les  re- 
questes à  son  plaisir,  et  selon  que  le  cas  requiert,  et 
toutes  les  depesches  avant  qu'il  parte  de  la  place.  Et 
pendant  ce  temps  chascun  se  tait,  et  tient  ordre;  et 
le  tout  achevé,  le  duc  s'en  retourne  ei^  sa  chambre, 
et  chascun  à  ses  affaires. 

Continuant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  a  un  pre- 
vost  de$  mareschaux,  fort  accompaigné  de  compa- 
gnons de  guerre  ;  et  sert  iceïiiy  prevost  en  temps  de 
paix  à  faire  les  exécutions  criminelles ,  et  par  tous  les 

(0  Miuihe  :  masse. 
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pays  du  duc  a  jurisdiction  çt  pouvoir,  .et  par  toutes 
villes,. ex  cep  té  en  l'hostel  du  duc,  qui  est  à  la  juris- 
diction des  maistres  d'hostçl  ;  et  sert  iceluy  prevost 
pour  les  divers  pays  et  diverses  seigneuries  qui  sont 
en  la  main  du  duc  :  car  d'un  cas. criminel,  meurtre 
ou  autre  'faict  en  Brabant,  le  criminel  ne  pourroit 
estre  poursuivy  en  Flandres  ny  en  Haynaut ,  pour 
ce  que  les  justices  ne  sortissent  point  Tune  à  l'autre  : 
et  pareillement  de  pays  en  pays  se  sauveroient  les 
malfaicteurs.  Pourquoy.a  esté  ordonné  le  prevost 
des  mareschaux  pour  aller  par  tout,  et  a  pouvoir 
du  prince  pour  aller  par  toute  la  contrée  ;  et  certes 
il  a  moult  prouffité  depuis  le  règne  du  duc  Charles  : 
car  il  a  dechassé  plusieurs  vicieux  malfaicteurs ,  et  a 
puny  plusieurs  cas  mauvais,  et  dont  raison  vouloit 
punition.  JEt  au  temps  de  la  guerre,  le  prevost  des 
mareschaux ,  soubs  l'autorité  du  duc  et  soubs  l'au- 
torité des  mareschaux,  conduict  les  marclians,  et 
mect  les  vivres  à  prix;  tient  la  justice  parmy  l'ost, 
tant  criminelle  comme  civile,,  et  peut  ouyr  de  toutes 
matières,  excepté  de  faict  de  guerre;  juge  et  exé- 
cute criminellement,  appointe  et  juge  les  causes  ci- 
viles, sans  appeller  à  autre  personne,  s'il  ne  luy 
plaist. 

DE  LA  GUERRE. , 

Or  avons  devisé  de  l'ordre  de  justice  :  si  faut  de- 
viser de  la  guerre  et  de  son  ^stat,  qui  est  l'appuy  et 
le  baston,  et  aussi. le  soustenal,  de  la  seigneurie  et 
dé  la  chose  publique  :  car  sans  seigneur. et  sans  sei- 
gneurie de  seigneur  ne  pouvons  nous  vivre,  et  sans 
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saustenîr  le  droict  et  rautorité  du  seigneur  et  de  la 
seigneurie  du  pays  :  et  faut  auçunefois  le  soustenir 
par  assaut,  et  auçunefois  par  deffence^:  et  pource 
est  nommée  la  guerre  en  l'arbre  des  batailles,  ou 
npmbre  des  branches  de  justice,  et  se  nomme  justice 
à  main  forte.  Pourquoy  en  ensùyvant  mon  commen- 
cement, qui  a  esté  du  service  de  Dieu,  en  descendant 
de  l'Eglise  à  la  justice ,  je  perseverray  par  la  tierce,  qui 
est  de  la  guerre,  et  par  laquelle  Dieu  peut  et  doibt 
estre  servy ,  entreprenant  et  faisant  guerre  justement, 
et  en  l'exécutant  par  forme  deuê. 

Le  duc  a  quatre  chevaliers  ordonnez ,  devant  les- 
quels se  mettent  les  matières  de  guerre,  pour  en 
faire  le  rapport  au  duc;  et  se  rassemblent  iceux 
quatre  chevaliers  en  la  chambre  du  premier  cham- 
bellain,  où  se  tiennent  à  conseil,  et  n'y  entrent  nuls 
que  le  premier  chaiphellain,  le  chancelier,  le  grand- 
maistre,  les  quatre  chevaliers,  les  maistres  d'hostel, 
et  mareschauxde  l'ost  et  du  logis ,  et  le  maistre  de  l'ar- 
tillerie, le  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  et  deux  s#n- 
cretaires  du  nombre  dessusdict ,  qui  escrivent  et  mettent 
en  forme  les  choses  conclues;  ordonnées  et  exposées  : 
et  sont  iceux  secrétaires  nommez  et  ordonnez  pour 
la  matière  de  la  guerre ,  et  des  choses  advisées  et  ex- 
posées; les  quatre  chevaliers  en  font  rapport  au  duc, 
pour  en  faire  son  bon  plaisir. 

Et  pour  ce  que  grande  chose,  grand  estât  et  grans 
affaires  ne  se  peuvent  conduire  sans  grans  deniers 
et  sans  grandes  finances,  je  continueray  la  matière 
de  servir  Dieu  par  la  quarte  voye,  et  monstreray  com- 
ment le  duc  voyt  et  cognoist  Testât,  de  ses  finances, 
et  comment  le  service  de  Dieu  y  peut  estre  employé  : 
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car  un  prince ,  par  despendre  sans  sçavoir  où  les  de* 
niers  se  prendent  et  treuvent,  apprend  à  sessecretaires 
de  prendre  le  sien  sans  dessente ,  et  retenir  à  ceux  qm 
l'pnt  desservy,  et  à  ordonner  et  distribuer  les  biens 
à  leur  plaisir  et  singulier  proufit,  et  sans  discie- 
tion  ;  dont  le  peuple  porte  grands  faiz ,  grans  cris 
et  grandes  plaintes  devant  Dieu  :  parquoy  il  apperi 
que  le  prince  qui  a  le  regard  et  l'œil  aux  choses  dcs- 
susdictes  sert  Dieu,  et  luy-mesmes  en  praufile,eteQ 
conscience. 

DES  FINANCES. 

Le  duc  a  en  son  hpstel  la  chambre  des  finances,  eB 
laquelle  se  rapportent  tous  les  deniei*s  de  ses  pays  €)r4i- 
naires  et  extraordinaires.  Là  vieni^ent  tous  les  deniers 
et  les  receptes,  et  de  là  sont  distribuez  les  appointe- 
mens  aux  officiers^^on  ce  qu'ils  ontdeqharge.Làsoot 
ordonnez  deux  protonotaires  d'Eglise  ^randsseigneurs, 
et  deux  notables  chevaliefiis  zetàcebureausienticoa 
quatre^  en  chef  le  maistre  de  la  chambre  aux^deniers; 
et  çeluy  reçoit  les  ,^ppointemens  pour  Ja  despence 
ordinaire,  tant  de  bouche    comme   de   gages,  qui 
montent  bien  par  ap  fà  filus  de  quatre  ceps  ujà^ 
livres.  Là  sied  le,  trésorier  des  guerres^  qui  reçoit 
en  sa  main  tous  les  appointemens  de  tous  les  gens- 
d'armes  de  pied  et  de  çhe^^al,  ordinaires  et  e^ttraordi- 
noires;  et  monte  par  an   l'ordinaire  4eybuict  cens 
ipille.livres,  et  extraordinaires^ommunem^nt  à  buict 
vingts  mille  livres;  etdeparticeqx.deniei^  aux, clercs 
et  commis  dessoubs  liiy,  pouren  4aire  la  distribution. 
Là  sied  l'argentiei;,  duquel  spnt  baillez  leis  appoint*' 
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meos  pour  payer  les  dons  des  ambassades  et  voyages, 
le  faict  des  habillemens  et  g^rderobbe,  et  autres 
choses  extraordinaires,  et  n'est  pas  chose  que  l'on 
puist  mectre  en  reigle  et  en  nombre  :  mais  je  suis 
acertené  que  le  duc  Charles  a  despendu  pour  celuy 
est^i  çeuiemen|: ,  cha^cun  a^ ,  l'up  portant  l'autre , 
plus  de  deu^  cen^  mil}e  liyres.  Là  sied  le  receveur 
gênerai,  qui  rend  compte  de  toutes  les  recept^s,  et 
qui  touttes  viennent  en  sa  main,  et  à  qui  les  receptes 
particulières,  toutes  en  gênerai,  viennes  en  compte. 
Là  est  l'audiencier  qui  signe  touttes  matières  des  fi- 
nances ,  et  non  autres  ;  et  ne  sient  à  iceluy  bureau 
sinon  les  des^usnomme?.  lÀ  vient  le  duc  bien  sou- 
vent ,  et  Qe  ^  cloen^  nuls  comptes  sans  luy ,  ou 
sans  son  ^ceu.  U  signe  de  sa.  main  tous  appointemens 
de  touç  4ons;  il  signe  tous  compta  et  tous  roUe^;  il 
sçait  bien  ce  qu'il  a  vaillan)t  et  cp  qu'il  despend;,  tout 
chef:  en  sfi  m^in,  e|:  tout  en  vuyde^O,  et  luy  mesmes^ 
sied  au  bout  du  bureau ,  jecte  e;t  calcide  comme  les 
autres;  et  n'y  a  dilfereqce  en  eux  en  iceluy  exer- 
cice ,  sinon  que  Je  A^uc  ject^  ep  jec^  d'or ,  et  les 
autres  de  jects  d'argent,  fin  icelle  chambre  y  a  une 
pjçjtite  table  à  part,  où  sied  le  greffier  et  les  clercs,  et 
e^  fermée  de  portiers  et  autres  officiers ,  comme  il 
appartient. 

L'ESTAT  m  LA  WiïSPN- 

Or  ay-)e  devise  des  quatre  chambre^  ordinaires  de 
rjhostel  du  duc  ;  »  çst  pec^s^ité  etibespipg  de  récite^ 

(i)  Tout  ehet  en  sa  main,  et  tout  en  vujrde  :  toat  tombe  dans  ses  mainfl^ 
et  tout  en  sort. 
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le  nombre  des  gfans  pensionaires  qui  sont  en  la  mai- 
son, où  il  y  a  six  ducs,  et  douze  autres  grands  person- 
nages, princes,  comtes  et  marquis;  et  se  payent  iceux 
par  les  mains  de  l'argentier,  comme  il  est  escript  cy 
dessus.  "*  \ 

Et  au  regard  de  i'estat  des  dames  et  de. leur  pen- 
sion, je  n'en  fay  pas  grande  mention,  combien  que  ce 
soit  en  fraiz  pour  le  prince  par  ah  plus  de  quarante 
mille  escus.  ' 

Il  est  besoin  g  que  j'entre  à  deviser  Testât  ordinaire 
et  comptes  par  les  escroues  W  de  Thoslel  du  duc, 
et  certifie  qu'il  a  en  sa  maison,  outre  et  pardessus 
les  dessusnommez ,  quarante  quatre  personnages,  tant 
princes,  comtes,  marquis  et  grands  barons,  qui  sont 
journellement  compteaf  par  les  escroues.  Item  vingt  che- 
valiers comptez  par  demy  an ,  les  uns  contre  les  autres. 
Item  trente  chevaliers,  comptez  par  quatre  mois,  qui 
est  à  entendre  tousjours  dix  d'iceux  trente.  Item  qua- 
rante autres  chevaliers ,  qui  sont  comptez  par  trois 
mois,  à  entendre  tousjours  dix  d'iceux  quarante. 

Item,  outré  et  pardessus  iceux  chevaliers  comptez 
par  termes ,  le  duc  a  quarante  autres  chevs^liers ,  qui 
sont  tousjours  comptez  aux  gages  et  pensions,  et  ont 
tel  estât  qu'ils  ont  chascun  un  homme*  d'armes  avec 
eux.  Ainsi  sont  quatre  vingts  hommes  d'armes  en  icelle 
compaignie,  et  sont  iceux  chevaliers  et  leurs  hommes 
gouvernez  et  conduits  par  quatre  autres  notables  che- 
valiers, comtes,  marquis  et  barons,  lesquels  sont  chefs 
chascun  de  dix  chevaliers,  et  leurs  hommes  d'armes, 
^  chevauchent  par  chambrées  en  armes ,  et  soubs  la 
cpmette  de  leur  chpf. 

(0  tes  escroues  :  les  registres. 
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Le  duc  a  un  premier  chambellâin^  comme  desja 
il  est  escript  cy  dessus ,  soubs  lec[uel  sont  et  respoti^ 
dent  tous  les  chambellains  chevaliers  dont  cy  dessus 
est  escript',  et  peuvent  eti  toutes  causes  du  bureau, 
avoir  leur  renvoy  devant  ledit  chambellain.  Il  a  la  clef 
de  la  chambre  du  prince  ,.il,a  le  seau -du  secfet  en  garde 
devant  tous  autres  ;  son  droict  est  de  porter  la  ban- 
nière en  bataille  des  fiefs  et  hommages  des  nobles 
faicts  au  prince;  il  doibt  prendre  le  serment  ;  il  a  la 
première  chambre  après  le  prince,  et  a  plat  et  service 
comme  luy  mesmes,  et  doibt  estre  obey  en  sescom- 
mandemens  comme  le  lieutenant  du  prince. 

Le  duc  a  un  grand  maistre  d'hostel  qui  peut  en  tous 
consaux  (0,  tant  de  la  justice  comme  de  la  guerre;  et 
se  doibvent  adresser  à  luy  reçoiptes  et.cœuUotes  (*) 
de  princes  et  d'ambassades;  il  peult  servir  aux  qua- 
tre nataulx  (5)  de  T^n ,  et  quant  le  prjnce  tient 
estât  solemnel.  Et  doibt  aller  devant  la  viande  du 
prince ,  le  baston  levé  '  en  contremont  ;  mais  il  ne 
doibt  point  faire  les  essâys  en  la  cuysine ,  mais  les 
doibt  faire  le  premier  maistre  d'hostel ,  ou  l'un  des 
aultresmaistres  d'hostels  en  son  absence.  Et  la  viande 
assise  devant  le  prince,  le  grand  maistre  d'hostel  a 
touteS'les  couvertures  de  tous  les  mets  dont  le  prince 
est  servy  ,  tant  de  la  première  fois  comme  de  la 
seconde,  et  de  tout  le  service  qui  est  à  ioeluy  disner. 
Et  pour  donner  mieulx  à  entendre ,  ces  choses  sont 
le  droit  d'un  grand  maistre  d'hostel  en  Bourgongne  ; 
mais  je  ne  veulx  pas  juger  qu'il  eust  celle  authorité 
es  JJays  et  seigneuries  que  "tient  lé  duc ,  si  ce  n'estpit 

C')  Consaux  :  conseils.  —  (»)  Cœullotes  :  cérémonies  de  réception.  — - 
<^)  Quatre  nataulx  :  quatre  grandes  fêtes. 
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iH\xe  $a  m\mne  fut  g^nomlle,  donnée  par  le  prince  en 
droîets  et  ppeeminepce ,  tels  qu'il  les  peult  avoir  en 
Bourgopgn/e. 

Ij^  duc  fk  un  premii^r  mAÎstre  d'hostel,  qui  a 
c^^su^bre  et  p)at  en  Tbostel  du  prince,  comme  le  pre- 
ipier   d^a^iubellain  ;    et  au  surplus   a  quatre  autres 
n^^istres  4'^stds ,  lesquels  avec  le  premier  ont  le 
V^S^V!^  à  1^  police  4fi  Ja  maison  du  prince ,  à  runion 
des  nçbles  homm^  et  au|:r:es  seigneurs  domesticques. 
11^  çpndjuis^nt  Ifss  cere^Q^ies  et  çrdre  de  riiostel,  ib 
o^  1^  rieg^rd  à  la  despeip^e  du  prince,  ils  tienn^t  le 
bureau  une  foi^  le  jpur,  .pour  çoippjter  la  despeuce  du 
ÎQji^f  preçiçdien}: ,  c*  pour  fair«  justice  à  un  chascun; 
^eux ^^^ssiers  de  ^^^e  sQQt  )0s  sergeans  du  bureau, 
qui  adjpurd^i>t  le^  parties  ^ux  <reque&tes  d'autres  par- 
ties ;  et  (dedans  trois  jours  fjciiçt  on  justice  à  chasçun 
P^  jusjtice  spmrniiere,  et  du  bjvreau  nul  ne  peut  plus 
%]^e^:.  A  .<?e  bureau  siçpt  les  niçiistres  d'hostel,  le 
np^i^r^e  4?  h  ch^nbre  aux  deniers,  le  controUeurei 
di^ux  ci^ercs  d'office,  et  nu|^  ^u^tres,  qujels  qui  çoyent 
JLe  m^istre.de  la  cli^i^ibiie  aux  deniers  voit  la  despence 
4opt  il  ,fauk  qu'il  iace  payement,  et  par  jour  monte 
plus  4^  huit  jce^  liyrie^9  comprins  |[aige^  et  despens 
d^  boucha ,  ^i  se  payent  ^e^)lJ01l^a9{:  p^r  ses  mains. 
ï^e  cpnlpç^yiemr  voit  si  la  d^spe^e  f^t  Jbiep  «employée, 
et  en  a^vertist  l^s  m^istres  d'I^ostel ,  et  .\to.id  si  b 
filefcs  dfofÇqe  pnt  }^^p.  repueiljy  la  de§pewe  du  jo» 
preç^en,t.  J^eç  plerps  d'office  rapppi^lent  am  bureau 
les  parties  despe^sée?  en  diasjcuçi  office ,  eit  les  es- 
ç^iyepft  par  |)ar,tie^  et  .ps^r  o£Ç<îe»  W  nn  rpUe  de  par- 
chemin, pour^'chascun  jour;  et  les  maistres  d'hostel, 
le  maisti^e  de  la  chambre  aux  deniers,  le  contr^plliiV^ 
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jectent  €?t  CfilcuJent  icellçi^  parties,  et  sur  qe  sont 
mises  les  sommes;  et  pour  ee  faict  ont  tous  les  ans  un 
ohascun  d'eu^iL  pour  un  marcq  de  jets  d'argiept  aux 
armes  et  devises  du  prince,  et  pareillement  fout  toiis 
les  jours  un  roUe  de  tou3  les  noms  et  surnoms  de 
ceux  qui  sont  comptez  pac  les  escroue^,  gra^s  et  pe- 
tits ,  de  quelque  estât  qu'ib  soyent.  £t  à  la  ^fî;i  dçs 
noms  d'un  chacun  est  scripte  la  ^Qfjnm&  de  coçii* 
bien  en  sont  comptez  pçif  jour,  et  4e  cje  compte^pt  elt 
royent  .(0  les  maistres  d'jioste^  k  le^ur  disçrietjioii ,  e^ 
selon  les  ordoçmai^ces  du  prinçç.  Et  Jesditjçs  ço^n^ 
de  despence  et  de  gaiges  calculées  let  jiectées  m  met- 
tent toiM^  en  une  s^n^e  du  jour,  qt  ^ç^  UHit^^  k^ 
partie  partkulieres  d'office  m  ,<rffi€^,  wsiiamblc  lep 
sommes  des^a^ges,  .ejt  puisje^  deui:  p^rtie^  eonsamble 
par  une  somme  du  jovir  miçfes  ei'^SiC]^ptes«n,uiifueil^ 
let  pçur  chasw,i;i  jpur  fm  papier  4u  cpotroMeur;  .et 
faict -001  t0!us  les  ans  pç^ur  cbascuiD^  année  un  con- 
troUe,  où  il  y  a  aultÉ^nt^e  fu^Uets  qu'il  y  a  de  jour 
en  l'an,  et  n6n  plus;  et  ne  peult-on  escrire  en  iceluy 
contrplle  que  ,en  la  pi^esCiiiv^e  des  .maigres  d'Jbostel  ;  et 
à  la  fin  de  l'^n  se  porte  à  l^i  plp^ani^e  des  ^comptes,  et 
sert  pour  veoir  si  les  ro\Ie^  jpuro^llQ^l^t  au  maisire 
de  1a  chauibre  aux  dei^i^ers  ^e  rapp^rtept  à  iceluy  con- 
«trolle.  Les  çlercqs  d'oi^pce  e^crive^t  tOMtes  les  ^ntires 
lettr^  et  appojjnt.efn^ps  jfaict^  gq  bureau,,  et  tous  les 
jours  ^Qpt  eu  ch^^cune  .offtce/r^CM^ilUr  lq$  p^rtiieis  de 
Jeurde^pence,  poMr  en  irepdr^  Qt^^pte  comme  il  e^t 
^cr^pt  cy  desçusi. 

Le  dMc^  quatre  sqmiï^elliejr^Jppur  sa  chambre,. dont 
Je    premier  sommellieir  a  coiprl,    chambre  ;et  plat, 

CO  Royémt  :  ^lispooent. 
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comme  les  maistres  d'hostel ,  et  mengent  les  aultres 
sommelliers  avec  luy.  Et  opt  iceux  sommelliers  les  clefs 
de  sa  chambre ,  et  peuvent  à  toutes  heures  devers  le 
prince. 

IlenZy  a  le  duc  pour  sa  chambre  seize  escuyers,  qui 
sont  gens  de  grande  maison,  et  servent  iceux  escuyers 
d'accompaigner  le  prince  où  qu'il  vby  t ,  à  pied  ou  à 
cheval ,  ou  d'avoir  regard  sur  sa  personne  et  sur  ses 
habiUeitiens.  Us  couchent  près  de  sa  chambre,  pour 
une  manière  de  seureté  pour  sa  personne.  Et  quant  le 
duc  a  tout  le  jour  labouré  sur  ses  affaires  et  donne 
audience  à  un  chascun ,  et  se  retrait  en  sa  chambre, 
iceux  escuyers  vont  avec  luy ,  pour  luy  faire  com- 
paignie.  Les  uns  chantent,  les  autres  lisent  romans  et 
nouvelletez,  les  autres  se  devisent  d'armes  et  d'amours, 
et  font  au  prince  passer  le  temps  en  gratieuses  nou- 
relies.  Lesdits  escuyers  peuvent  à  toutes  heures  en  la 
chambre  du  prince,  s'il  n'y  a  conseil;  ils  ont  chambre 
à  court,  plat  et  viande,  comme  les  maistres  d'hostel 
du  prince. 

Et  pour  ce  que  j'ay  commencé  à  parler  de  la  cham- 
bre du  prince,  je  continueray  sans  avoir  regard  aux 
estats,  mais  pour  faire  mieux  par  ordre. 

Le  duc  a  six  docteurs  médecins  ^  et  servent  iceux  a 
visiter  la-  personne  et  Testât  de  la  santé  du  prince.  Et 
qu^nt  le  duc  est  à  table,  iceux  médecins  sont  der- 
rierre  le  banc,  et  voyent  de  quoy  et  de  quels  mets 
et  viandes  l'on  sert  le  prince,  et  leur  conseillent,  a 
leur  ad  vis,  lesquelles  viandes  luy  sont  plus  proufli- 
tables  :  ils  peuvent  à  toutes  les  heures  en  la  chambre 
du  prince,  et  sont  gens  si  notables,  si  bons,  et  s» 
grands  clercs,  qu'ils  peuvent  eslre  à  beaucoup  de  con- 
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seil,  et  ont  plat  à  court,  comme  le  premier  somroel- 
lier;  mais  ils  n!ont  point  de  chambre  orâinaire* 

Le,  duc  a  quatre  chirurgiens  :  ces  quatre  servent 
pour  la  personne  du  duc ,  et  pour  ceux  de  son  ho^tel 
et  autres  ;  et  certes  ce  ne  sont  point  de  ceux  qui  opt 
le  moins  affaire  en  la  maison  :  car  le  duc  est  prince 
chevaleuréux ,  et  de  tel  exercice  de  guerre.,  que  par 
blessure  de  coup  à  main ,  de  trait  de  pouldrc^  ou  au]- 
trement,  il  a  bien  souvent  tant  de  genfs  blessez  en  sa 
maison  et  en  ses  ordonnances,  que  âultre  part  en* 
divers  lieux  blessez,  que  cincquante  chirurgiens  diti- 
gens  auroyent  assez  à  besoigner,  à  faire  leur  devoir 
des  cures  qui  surviennent.  Et  pour  ceste  cause  a  or- 
donné le  duc  en  chascune  compaignie  de  cent  lances 
un  chirurgien  ;  lesdits  quatre  chirurgiens  du  duc  ne 
prendent  rien  des  pouvres,  ne  des  compaignons  estran- 
giers  qui  sont  au  service  du  prince,  et  s'attendent  à 
luy  de  la  satisfaction  de  leurs  onguements  et  droghe- 
ries,  et  peuvent  à  la  chambre  à  toutes  heures,  comme 
les  médecins. 

Le  duc  a  un  garde  de  joyaux,  et  son  aide;  et  est  ice- 
luy  garde  des  joyaux  fort  privé  du  prince  :  car  il  a  en  ses 
mains  un  million  d'or  vaillant,  et  serjt  à  garder  les  de- 
niers de  l'espargne  du  prince,  tous  ses  joyaux  d'or  et 
pierries  :  dont  le  duc  est  riche,  et  lequ^  en  a  les  plus 
belles  qu'on  sache.  Il  a  en  sa  main  toute  la  vasselle 
d'or  et  d'argent,  et  tous  les  omemens  de  sa  chapellte;. 
et  je  cuide  qu'il  a  en  vasselle  d'argent,  que  blapche 
que  dorée,  cinquante  mille  marcs  en  ses  mains. 

Le  duc  a  bien  quarante  vall<sts  4^  chambre ,  dont  la 
plus  grand  part  servent  tousjours,  et  les  autres  sont 
comptez  par  terme,  et  servent  iceux  en  la  chambre 
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en  diverses  manières,  les  barbiers  en  leur  estât, les 
chausseteurs,  tailknirs,  cousturicrs,  foarreuts  et  cor- 
donniers ,  châseuîi  en  leur  estât.  Les  painctres  font 
les  cottes  d'anties ,  banieres  et  estandarts  ;  les  autres 
vailetâ  de  chaftibre  servent  de  faire  le  lict,  et  à  mètre 
h  point  la  chambre;  et  doibt  le  fourier  battre  et  es- 
courre(0  le  liât,  et  mètre  à  point  la  chambre,  c'est  à 
sçavoir  k  coiistele  (^)  et  le  coussin  où  le  prince  dôibt 
gésir  ;  et  pour  ce  seuUement  le  fourrier  est  nommé 
vallet  de  chambre;  et  doibvent  les  principaux  estendre 
le*  linceux  et  la  couverture.  Et  doibt  le  sommelier 
tenir  urtc  torche  en  ses  mains  pour  véoir  faire  le  lict^ 
et  après,  refermer  les  gourdines  (3).  Et  doibt  l'un  des 
quatre  sommeliers  garder  le  lict,  jusques  à  tant  que  le 
prince  soit  couché. 

•  Le  duc  a  deux  espicicrs  et  deux  aides,  et  sont 
iceux  espiciers  si  privés  du  prince,  qu'ils  hiy  bailtent» 
sans  nuls  autres  appéller,  tout  ce  que  le  prince  de- 
mande touchant  médecine.  L'espicier  apporte  le  dra- 
geoir  du  prince  jusques  à  sa  personne,  à  quelque 
grand  festè  ou  éêtat  que  ce  soit ,  et  le  premier  cham- 
bellain  prend  le  drageoir  et  baille  l'àssay  à  Tespicier, 
et  puis  baille  le  drageoir  au  plus  grand  de  l'hostel  du 
duc  qui  là  soit,  et  iert  iceluy  du  drageoir  le  prince, 
et  puis  le  rend  au  premier  chambellan,  et  le  premier 
chambellan  à  l'espicier  ;  ledit  espicier  délivre  toutes 
drageries  et  confitures,  il  faict  et  délivre  Typocras, 
et  à  pris  ordinaire  en  la  livre  d'espice  de  chambre 
et  en  la  quarte  d'ypocras,  et  se  cotite  par  les  escroes» 
soubs  Testât  de  la  fourrière. 

(0  Escourre  :  secouer.  —  (»)  Coustele  :  le  lit  de  plume.  —  i^)  Gcir- 
dînes  :  rideaux. 
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DU  PREMIER  ESTAT. 

Or  ay-je  devisé  de  l'estat  de  la  chambre,  et  de  divers 
offices  y  appartenons.  Si  faut  que  j'entrcsuyve  h  ma- 
tière, et  entreray  à  deviser  de  quatre  èstats  qui  servent 
le  corps  et  la  bouche  du  prince. 

Et  premiei-ement  commencerons  à  dei viser  Testât 
des  panetiers,  et  pourquoy  ne  en  quel  temps  ioeluy 
estât  doibt  estre  premier  nommé  :  cab  Testât  des  pane*^ 
tiers,  de  Teschànson,  de  Tescuyer  trenchànt,  et  de 
l'escuyer  d'escuyrie,  soht  aussi  nobles  leît  un^  qiië  lés 
autres ,  et  les  gages  aussi  des  uns  que  des  autres  :  et 
pource  que  c'est  toutun  quant  à  la  noblesse  et  estat^ 
toutesfois  faut-il  en  toutes  choses  ordre  et  raison.  Si 
deviseray,  selon  ce  que  j'ay  peu  comprendre  et  t*on* 
ce  voir,  comment  iceux  estats  doivent  aller,  et  estre 
conduits. 

Le  duc  a  Un  premier  ^netier,  et  cinquante  escu^rè 
panetiers  ;  et  sont  conduicts  à  la  guerre  et  à  la  pû\± 
soubs  le  premier  panetier,  et  sont  gouverne»  par  cinq 
chefs  de  chambre  ordonnez  par  le  prince  ^  dont  dias^ 
cun  a  neuf  panetiers  soubs  luy,  et  chevauchent  toUfe 
soubs  la  cornette  du  premier  panetier  en  une  esquadre. 
Et  ay  liommé  le  premier  estât  des  panetiers  :  et  en* 
suyvant  la  reigle  des  escroes ,  et  des  ordonnancés 
faictes  en  la  ms^ison  de  Bourgongne ,  de  plus  de  eettt 
ans  passez ,  doibt  estre  le  panetier  le  premier  nommé, 
pour  Thonneur  dû  saihct  sàcremient  de  Tautel ,  dotit 
le  pain  est  la  saincte  chose  dont  le  précieux  corps  de 
Wbstre  Seigneur  est  consacré. 

lie  premier  panetier  fiaict  là  despence  de  la  pane- 
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terie ,  et  se  compte  soubs  celle  ^espence  par  les  es- 
croes;  il  sert  en  l'abseDcè  des  inaistres  d^hostel,  si  tous 
estoyent  dehors  :  et  est  la  cause  pourquoy  aucuns 
veulent  dire  que  le  premier  panetier  a  droit  d'estre 
pourveu  d'estat  de  maistre  d'hostel  avant  tous  les 
autres.  Mais  quant  à  ce  qu'il  y  a  droit,  il  n'en  a  point, 
et  le  peut  faire  le  prince  de  qui  qu'il  luy  plaist,  sans 
faire  tort  audit  premier  panetier.  Bien  est  vray  sem- 
blable que  le  premier  panetier,  qui  a  faict  despeuce 
journellement,  et  a  desja  servy  en  l'absence  desmais- 
tres  d'hostel ,  a  compté  au  bureau ,  et  a  cognu  TesUt 
de  la  despence  de  la  maison  du  prince  par  praticque; 
il  est  bien  vray  semblable  qu'il  doibt  mieux  entendre 
et  cognoistre  par  raison  ce  qu'un  maistre  d'hostel  a 
à  faire,  que  ne  font  ceux  qui  n'ont  praticqué  ladite 
despence.  Et  en  ce  cas  certes ,  pour  les  raisons  dessus- 
dictes,  ledit  panetier  doibt  estre  premier  nomme,  et 
doibt  aller  devant,  sinon  en  certain  temps,  ainsi  qu* 
j'adviseray  les  ordres  et  mutations  en  temps  et  en 
lieu. 

Et  continuant  Testât  des  papetiers,  je  deviseray 
comment  le  panetier  se  doibt  conduire  à  servir  h 
bouche  du  prince.  Quand  le  prince  va  disner  et  quu 
est  couvjert,  l'huyssier  de  la  salle  va  quérir  le  panetier 
qui  doibt  servir  pour  ce  jour,  et  le  meine  en  la  pa»*' 
terie.  Et  là  le  sommelier  de  la  paneterie  baille  une 
serviette  audit  panetier,  et  la  baise,  en  faisant  cre- 
dance;  et  le  panetier  le  niet  sur  son  espaule  seiiestre, 
les  deux  bouts  pendant  devant  et  derrière;  et  puis  le 
somtnelier  luy  baille  la  salliere  couverte ,  laquelle  le- 
dit panetier  doibt  porter  entre  ses  doigts  tenant  entre 
le  pied  et  le  ventre  de  la  salliere ,  en  différence  du  go- 
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heliet,  qui  se  doibt  porter  par  le  pied;  et  va  lepane- 
tier  après  l'huyssier  de  la  salle ^  la  teste  nue;  et  après 
Juy  va  le  sommelier,  qui  porte  en  ses  bras  la  néf.. d'ar- 
gent qui  sert  aux  aumosnes  :  et  dedans  icelle  nef  d'ar- 
gent sont  les  trenchoirs  d'argent  et  la  petite  salliere, 
et  upe  autre  petite  nef;  ensamble  le  baston  d'argent 
et  licorne  dont  on  faict  l'espreuve  en  la  viande  du 
prince:  £t  eulx  venus  en  la  salle  et  dev^t  la  table, 
le  sommelier  doibt  asseoir  la  nef  oîi  le  panetier  luy 
monstre,  et  doibt  estre  le  bas  boult;  et  le  panetier 
ouvre  la  salliere,  et  du  couvercle  doibt- prendre  du 
sel,  et  le  baille  audit  sommelier,  qui  en  faict  l'assay 
en  la  présence  dudit  panetier;. et  lors  assiet  iceluy  pa- 
netier sa  salliere  et  ses  trenchoirs,  la  petite  salliere, 
la  petite  nef  et  l'espreuve,  et  puis  met  sa  serviette, 
pendre  à  la  nef.  Et  quand  le  prince  veult  laver,  le 
panetier  baille  la  serviette  au  premier  maistre  d'hostel 
qui  doibt  servir  pour  ceste  fois.  Le  maistre  d'hostel 
le  doibt  bailler  au  premier  chambellain ,  et  le  premier 
chambellain  le  baille  à  sa  disci:etion  au  plus  grand  de 
iuy,  si  plus  grand  il  y  a,  et  rend  au  maistre  d'hostel 
îcelle  serviette.  Apres  que  le  prince  a  essué  ses  mains, 
le  maistre  d'hostel  le  rend  au  panetier,  qui  la  reploye 
et  le  remet  sur  son  espaule,  et  puis  s'en  va  après  le 
maistre  d'hostel  en  la  cuisine;  et  à  lever  les  mets,  le 
panetier  ouvre  les  couvertures,  et  le  maistre  d'hostel 
faict  les  assays  desdits  mets;  et  ce  f^ict,  ledit  panetier 
recouvre  le  plat,  et  baille  les  plats  couve rs  par  celle 
manière  tes  uns  après  les  autres  aux  gentilshommes 
des  quatre  estats,  qui  ont  suyvy.  pour  apporter  la 
viande  du  prince,  et  sont  nues  testes;  et  la  viande 
chargée,  le  saussier  présente  au  panetier  verjus,  et  le 
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panetier  prend  un  assay  pour  en  faire  chaseune  sansse, 
et  en  baille  au  saussier  pour  en  faire  la  créance,  et 
doib.t  le  pançtier  porter  lesdits  sausses,  et  est  la  cause 
pourquoy  le  panetier  baille  Tassay  au  saussier,  et  non 
{)as.  le  maistre  d'hostel,  et  si  ne  baillç  qu'un  assay,  et 
le  niaistre  d'hostel  deux,  et  c'est  pour  ce  que  le  pane- 
tier rend  compte  seul  de  ce  qu'il  livre;  et  le  maistre 
d'hoetel  ni»  le  kettx  (0  ne  rendent  plus  de  compte, 
mais  mectent  la  viande  en  la  charge  dudit  panetier  et 
de  Tescuyer  qui  la  porte ,  et  pour  ce  baille  le  nMÛslre 
d'iiostel  deux  assays  pour  chascun  mets;  et  ainsi  la 
viande  cbargée,  l'huyssier  se  met  devant  le  maistre 
d^Jiostel,  et  après  luy  le  panetier,  et  les  mets  vont 
il  près.  L'escuyer  de  cuisine  doibt  venir  après  la  viande, 
et  devant  le  prince  s'agenouille  l'huyssier  en  faisant 
place  et  voye,  et  puis  le  maistre  d'bostel  se  met  au 
bout  de  la  table ,  oii  il  doibt  demourer  jusques  à  tiot 
que  la  viande  soit  assise  et  assa3rs  faits ,  et  doibt  avoir 
tousjours  l'œil  sur  ce.  Et  le  panetier  assit  la  viande  sur 
ia  table ,  et  puis  prend  son  assay,  et  le  baille  aux  au- 
tres l'un  après  l'autre.  Et  se  remet  le  panetier  ^  bout 
de  la  taWe  devant  la  nef,  et  sert  le  duc  à  deux  fois,  et 
à  ehascune  fois  de  douze  à  treize  mets;  et  le  soopp^ 
se  sert  à  une  fois,  et  doibt  prendre  le  panetier  un  des 
couteaux,  et  mettre  le  sel  de  la  grande  salliere  en  h 
peiitte ,  et  faire  son  assay,  et  le  mettre  devant  le  pri»*** 
Le  panetier  prend  au  buffet  les  oublies;  et  s'il  y  a 
assemblée  au  l>anquet ,  il  peut  asseoir  les  ovitim  de- 
vant tous  ceux  qui  sont  assis  à  la  table  du  prbice,  (t 
non  autres;  et  puis  le  sommelier  de  k  panneterje 
apporte  au  panetier  une  blanche  servielTle  coisrt<^ 
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ployée,  et  la  baise,  et  le  panetîer  l'enveloppe  en  une 
serviette  qu'il  a  sur  ^es  espaules  auprès  de  sa  poic- 
trine  :  et  c'est  la  cause  pourquoy  fe  panetîer  met  les 
deux  bouts  de  la  servi^te  en  sa  ceinture,  affin  qu'il 
puist  mieux  tenir  et  garder  la  serviette  qui  luy  doibt 
estre  baillée.  Et  après  avoir  receu  ladicte  serviette , 
le  panetier  rend  au  sommelier  les  trenchoirs ,  et  la 
petite  nef,  et  les  sallieres;  et  au  regard  de  la  grand 
nef,  l'aumosnier  le  doibt  lever  comme  ey  dessus  est 
declairé  ;  et  la  nappe  ostee ,  le  panetier  desveloppe 
Ja  serviette  et  la  baise,  et  puis  la  desploye  devant  le 
prince;  et  quand  le  prince  a  ses  mains  essuées,  ledit 
panetier  doibt  reprendre  la  serviette,  et  le  rend  au 
sommelier  avec  la  première;  et  en  deffault  du  maistre 
d^hostel  et  du  paqetier,  le  panetier  servant  doibt 
tenir  le  lieu  du  maistre  d'hostel  aux  grâces ,  et  doibt 
faire  les  assays'  en  la  cuisine  en  l'absence  d'iceux  ;  le 
premier  panetîer  doibt  servir  aux  quatre  nataulx  de 
l'an  en  sa  personne ,  et  les  autres  jours  il  doifet  or-; 
donner  au  bureau  qui  servira,  et  faire  royer  les  de- 
faillans,  en  les  accusant  audit  bureau.  Et  pour  les 
affaires  du  prince,  soit  à  la  paix  ou  à  la  guerre ,  il  or- 
donne aux  chiefs  de  chambre  à  ceux  qui  sont  soubs 
eux,  et  tient  le  regard  à  faire  et  accomplir  ce  que  le 
prince  désire. 

Et  pour  entresuivre  l'ordre  de  la  paneterie,  je  devi- 
seray  ce  qu'il  en  despend,  et  commenceray  aux  val- 
lets  servans  qui  font  le  pain;  et  combien  que  ce*  soit 
estât  de  nobles  hommes ,  ils  sont  appeliez  vallets  ser- 
vans, pour  ce  que  c'est  commencement  d'estat.  Et 
communément  le  prince  met  ses  pages  varlets  ser- 
rans ,  et  montent  k  estât  d'escuyers  pour  la  bouche  ; 
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et  de  là  viennent  à  acroissance  selon  leurs  vertus,  et 
la  maison  dont  ils  sont  venus.  Le  duc  a  huict  servan» 
varlets  comptez  par  terme,  et  doibt  le  vallet  servant 
aller  à  la  paneterie  de  bonne.heure,  et  demander  le 
pain,  les  couteaux  et  les  serviettes  :  le  sommeiller 
luy  baille  le  pain ,  et  le  gardelinge  luy  baille  les 
couteaux,  et  trois  serviettes  :  le  vallet  servant  en 
doîbt  prendre  l'une ,  et  envelopper  la  main  dont  il 
tient  le  pain  de  bouche,  et  doit  chappeller  iceluy 
pain,  et  donner  et  bailler  l'assay  au  sommellier,  et 
pareillement  des  pains  bis,  dont  il  doibt  faire  des 
trençoirs  et  les  assais  pour  le^  prince;  et  quand  le 
vallet  servant  a  le  pain  chappellé ,  il  doibt  prendre 
Tune  des  serviettes  et  mettre  le  pain  dedans ,  et  puis 
prendre  la  serviette  seconde  toute  ployee,  et  mettre 
sur  le  pain  tant  qu'il  sôit  tout  couvert,  et  puis  la  nouer 
dessus  :  et  doit  le  vallet  servant  faire  les  trençoirs  de 
pain  bis,  et  en  doibt  faire  huict  pilles  de  quatre  tren- 
çoirs, et  les  doibt  lier  de  la  tierce  serviette,  et  doibt 
nettoyer  les  couteaux  dequoy  l'on  doibt  trencher  de- 
vant le  prince.. Et  quand  le  panetier  porte  la  salliere, 
le  varlet  servant  doibt  aller  après  le  sommellier  de 
la  paneterie ,  et  doibt  avoir  à  son  bras  senestre  les 
couteaux  pendans  en  la  gayne,  et  en  icelle  main 
porter  les  trençoirs  de  pain,  et  en  la  main  dextrc 
doibt  porter  le  pain  pour  le  prince  :  et  quand  le 
panetier  ,et  le  sommellier  a  tout  assis ,  le  vallet  ser- 
vant doibt  mectre  son  pain  et  les  trençoirs  sur  la 
table ,  et  puis  doibt  tirer  les  couteaux ,  et  doibt  as- 
seoir les  deux  grands  cousteaux  ^  en  baisant  les  man- 
ches ,  devant  le  lieu  où  le  prince  doibt  estre  assis ,  et 
doibt  mettre  les  poinctes  devers  le  prince,  en  cou- 
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vrant  icelles  pointes  de  la  nappe  qui  est  redoublée; 
et  p\ns  doit  mectre  le  petit  couteau  au  milieu  des 
deux  grans,  et  doibt  aussi  mettre  le  manche  vers  le 
prince  :  et  les  causes  sont  que  les  grans  couteaux 
se  doibvent  retirer  par  l'escuyer  trenchant ,  et  pource 
sont  les  manches  devers  luy,  et  Je  petit  couteau  est 
tourné  au  contraire,  pource  que  le  prince  s'en  doibt 
ayder.  £t  Jes  trenchoirs  et  les  couteaux  assis,  le  vallet 
servant  doibt  mettre  le  pain  sur  lei  deux  couteaux , 
et  Içs  trenchoirs  demeurent  auprès  la  petite  nef.  Et 
quant  le  prince  est  venu  et  assis,  et  la  viande  venue, 
le  vallet  servant  doibt  desnoûer  la  serviette  où  sont 
iceux  trenchoirs,  et  les  mettre  en  ordre  et  par  pilles 
devant  la  nef,  et  puis  doit  prendre  le  plus  grand 
couteau,  et  faire  de  Tune  des  pilles  des-assays,  et  les 
bailler  au  panetier,  pour  faire  les  assays  de  la  viande. 
Il  doit  attacher  ta  gayne  des  couteaux  au  traicteau  de 
la  table,  à  Tendroit  de  la  nef,  et  la  couverte  de  la 
nappe;  et  doit  le  vallet  servant  prendre  la  petite  nef  où 
est  la  licorne,  et  la  porter  au  sommellier  qui  est  au 
buffet ,  et  le  sommellier  doit  mettre  de  Teauë  fresche 
sur  la  licorne  et  en  la  petite  nef,  et  doit  bailler  Tassay 
au  sommellier,  vuydant  de  la  petite  nef  en  une  tasse^ 
et  la  doit  apporter  en  sa  place ,  et  faire  son  assay  de- 
vant le  prince,  vuydant  l'eauë  de  la  nef  en  sa  main; 
et  le  varlet  servant  spy  tenir  derrière  l'escuyer  tren*- 
chant,  et  recevoir  tous  les  plats  qui  se  lèvent  par 
luy  de  devant  le  prince,  et  doibt  bailler  iceux  plats 
aux  comipis  de  la  sausserie ,  qui  doibvent  estre  prests 
pour  les  recevoir  :  et  quand  Fescuyer  trenchant  rend 
les  couteaux ,  le  varlet  servant  les  doit  apporter  en 
sa  main  dextre,  et  la  gayne  en  la  main  senestre. 
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comme  il  est  escrit  cy  devant  ;  et  ainsi  a  sou  service 
achevé.  Mais  il  faut  sçavoir  maintenant  pourquoy  et 
à  quelle  raison  le  viarlet  servant  ne  rend  compte  qu  il 
a  apportée ,  et  aussi  pourquoy  il  est  plustost  mis  en 
Testât  des  panet^ers^  et  ne  rapporte  plustost  les  cous- 
teaux  à  l'escuyer  trenchant  qu'en  la  paneterie  (  mais 
au  regard  des  serviettes,  elles  sont  mises  en  la  main  de 
lescuyer  trenchant,  et  pour  ce  en  rend-on  compta 
par  ses  mains ,  comme  il  est  escrit  cy  devant)  ;  et  quant 
à  ce  que  les  varlets  servans  ont  le  plus  affaire  à  r<>fBce 
de  la  paneterie ,  et  aussi  xles  couteaux  :  car  l'escuyer 
trenchant  n'a  point  de  logis  pour  l'office,  n'autre  en- 
tremise que  de  trancher;  et  pource  doit  tenir  place 
le  varlet  servant  avec  les  panetiers,  et  en  i'ofiScede 
la  paneterie. 

£n  ensuyvant  iceluy  ofBce,  le  duc  a  deux  huyssiers 
de  sale  comptez  à  termes  ;  et  doit  Tbuyssier ,  quand 
on  doit  apprester  pour  le  menger  du  prince,  aller  à 
la  paneterie  prendre  une  verge  longue  et  déliée,  qui 
doit  estre  de  quatre  pieds  de  long,  et  luy  doibt  bail- 
ler le  sommellier  une  serviette  blanche ,  laqueUe  il 
doit  mettre  autour  de  son  bras  dextre ,  et  près  de  la 
main  dont  il  tient  la  verge  :  et  sert  icelle  serviette 
«n  telle  manière,  que  quand  Thuyssier  vient  à  la 
viande  en  la  cuisine  pour  le  prince,  iljdoit  bailler 
au  gueux  (0  icelle  serviette,  et  le  gueux  luy  rend 
celle  qu'il  avoit  paravant,  laquelle  Thuyssier  doit 
porter  en  son  bras  comme  la  première,  jusques  qu'il 
l'ayt.  rendue  au  garde-linge  :  Thuyssier  doit  prendre 
en  la  paneterie  le  tapis  pour  seoir  le  prince,  et  le 
'Coussin  sur  quoi  il  doit  seoir,  et  doit  porter  iceui 
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sur  ^n  bras  senestre,  et  la  verge  en  la  maio  déxtre  : 
H  h  garde'-linge  doit  livrer  les  nappes  au  someli$|i:  en 
faisant  créance,  et  doit  ]e  somélier  suy vre  Thuyssieri 
^t  doivent  trouver  le  banc  dressé ,  et  le  buffet  par 
les  fourriers;  et  doit  l'huyssier  estendre  son  tapis  sur 
ie  banc  au  lieu  oii  doit  seoir  le  prince  ^  et  pardessus 
mettre  le  coussin  ;  et  quand  le  prince  en  a  faict ,  il 
ie  doit  rapporter  en  la  paneterie ,  et  en  rendre 
compte  9  et  la  cause  pourquoy  ne  se  meslent  ceux  de 
la  tapisserie  du  bancquier  et  du  coussin  :  et  toutes*^ 
fois  c'est  leur  office.,  et  faut  renouveller  lesdks  cous*- 
sins  eA  la  tapisserie,  car  iceluy  bancquier  doit  estre 
le  bureau  surquoy  on  tient  les  comptes  devant  les 
uaistres  d'hostels,  et  le  doivent  communément  ceux 
de  Gand  des  draps  royez  dont  ils  vestent  ceux  de  la 
loy  de  la  ville  :  et  est  ledit  bureau  à  Thuyssier  de  la 
sale,  quant  il  le  faut  renouveller;  et  s'il  le  failloit 
acheter,  il  le  faudroit  compter  au  bureau,  et  payer 
par  le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers;  et  pource 
n'a  que  faire  à  la  tapisserie,  et  aussi  on  le  mect  en 
la  paneterie  ^  pour  estre  plus  prest  pour  le  service  du 
prince. 

Lliuyssier  de  la  sale  doit  aller  par  les  offices  faire 
abréger  le  service,  et  est  ie  sergeant  du  bureau  et  des 
maistres-d'hostels ,  comme  il  est  escript  cy  dessus.  • 

Le  sommellier  doit  couvrir  la  table  de  deux  nap^ 
pes,  et  redoubler  la  nappe  devant  le  prince  comme 
un  doubliei*;  il  doit  livrer  le  pain,  la  moustarde,  le 
fromage,  le  bure  frais  et  la  cresme  douce ,  tant  au 
prince  comme  aux  au t ras,  dest  à  sçavôir  aux  estatSi» 

Le  garde  -  linge  doit  garder  le  linge ,  et  le  livrer 
pour  le  prince  et  pour  les  estais;  le  porte-nappe,  es 
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grandes  assamblées,  doit  porter  une  nappe  nouée  k 
son  jcol  plain  de  pain ,  et  le  doit  asseoir  sur  les  tables 
par  le  commun,  et  doibt  recevoir  le  pain  par  compte 
de  la  main  du  boulengier,  pour  les  servir  les  estats; 
mais  le  pain  de  bouche  se  doibt  recevoir  par  sommel- 
lier  de  la  paneterie ,  et  non  par  autres. 

L'oublieur  doibt  prendre  le  fléau  de  ses  oublies  d'à- 
chapt,  et  prendre  en  la  cuisine  le  sucre,  le  bois  et  le 
charbon  :  il  doibt  avoir  un  estu  j  d'argent  pour  mettre 
les  oublies  du  prince,  et  se  doibt  pourveoir  à  chascune 
fois  es  mains  du  saussier  de  vaisselle  d'argent,  pour 
servir  le  prince  si  mestier  est,  et  peut  asseoir  sonestuy 
sur  le  buffet  de  l'eschanssonnerie,  jusques  à  ce  que  le 
prince  soit  servy;  et  se  doibt  servir  le  prince  comme 
il  est  cy  dessus  escript. 

Le  lavandier  doibt  laver  et  nettoyer  les  linges,  et 
pour  ce  est-il  de  la  paneterie. 

DU  SECOND  ESTAT. 

Or  avons  nous  devisé  de  l'ordre  et  Testai  des  pane- 
tiers  ,  et  de  l'office  die  la  paneterie  :  si  faut*il  parler 
du  second  estât ,  qui  sont  les  eschanssons,  qui  est  le 
second  estât  selon  l'ancien  ordre,  que  je  treuve  par 
escript;  et  la  raison  pourquoy,  c'est  pour  ce  que 
l'esçhansson  sert  du  vin  dont  se  consacre  le  précieux 
sang  et  corps  de  Nostre  Seigneur,  comme  nous 
avons  dit  du  pain  et  du  vin,  sont  privilégiez  devant 
toutes  choses.  Mais  d'une  chose  je  m'esmerveille ,  et 
fay  en  moy-mesme  graude  question  pour  l'esçhans- 
son et  pour  l'esQlianssonerie ,  qui  ont  nom  parti- 
culier, sans  le  tenir  du  vin  ou  de  la  vigne,  comme 
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le  panetier  ou  Tesouyer  trenchant,  dont  Tua  tient 
du  pain  son  nom,  et  l'autre  le  tient  de  son  office, 
qui  est  de  trencher.  Et  certes  je  ne  l'ay  point  trouvé 
par  escript,  ne  le  puis  comprendre  ne  sçavoir,  mais 
adeviner  ;  et  y  treuve  deux  raisons ,  et  non  plus.  La 
première,  il  y  a  en  France  et  en  plusieurs  autres 
grandes  seigneuries  boutiliiers  héritiers ,  et  qui  sont 
rentez  soubs  ce  nom  ;  et  combien  que  le  boutillier  soit 
cause  pour  le  vin,  si  ne  treuve  je  point  qu'il  ayt 
quelque  droit  ou  prééminence  sur  l'eschansson  ni  l'es- 
chanssonnerie ,  mais  tant  seullement  sur  les  celliers 
où  se  mettent  les  vins  de  la  court  du  prince ,  et  non 
pas  de  provisions;  et  pour  ceste  cause  fut  trouvé  dif- 
férence de  nommer  autrement  celuy  qui  a  la  charge 
du  service  domesticque ,  qui  sert  le  prince ,  à  celuy 
des  celliers  :  et  c'est  ce  que  je  ptlis  entendre  quant  à 
la  mutation  du  nom.  £t  pour  la  seconde  raison, 
pour  ce  que  le  prince  mange  publiquement  et  qu'il 
est  regardé  de  tous,  et  qu'il  doit  estre  miroir  de 
toutes  vertus  et  honriesteté,  et  que' le  vin  porte  en 
soymesme  nom  de  plus  grande  gourmandise  que  nul 
autre  viande ,  et  ne  seroit  pas  bien  séant  de  crier 
souvent  au  vin  pour  le  prince  :  pource  fut  ordonné 
par  les  anciens  sages  un  auti*e  nom  pour  servir  à  ce- 
luy service,  et  n'y  puis  entendre  que  ces  deux  raisons. 
Or  nous  faut  encorés  entendre  un  tiers  poinct  pour- 
quoy  et  pour  quelle  cause  fut  donné  en  cest  estât  nom 
d'eschansson ,  et  non  autrement  :  je  croy  que  ce  fut 
un  nom  joyeux  donné  par  délibération ,  qui  tient  du 
nom  de  chanter,  pource  que  les  anciens  convives, 
les  grandes  chères  et  resjouissemens  se  sont  resveillez 
et  resjouys  par  vins ,  et  la  joye  se  monstre  par  chan- 
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ter  :  pourquoy  le  nom  d'esdianson  est  prbs  sur  la 
chanlerîe;  et  autre  chose  n'y  )>uîs  entendre^  et  qui 
nieox  l'entend  le  m'apprenne,  et  me  fera  un  grand 
plaisir. 

Le  duc  a  un  premier  escuyer  esdiansson,  et  a  des- 
soubs  luy  cinquante  escuyers  eschanssons  tousjaiin 
comptez,  qui  sont  conduits  et  gouvernez  par  cham- 
bres et  chefs  de  chambres ,  et  chevauchent  dessoubs 
ia  cornette  de  l'eschanson  en  une  esquadre;  et  a  Tes* 
ohanson  ielïe  autorité  et  semblable  sur  eux,  comme  il 
est  escript  cy  dessus  du  panetier.  Le  premier  eschan* 
son  fiûct  la  despence'de  vin  qui  se  despend  à  Tbostel 
du  prince ,  et  se  compte  Typocras  par  l'eschansonDe* 
rie  ;  et  se  compte  au  bureau  d'icelle  despoice  soubs 
luy,  et  a  regard  au  faict  de  la  cave  et  de  reschanson- 
nerie,  et  des  serviteurs  servans  en  icelle;  et  a  le  re^ 
gard  es  celliers  et  es  provisions,  et  est  son  estât  à 
l'hostel  du  duc  de  grande  despence  :  car  il  ne  se  pas» 
nulles  années  que  le  duc  de  Bourgongne  ne  despende 
en  son  hostei  pl^s  de  mille  queues  de  vin ,  et  teUe 
année  mille  encore  pardessus,  selon  les  assamUces  et 
les  festoyemens.  I^e  premier  eschanson  sert  aux  quatre 
nataiix  de  l'an  en  personne  ; .  et  quand  lé  maistie* 
d'hostel  tient  estât  après  le  disner  du  prince ,  il  doit 
estre  assis  au  banc  entre  l'eschanson  et  le  panet^ék*, 
et  doit  estre  assis  Tesclianson  au  dessoubs  du  maistre^ 
d'hbstel,  pour  telle  raison  que,  es  grans  festesetés. 
grans  jours ,  le  prince  après  son  disner  demande  k 
pain  et  les  espices,  et  faut  que  Teschanson  se  levé;  et 
pource  sied^il  au  dessoubs ,  pour  estre  plus  prest.  £t 
pour  deviser  i-celle  cei*emonie,  l'esouyer  trencbaiit 
doit  seoir  devant  le  gueux  qui  a  servy  le,  prince,  » 
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serviette  sur  son  cor''4^qaoy  il  a  servy;  et  à  icefie 
table  ne  doivent  autres  seoir.  Or  je  demande  poor^ 
quoy  sied  le  gueux,  et  non  pas  Tescuyer  de  cnisine, 
qui  toutesfois  est  chef  en  la  cuisine?  A  ce  je  reipons 
que  deux  raisons  y  a.  La  première ,  que  selon  les  es- 
tatuts  royaulx  l'on  crie  au  gueux ,  et  non  à  Tescuyer 
de  cuisine;  et  y  a  en  grandes  seigneuries  graiii  geux 
héritiers,  qui  est  office  de  grimde  niagnificetice.  Et 
l'autre  raison  si  est  pour  ce  que  Tescuyer  de  cuisine 
qui  a  cberge  du  service  doit  faire  servir  le  premier 
maistre  d'hostel  à  icelle  table,  et  m'est  force  d'entre- 
raeder  les  estats  pour  réciter  les  droi<^  d'un  cfaascun^ 
et  parlerons  maintenant  comment  les  eschansons  sont 
ordonnez  chascun  pour  le  jour  quand  la  table  est  cou- 
varie,  le  panetier  venu,  et  son  foict  assis;  i'fauyssier  de 
la  salle  va  quérir  Teschanson  qui  doit  servir  pour  le  . 
jour,  et  le  meisne  en  Teschansonerie ,  et  le  garde4inge 
baille  ie  gobeilet  couvert ,  jque  l'esdianson  prend  par  ie 
'  pied  en  sa  main  dextre,  et  en  la  main  senestre  tient 
une  tasse,  ensamble  Testât  pour  le  prince  de  bacins', 
de  pots,  d'esguieres,  à  layde  du  sommelier,  qui  les  lave 
et  nettoyé ,  et  puis  met  iceluy  estât  es  mains  du  som^ 
mellîer;  et  le  sommeiller  baille  le  gobeilet  à  l'eschans- 
6on^  et  se  met  après  Thuyssier  de  la  salle  qui  doit  por- 
t^«  les  bacins  pendans  en  la  main  senestre.  £t  après 
l'eschansson  va  le  sommellier  de  l'eschansonerie ,  qui 
doit  porter  en  sa  main  dextre  deux  pots  d'argent, 
où  est  le  vin  du  prince  en  l'un,  et  en  l'autre  de 
l'eaue  ;  et  doit  estre  le  pot  du  prince  cognu  à  une 
pièce  de  licorne  pendant  à  une  chaîne  à  iceluy  pot. 
Xie  sommeiller  doit  porter  en  sa  main  senestre  une 
tasse  et  non  plus ,  et  dedans  icelle  doit  estre  cou- 
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chée  l'esguierre  pour  servir  de  leaue,  et  sert  la  tasse 
que  porte  le  sommelier  à  faire  Tassay  que  l'eschanson 
lui  baille  après.  Le  sommellier  va  à  l'ayde ,  qui  doit 
porter  les  pots  et  les  tasses  pour  le  buffet  du  prince. 
Voyla  quant  à  Testât  du  commun ,  selon  que  on  se 
i*egle  journellement  quand  le  prince  disne  ou  souppe; 
•et  s'appelle. servir  le  prince  à  simple  estât.  Ainsi  va 
l'escbansson  en  la  salle ,  et  assiet  son  gobellet  au  haut 
bout  de  la  table,  et  du  costé  de  l'assiette  du  prince; 
«t  la  tasse  qu'il  a  apporté,  il  Tassiet  à  l'autre  borl 
de  l'assiette  du  gobellet,  et  doit  demourer  sans  s'es- 
longner,  pour  garder  ce  qu'il  a  apporté;  et  l'huyssier 
4e  la  salle  va  au  buffet,  et  met  ses  bacins  dessus,  et 
le  sommellier  assiet  sa  vaisselle,  et  doit  garder  le 
buffet  à  l'un  des  bouts,  et  l'ayde  à  l'autre;  et  le  baril- 
lier  doit  aller  et  venir  pour  aller  quérir  de  l'autre  vin 
pour  les  suittes ,  si  besoing  est  :  mais  s'il  en  failloit 
pour  la  bouche  dû  prince,  il  n'appartient  à  homme 
d'y  aller  ne  d'y  mètre  la  main,  que  au  sommellier  ou 
à  son  aide. 

Or  deviserons  comment  doit  faire  l'eschanson ,  et 
pourquoy  on  le  mecl  au  haut  bout  au  dessus  du 
panetier  :  et  toutesfois  le  panetier  est  le  premier 
venu  et  le  premier  nommé  ;  la  cause  si  est  que  de 
la  paheterie  viennent  les  nappes  à  couvrir  la  table, 
et  dont  il  faut  qu'elle  soit  couverte  premier  qu'autre 
chose  s'y  assise;  et  pource  faut  entresuyvre  iceluy 
office,  et  ce  qui  en  despend.  Secondement  on  le 
faict  pour  gaigner  le  temps,  et  pour  avoir  faict  quand 
le  prince  viendra  :  car  souvent  advient  que,  par  les 
grands  affaires  du  prince,  il  ne  vient  point  aux 
heures  communes;  et  en  cas  s'on  avoit  apporté  le 
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gobbelet,  le  vin  ne  seroit  point  frais,  pour  avoir 
esté  deux  heures  peut-estre  sur  le  buffet  :  et  ainsi 
l'on  abrège  le  service,  où  rien  ne  peut  empirer.  Et 
la  cause  pourquoy  leschansson  a  le  haut  bout,  c'est 
pour  l'honnesteté  du  service,,  pource  qu'en  iceluy 
costé  n'a  que  le  gobbelet  et  la  tasse;  et  viennent 
communément  les  hauts  princes  et  ambassadeurs  au 
haut  bout  veoir  le  prince  à  la  table,  et  le  gobbelet 
ne  les  empesche  de  riens  :  ce  que  feroit  la  nef,  qui 
est  haute,  petite  nef  salliere  et  trenchoirs,  qui  se 
mectent  de  l'autre  costé.  Et  pour  entresuyvre  et  de 
tout  deviser,  quand  on  parle  du  haut  bout  en  com*' 
mune  paroUe,  l'on  dict  que  c'est  à  dextre  main,  et 
bien  est  vray  le  plus,  souvent;  mais  à  prendre  le* 
haut  bout  en  toutes  assiettes  et  en  tous  lieux,  on 
doit  avoir  regard  aux  veuês  et  aux  entrées  de  la 
sale,  et  doit  estre  le  haut  bout  à  la  plus  belle  veuê 
et  du  costé  des  fenestres,  soit  à  dextre  ou  à  senestre. 
Le  prince  estant  venu  et  l'assiette  baillée,  comme 
il  est  escript  cy  dessus  en  Testât  des  panetiers,  le 
maistre  d'hostel  appelle  l'esçhanson ,  et  abandonne 
la  table,  et  va  au  buffet,  et  treuve  les  bacins  cou- 
verts que  le  sommeiller  a  apporté  et  appresté  ;  il  les 
prend,  et  baille  Tassay  de  l'eauë  au  sommeiller,  et  s'a* 
genouille  devant  le  prince,  et  levé  le  bacin  qu'il  tient 
de  la  main  senestre,  et  verse  de  l'eauë  de  l'autre  ba- 
cin sur  le  bord  d'iceluy,  et  en  faict  créance  et  assay, 
et  donne  à  laver  de  l'un  des  bacins ,  et  reçoit  l'eauë 
en  l'autre  bacin  ;  et  sans  recouvrir  lesdits  bacins  les 
rend  au  sommellier.  Ce  fait,  l'eschansson  se  met  devant 
le  gobellet,  et  regarde  le  prince;  et  y  doibt  avoir  si 
grand  regard  que  le  prince  ne  doibt  demander  le 
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¥in  que  par  signe.  Si  prend  après  le  signe  le  gobellet 
en  sa  main  et  la  tasse,  et  doit  porter  son  gobdlet 
kauU,  affin  que  son  alaine  n'y  attende  point,   et 
l'huyssier  de  la  salle  luy  feict  voye;  et  quand  le 
sommeiller  le  ¥oit  venir,  il  emplist  son  esguierre 
d'eauë  fresche,  et  rafreschit  le  gobellet  en  la  main 
de  Tesohanson  dehors  et  dedans  ;  puis  prend  une 
tasse  en  sa  main  senestre,  et  le  pot  de  la  bouche  en 
.ta  main  dextre,  et  verse  premier  en  la  tasse  qu'il 
lient ,  et  puis  au  gobellet ,  et  puis  prend  l'esguierre 
et  verse  en  la  tasse,  et  atempre  le  vin  en  son  gobellet, 
selon  qu'il  sçait  et  cognoist  le  goust  du  prince  et  sa 
coroplexion;  et  certes  quant  au  duc  Charles,  il  a  tous- 
jours  JÊaict  attremper  son  vin,  que  je  ne  croy  pas 
qu'il  soit  prince  qui  si  peu  de  vin  boive,  et  qui  plus 
en  despend.  Le  vin  attempré,  l'eschanson  verse  de 
son  vin  en  la  tasse  qu'il  tient,  et  recouvre  le  gobelet, 
et  doit  tenir  le  couvercle  entre  ses  deux  petits  doigts 
'  de  la  main  de  quoy  il  tient  la  tasse>  jusques  à  ce 
qu'il  ayt  recouvert  ledit  gobellet,  et  baillé  ce  qu'il 
a  versé  dedans  sa  tasse  au  sommellier;  et  mect  dedans 
la  sienne,  et  doit  le  sommellier  faire  l'assay  devant 
luy.  Ainsi  porte  Feschansson  son  gobellet  au  prince, 
et  puis  descouvre  le  gobellet,  et  met  du  vin  en  sa' 
tasse,  et  puis  le  recouvre  et  faict  son  assay.  Et  quand 
le  prince  tend  la  main,  l'eschansson  luy  baille  le 
gobellet  descouvert,  et  met  la  tasse  soubs  le  go- 
bellet, jusques  à  tant  que  le  prince  ayt  beu,  pour 
garder  l'honnesteté  du  prince,  de  ses  habits,  et  pour 
une  magnificence  que  l'on  doibt  au  prince  plus  que 
à  autr^;  et  quand  le  prince  a  beu,  il  rend  le  go- 
bellet à  l'eschanson,  qui  le  doibt  recepvoir  en  grande 
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l'everehce,  et  ledit  eschansson  le  rescouvre  et  le  remet 
sur  la  table,  comme  il  est  oit  au  para^nt.  Quand  le 
panetier  va  aux  oublies ,  l'hujrssier  appelle  l'escbans- 
son,  lequel  aporte  son  gobellet,  et  prend  le  vm  ou 
Typocras  du  sommeiller  en  la  manière  devant  dicte. 
£t  quand  Toublieur  a  assis  ses  oublies  devant  le 
prince,  Teschansson,  après  l'assay  fait,  mect  la  tasse 
sur  la  table  devant  luy,  et  puis  assiet  le  gobellet 
devant  le  prince,  et  descouvre  le  gobellet,  et  doibt 
mettre  \e  couvercle  devant  la  tasse,  jusques  à  ce  que 
le  prince  ayt  fait  son  bon  plaisir,  et  doibt  rapporter 
son  gobellet  couvert  aii  buffet,  et  rendre  au  sommei- 
ller; et  la  table  et  la  nappe  levée,  il  doibt  reprendre  les 
haeins ,  et  porter  à  laver  au  duc  pour  la  seconde  fois. 
Et  se  doibvent  faire  assay  et  cérémonies  par  la  ma* 
niere  dessusdicte ,  et  se  doit  mettre  devant  le  prince 
entre  Tescuyer  trenchant  et  le  panetier,  qui  tiennen^t 
les  deux  bouts  de  la  serviette ,  conome  il  est  escript 
cy  dessus ,  et  doit  iksseoir  le  bacin  qu'il  couvre  sur 
la  table  devant  le  prince,  et  de  l'autre  donner  l'eauè. 
Et  puis  raporte  ses  bacins,  et  les  rend  au  sommellier, 
et  reprend  le  gobellet  et  là  tasse ,  et  puis  s'en  revont 
en  l'eschanssonnerie  comme  ils  sont  venus.  Le  pre^ 
mier  eschansson ,  ou  autre  escbansson  en  son  absence, 
apporte  k  gobellet  à  tous  estats ,  et  à  toutes  asseiïH 
blées  d'estat  et  d'honneur;  et  combien  qu'un  prince 
ou  qu'un  grand  seigneur  serve  du  drageoir,  toc^esfois 
lesebanson  doit  servir  du  gobellet,  et  fait- on  tort 
à  un  gentil* homme  de  luy  oster  le  gobellet  qu'il  a 
appoirté  pour  le  mettre  en  un  autre  main ,  et  nul 
ne  le  doit  par  droit  faire,  quelque  grand  qu'il  soit ^ 
si  ce  n'estoit  le  fils  du  prince  qu'il  voulut  servir  son 
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pere..  Mais  bien  est  vray  que  en  la  chambre  ou  le 
vin  est  apporté  par  les  vallets  de  chambre,  et  où 
i'eschansson  n'est  point  appelle,  en  ce  cas  le  plus 
grand  prince  ou  le  plus  grand  seigneur  doit  servir. 
Car  en  la  chambre  du  prince,  le  plus  grand  pensio- 
naire  ou  le  chambellian  doit  servir  à  mettre  le  cou- 
vrechef  de  nuit,  et  le  plus  grand  honneur  est  de 
servir  le  prince  es  choses  plus  secrettes.  Le  premier 
eschanson  a  tel  droit  que  quant  Ton  «présente  au 
prince  vin  en  vasselle  d'argent,  lé  présent  est  à  Tes- 
chanson ,  et  en  vasselle  d'estain  au  sommellier,  et  en 
vasseUe  de  bois  ou  de  pierre  est  au  garde-linge. 

En  ensuyvant  iceluy  estât  d'eschanssonerie ,  nous 
parlerons  de  ce  qui  en  dépend  :  le  duc  a  deux  som- 
meliers en  reschansonnerie ,  dont  l'un  est  tousjours 
4{ui  rend  compte  de  la  despense  faicte  par  chascun 
jour,  et  par  nuits  et  par  sextiers  se  mesurent  à  la  gange 
françoise.  Et  touchant  les  provisions  de  vins  qui  sont 
de  plusieurs  pris  et  de  plusieurs  pays ,  tout  se  mect 
en  nombre  de  muicts,  et  dont  le  controUeur  a  le  nom- 
bre en  son  conterolle;  et  se  dispensent  iceux  muicts 
par  quatre  données ,  et  délivrées  aux  estats  selon  que 
chascun  a  d'ordonnance;  et  se  met  la  despence  du  jour 
es  mains  du  dercq  d'office,  comme  il  est  escript  cy 
dessus.  Touttes  wyddinghes  du  fusts  sont  siennes  :  et 
quand  le  prince  va  aux  champs,  soit  à  la  chasse,  ou 
à  cheminer  de  ville  en  ville,  le  sommellier  de l'eschan- 
sonerie  doit  porter  en  sa  personne  une  tasse,  et  dedans 
icelle  tasse  un  pain;  et  doivent  estre  enveloppés  en 
une  serviette  dont  le  sommellier  doit  estre  ceinct ,  et 
à  son  archon  doit  porter  le  gobellet  du  prince,  et  deux 
bouteilles,  l'une  de  vin  et  l'autre  d'eaue,  et  doit  che- 
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vaucher  après  les  chevaux  du  prince;  et  si  a  deux  aides 
de  sonimeliiers  qui  servent  en  leur  absence, 

.  Le  duc  a  deux  gardes  huges  (0  servans  à  termes 
comme  dessus ,  dont  celuy  qui  sert  garde  l'eschabsso- 
nerie,  et  a  en  ses  mains  toute  la  vasselle  d'or  et  d'ar- 
gent dont  on  sert  communément  le  prince  et  les  estais 
de  sa  maison,  touchant  vasselle  de  bufTet;  et  les  de- 
livre  es  mains  des  communs  desdits  estots,  et  luy  est 
icelle  vasselle  aportëe  à  chacune  fois,  soit,  au  disner  ou 
au  souper;  et  s'il  y  a  crue  de  festôyeroent  où  il  failte 
crue  de  vasselle,  le  garde-linge  va  au  garde  des  joyaux,, 
qui  luy  délivre  ce  qu'il  luy  faut. 

Le  diic  a  deux  barilliers,  lesquels  doivent  livrer 
Teaue  au  sommeiller  pour  la  bouche. du  prince,  et 
avoir  le  soing  des  barils  que  l'on  porte  en  la  salle  pour 
la  grande  despehce;  et  aussi  doivent-ils  mettre  en  es- 
cript  les  quartes  de  vin  qui  se  donnent  par  jour  et  des- 
pensent, noter  ceux  lesquels  sont  hors  d'ordonnance, 
les  crues  qui  se  font,  à  qùoy,  qui  et  comment,  et  aussi 
combien,  pour  les  bailler  au  sommeiller,  affîn  d'en  ren- 
dre compte  au  bureau;  et  dessoubs  eux  a  deux  porte- 
barils,  qui  doivent  porter  les  barils  du  commun  de 
l'eschanssonerie  en  la  salle.  Et  en  la  cave  doit  avoir 
un  portier,  afin  que  nul  homme  n'entre  où  est  le  vin 
du  prince,  sans  estre  cognu ,  ou  par  congé. 

DU  TIERS  ESTAT. 

Pour  le  tiers*  estat^  je  parleray-de  l'escùyer  tren- 
chant,  et  pourquoy  il  doit  estre  le  tiers  nomÎQé  devant 
Tescuyer  d'eseuyrie ,  et  dès  droits  qu'il  à.  L'ëscuycr 

(i>  Iftf^ef  :  huches ,  coffres.         ' 
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trencbant  doit  e^iv^  1^  tl^i^  nouiiné ,  pootoe  qoll  eiH 
suyt  le  servioe^  Uiiiovt^h^àn-pàme',  etifott  eati^ 
nommé  devant i'eicuyerd'esebjrtte)  pource  qu'es^ba- 
tailie  \p  penOD  des  armés  dii>4>ria€6  est  ordomwr  es 
mains  de  l'fS0uy«r  'trencfaant;  etij  «deit  estrè  touvlé 
jçurcà  spn  pouvoir^  où  qneJeprmcet'Voyeow  vienne 
auprès  du;priwé,  djeriiereJuy.le  jïenon  an»  poing  des- 
ployé, pour  donner  !eiideigiiC(et:eoDghoissan€e  à  elias<- 
cun.oîi  est  ]a,per90iin^  du  ^ibeeiy  eliideMà  en  avant 
ti^vque  r^rm^e  àutp  i  et^doit  il'escuyér  trènchant  avoir 
pl^t  comme  li^s  maistre»  dlMMtiel^  £t  pottrxîe  que  le  pe- 
non  est  àrmoyé  des  armih  du  prince  ainsi  conime  la  (ma- 
nière', il  doit ^aUçr  devant  res^uyferd^oyrô^  lequel 
seroit  nommé  deivantilea  deux>dess!i»dilBs  ne  fussent 
les  causes  que  dessus. JSt  si /aresèuyéritrendiànt'fei 
droit  et  telle  aSUOtorité ',  que  ^i  tous  ies  ehambeitaink 
estoient  hors  de  Thafileldu  duc  par'àueufeiefadviKnture> 
le  pre^^cûer  esouyerltrenebkntdoit tenir Jé'Iîeu<iu  pte^ 
mier  ;chanib^in.)€^  que  je>veuX  dire  et  «maintenir 
pour  deux  raisons  t  la' première.^!  «st^  car  Je  <:ImiI'» 
bellain  est  personne^  fM^tj^rivé  et  seoi^etted^iprinde, 
et  appartient  quIéA  son*  lieu  soit*  mise 'pen^nne  de 
gji;ande  privautés  6t«st  nécessaire  au  pirôeed'avùîr 
privauté  plusvgrafad  à  son.  escuyev  trenchant  qu'à 
nuls  autres  :  car  s'il  'vouloitiestre  en  sa  chambre  Se-^ 
cretement ,  il  se  passeroit  mieux  à  prendre  son  repas 
des  autres  trois  e^tâts  que  die  Féscuyèr  trencbant,  car 
Tescuyer  trencbant  peut  bien  servir  d'escbansson  et 
panjQtier,  et  atom^uA^^t  au  prÎMe  céievtiui  iqr  har- 
nas  :  mai$.au<  çpiitra&rj»  les  aïKres  ne.  scmt  comnMi^^ 
neip^nt  addressez  à  tp^chbr,  et  ne  sçsvèDt  ou  co« 
gnoissent  le  goust  du  prince  :  ce  que  ^escuyer^  tren- 
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clîfitfit  doM  s^tmrt  Pki^fcfiidy  il  appert'  par  neéessité 
quft  fe  prinfée'a'  plus'^hdé^ptiVâuté  à  l'éststt  ^é  fes-i' 
cayw  trendhànt  (fiîïi  ^utre."  Et  h  secondé  bàiis^y  et  la' 
plus  vraye  V^st' pôlit*èe  (JuélVsdti^ef  trehéhant  porté' 
le  penon  et  les  armé»  cîà  prinfcé  comriie  dit  est,  qilv 
aptdcte*  l'eàtat  dé  te  bbrteré  nfîîéè  éi  marns'du^  chàni- 
bellâtti;  el^poûr  éë  jé^cbtiëlUi  ^cJU'il  doit  ^swrvk^  de 
chàmbelMh^^tatît  tàùi  Vé^'tMré^i  Maife  jiotfrqtjby  est 
ce  q^é  Téiéùyér  î tâchant  a  le  pfenbti  deVattI?  tèus' 
autt^és ,  et  cftté'  rié^  l^a  auëii'  bSélï 'lé!  panSétiei*,  qui  est 
le  ptértiier^noftirté,  ou  Tesdian^s^  (car  au  regard 
de  l'escuyer  d'escuyric  j'en  parleray  cy  après  )  :  à  ce 
je  res|)bfts'îqtf*U  a  esté  anciennement  ordonné  pour 
départir  fc  un  chacun  estât  eri^bé^tignémént,  prero* 
gatitè.  '  Quaifit  •  à  l'embéSoAgnèniént ,  lés  t  autres  trois' 
estats^^eiidéiït  ctottipté  dédeëpëncé,  et  l^e^u^et*  tren- 
chatit  ft'ert'a^nulle  chai^ge;  et  é[iiant  a\ix  pifetogalîves' 
d'hùtineiir^  le  ^anetîérsert^éh^  absence 'dé  niaîstrë-' 
d'hosi»!.  I.'é6dhàtiàsôti  làért^dù  >gdlièllêt  ptobMqueinènt 
aved  uti^dûc  ou  uii  côtotë  qui  sert  de  drageoir,  et' 
sied  en  sttlé  dlioufleù^  au  dessus  du  •  nîaisti*é-d'h6stel  ; 
Tesc^yek*  d*escbyrie  a  festàifi'éart^dû  prihcé  et  l'ensei- 
gne;, s'il  cmîtenoltr  que  Pescuyér  tfehichaht  fut  pour- 
veu; d'aucun  bénéfice;  et  certes'  l'èscùyëf'  trerichant  se 
doit'  p#eiiii^«  riornkttef '  cdmhîe  dict  est,  et  doit  mar- 
cher* ^  en  ariïiéS  et  son  éstaiidlirt;  puis  que  le  pènnofi 
est'deSpldyé  dévaM'  les  autres  eséuyerîi, 'quels  qu'ils; 
soyeÉft'î'et 'doit  màiMChéi^^à  toiite^  -  entrées  sëigneu- 
rieu^éM^^lé  pëikioti'àUprés'âé^  bkrihiék^'au  dëssoùbs, 
et  plus  derAete  dè>k'^rti6ictie  de  son*  cheval;  Voilà 
ce  que  4é'pttîè'»sijalbii*'  des  ptërb^aHvès  ^èt  diWilsr  de  • 
l'escuyer  trenchant. 

33. 
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DoDcques  le  duc  a  un  premier  escuyer  trenchant, 
lequel  a  cinquante  escuyei^  trenohanS'  soul^  luy,  et 
sont  gouvernez  et  conduits  à  la  paix  et.  à  la  guerre 
par  cinc  chefs  àê  chambre ,  et.  le  tout  soubs  le  pre- 
mier escuyertrenchant,  en  jb,  forme  et  manière  des 
autres  cy  dessus  nommez.  Le  preipier  escuyer  tren- 
chant  cioit  servir  aux  quatre  nataux  de  l'an  :  il  doibt 
à  ses  despens  faire  entretenir  net^  les  couteaux;  et  à 
ceste  cause  Tescuyer  qui  sert  a  toute  la  viande  qu'on 
levé  de  devant  le  prince  ;  mais  les  couteaux  se  payent 
par  l'argentier,  soubs  la  certification  de  l'escuyer 
trenchant. 

Or  est  besoin  que  je. déclare  comment  l'escuyer 
trenchant  sert ,  ne  en  quelle  manière.  Quand  le^  es- 
tats  sont  appointés  et  la  table  parée ,  l'escuyer.  tren- 
chant qui  doit  servir  doit  mettre  sop  ohs^pperon  ou 
chappeau  sur  le  buffet,  ,és  mains  du  somellier;  et 
en  doit  le  somellier  prendre  garde,  et  doit,  bailler  à 
Tescuyer  à  laver,  qui  e$s[uet  ses  mains. à  la  nappe  du 
buffet;  et  ces  choses  ne  doit-on  souffrir  ne  laisser  faire 
à  autre  que  à  l'escuyer  trenchapt.  Et  le  prince  assise, 
Te^cuyer  trenchant  va  devant  luy,  pi|is  de^veloppe  le 
pain,  et  baise  la  petite  serviette  qu'il, trouve  enve- 
loppée, et  le  mect  entre  les  mains  du-ppince,  et  puis 
prend  celle  où  estoit  .le  pain  envel^pé  ;  il  l'es- 
cout  (0  et  la  mect  sur  son  col,  et  y  met  les  deux 
bouts  dWlle  devant  luy  :  et  lat  cause  est  telle,  car 
l'escuyer  trenchant  doit  tousJQurs  veoir  toutes  les 
choses  qui  doivent  toucher  ^u  paip,  à  la  viande  et 
wx  couteaux,  dont  il  doit  trençher,  e^  doit  toucher 
à  s^s  mains  et  à  sa  bpuphe.  Pui^  il  prepd  le  pain  et 

(»)  //  l'escout  :  il  la  déploie. 
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Je  met  en  la  main  senestre;  qui  doit'estre  couverte 
de  la  serviette;  et  du  plus  grand  couteau*  le  doit  partir 
en  deux,  et  en  doit  prendi*e  l'une,  et  la  bailler  au 
vallet  servant  pour  faire  son  assay  ;  puis  prend  Tes- 
preuve  <te  la  licorne  en  la  petite  nef,  et  tou<^he  le 
pain  tout  à  l'entour,  et  puis  trenehe  devant  le  prince; 
et  quand  il  a  servy  de  pain ,  il  la  remet  sur  la  table 
entre  luy  et  Ife  panetier,  et  puis  prend  le  petit  coosr^ 
teaii  et  baise  la  manche,  et  pilis  le  mect  devant  l'e 
prince;  et  tous  les  mécts  et  toute  la*  viande  qui  est 
isuF  da  table ,  il  là  dôibt  descouvrir  l'un  après  l'autre, 
et  mettre  devant  le  prince,  soit  fruîct  ou  autrement; 
et  quand  le  prince  a  mangé  de  l'tin ,  il  luy'  baille  de 
l'autre,  selon  son  appétit;  et  doit  avoir  discrétion  de 
présenter  au  prince  les  mets  comme  ils  doivent  aller, 
c'est  à  sçavoir  les  potages  premiers  que  le  plat,  et 
les  œufs  avant  que  le  poisson;  et  quand  il  a  mis  chas- 
cun  plat  (fevant  le  prince ,  il  le  doibt  descouvrir,  et 
puis  faire  esprefuve  de  la  licorne,  et  après  faire  soa 
assay  avant  que  le  prince  en  mange;  et  si  c'est  viande 
ipi'il  faille  trencher,  il  doit  prendre  un  trenchoir 
d'argent,  et  mèctre  dessus  quatre  tren choira  de  pain*, 
et  les  mettre  devant  le  prince;  et  devant  soy  doit 
mettre  quatre  trenchoirs  de  pain,  et  sur  iceux  uî 
autre,  qui  font  le  cinquiesme  trenchoir  de  la  crouste, 
pour  soustenir  te  fais  du  trenchoir  et  du  cousteau;  et 
doit  l'escuyer  prendre  la  chair  sur  son  couteau;  et 
le  mettre  devant  le^  prince;  et  s'il  est  bon  coinpai- 
gnon,  il  doit  treshten  manger,  et  son  droit  est  de 
manger  ce  qtœ  hiy  demeure  en  la  mainen  trenchtot; 
et. certes  s'il  mange  bien,,  le  prince  luy  en  sçait  bon 
gré  :  car  en  ce  faisant  il  luy  monstre  seureté  et  ap- 
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|>etit;  \\  peut  allier  IxÀve  au  feulfet.,  et  flejiiy  peut- 
on  refuser  le  vin  de  bouche;  toute  la  yiandç  'qiM.  est 
devant. Iç  prii?çè  e^  sienne,  pour  en.  ff^ire  son  plaisir, 
pourveu  que  le  p^^lce  mange  pi4>tiquenient  :  car  si  le 
prii)ce  majngçoit,  en  sa  cbarobre  à  privé,  «n  ce  cas 
la  viande  ^st  à  ceu^.de  la  <àambi'e,,^t  n'ei\ ^lleroit 
l'espiiyerstre^a^t  que  pai?  poiftion.  Aux, quatre  na- 
t^wt  de  l'an,  le  plaît  du  princiB  es*. â^u  prescheur  qui 
p(re$Qhe;  le  jpurSainçt  EÏoy,  lepl^  jçptW  in^resçbal 
du  prino^f  .qui  fei're  aesi  cheyaux;  et  le  joun  dç  Saiqct 
GfQOicge  ,^^  pour  r^rnioyewr  qui  petloye  le^  ,bAmas;  et 
pe  j^i^r  4oitTOil\p<^nt  refuser.  jLJpsçuyetf)  trenohant 
doit  netltQyiQr  lesM^Ou^teaux  de  Ja,  fier.yjettie  ep  quoy 
^lM:9yfi|it  jes  tfenchQirs  e^yçloppeg,  «»  k^  doititeuir 
ncjts  sur  toute;,cha3e,  <et  4Qifc  mçttç^^^p  I^  Dqfpiçces 
de^bqulli^  ^  ,de  rpstis,.  affîn  «que  )es  y^riets  d'au!- 
mosue  i\e  fj^ent  leur  prouffit^,  in^is  le.dPflQWt.aux 
f^uyres.coïume  il  .appartient;  et  l'jesçuyer) trei^bant 
jdoit '4ptiner  en  chasiQune . pie^e  dem^  ouvtrois  ^coups 
4e. Cousteau.  Et  quaat  le  prânoQ  esfc  s^ryy  4'PuUies, 
J*eiiCttyerî  lircinchant  .doit  rass9ml]|ler  lestCou^l;€^i|X  et 
^^.epv^G^per,  et^couvrir  railuraelle  (.0  det4^  ^vyi^tte 
dont  illes  ^  nejttoyé,.et  tenir  ^ ^ pointe, ^ii.j^aut,  et 
les  l^epdre  au  varjet  servant,, qui  leSi4<i>it,;re,€;eyoir 
^iUQult  humbl^cienjt  ^  ^  D^s^b;i  dextre;,et  ejO  la  se- 
pae^e,  doit  avoir  la  gayne  desdits  cOU(Steaux^  et  les 
.rjappwter  en  la  pçtn^qrie;  e^  i'esîçuy^r  repççn^  la 
^ryiet^e  ^^\  est  devant  le  prince ,  ^t  1^  jfend  iuï  .so- 
lïieUier4e  Ja  pianje)teric;^  e(:  quand  l^\t^^,  est  Ipvée, 
;l!^fi<<Myer .ti^ejvïbant^JoitoCistrB  prjB^  fM>iir, ^Uer  au 
.pKin^e;,e!:  ^^J^  ^^r.v^ett^quIiU  #u  (ÇçJ  iii^y^eUoyer 
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estre  çiieu^  dè^us;  «tipimyà  rendrei^a  sepviétie  au 
;K)inipe)lier  de  lapaneierie^  ou  a^  garde «^ling^illec 
attendant.;  et^p^r  aîpsi  il* achevé  soj^i; service. 

Qrçouiî  a  VOD3  devisé  duifaict  deUesouyer  trencbant: 
&ult maintenant  que  devisons  de  oe  qui  en  despend, 
ettpjrei^ï^^r.de  la  Gùy»iiae«  L'escuyer,trerichaiit  n  a  nuUe 
^cto^ité  ep  la  cuisina  ^  fors  salement  iqju^il  j)eHtpar* 
ler^n  la  cHisine<dela4;viande  mal  appointée;  et  le  doit 
dire^^u  ,m$istre  d.'hQ9tel,.iit  le.maiskre  dUiosteh^n- ad* 
vertist  le  gueux  :  toaitsfoiS'C'e^  bien  raison^d'escpim 
et  re(^ter  tQUcbaQt  Festat  deJa  cuisine,  ajpues  avoir 
parlé  4e  l'espuyer  Irenchant.  Ët^au  regard  4udijb  estât 
4e  la  Quiàine,  il  eat  gouverné  etcoofluit  par  deux.  ^^ 
çu>ye.FS;de,  cuisine-,  qui. sont «coakptez^par  termes  Vun 
après  l'autre,  et  tieiment  epxeîglè  ceux  de  la  cuisine , 
et  doibveiit.^çavoir  ia  viande ^  et  comment  elle  est 
dispensée^  et  la  despenee  qui  se  fiiit ;>eti se  délivre ^la 
))ôucWie  par  marehans,.  par  marobé  fait  au  bureau, 
et  se  renouvelle  icebiy^marébé  toàsdes  ans  efisamble  : 
le  marché  de  boulengiers  au  mois  de  mai^  Qn*piain 
bureau,  et  est  Je  jnarçhé  es  imaios  dés loontroUeufs  et 
pbe&  d'office.  Et  au  regard  du  {)oisson^  il  se  fait  tous 
les  jours  vpar:a<^pt ,  auqiiel)aQbapt;doit^ti7eIe'<ton- 
troll^u/*,  rosouyeride^oittsinev  et  le  clerc  detladianibre 
0UX,, deniers,  pour  le  .payer;  et  doit  toute  ^ia  viande , 
$^  cb^ir  ou  poisson,  ettre  appointée  devant  Je^ueUx , 
q^i  johbisit  cejqn'il  luy  samble  bon  pour  la.  bouche  «du 
prinoe,  et  la  départ  et  met  es  mains <de  ceux  de  la 
<^iB*uie^  cbascun  à.ee  servant;  et  le  aurptuf  tde  la 
yiaiide  est,  délivrée  ^ttxxbmpaignotistde  la^cwsine  à 
ce  ordonnf;£,  qui  en, ui^e  autre  cuisinie  ^pppintent  la 
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viande  pour  ceux  qui  doib^ent  ayoir  viande  et  plat 
à  riiostel  du  prince.  L'escuyer  de  cuisine  a  droit  sur 
les  bestes  grosses  que  l'on  donne  au  prince  :  car  il  a 
le  cuyr ,  et  le  gueux  le  sien  ;  et  quant  on  sert  le 
printe,  il  va  après  la  viande,  comme  j'ay  escript 
cy  dessus,  et  doit  avoir  tous  les  jours  une  petite 
torse  ('),  qui  Itiy  doit  estre  délivrée  en  la  fruiterie; 
et  quand  lèprifnce  sonppe,  Teseuyer  de  cuisine  doit 
avoir  la  torse  allumëe  au  poing,  pour  esclairer  le 
dernier  de  là  viande;  et  Tiiuissier  de  la  chambre  en 
doit  aussi  avoir  une,  pour  esclairer  le  devant.  Le 
duc\a  trois  gueut  pour  sa  bouche,  chascun  compté 
par  quatre  mois;  et  doit  -le  gueux  en  sa   cuisine 
commander,  ordonner  j  et  estre  obey,  et  doit  avoir 
une  chaiere  entre  le  buffet  et  la  cheminée,  pour  seoir 
et  soy  reposer  si  besoing  est;  et  doit  estre  assise 
îcelle  chaiere  en  tel  lieu  qu'il  puist  veoir  et  con- 
gnoistre  tout  ce  que  Ton  faict  en  iadicte  cuisine ,  et 
doit  avoir  en  sa  main  .une  grande  louche  (^)  de  bois, 
qui  biy  sert  à  deux  fins  :  Tune  pour^assayer  potaige  et 
broûer^  et  l'autre  pour  chasser  les  enfans  hors  de  la 
cuisine,  pour  faire  leur  devoir,  et  ferir  si  besoing  est. 
Le  gaeux  a  en  sa  garde  les  espices  de  garnison,  et  en 
rend  compte  à  conscience  et  à  discrétion,  et  luy  sont 
baillées  icelles  espices,  comme  sucre  et  autres  choses, 
par  le  controlleur,  qui  en  a  le  double  ;  et  quant  il 
est  adverti  que  le  prince  veut  aller  à  table,  il  doit 
fairç  couvrir  son  buffet  par  le  saussier,  qui  doit  ap- 
porter la  nappe  et  la  vasselle;  et  doit  le  gueux  se  ves- 
tir  et  parer,  d'un  honneste  habit,  et  avoir  la  serviette 
pendante  à  son  espaule  dextre,  et  doit  recevoir  k 

(«)  Unepetite  torse  :  une  bougie.  —  (>)  Louche  :  cuiller. 
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viande  de  ceux  à  qui  il  l'a  mis  en  main^  et  lair 
bailler  à  tous  leur.assay;  et  puis  receuvreles  plats; 
et  reçoit  Tassay  que  luy'  baille  le  mâi'stre  d'hostel , 
eomme  est  cy  devant  dict  ;  et  peut  le  gueux  zcpottèt 
un  mets  devant  le  prince,  et  faire  son  assay  luy 
mesmes,  et  aller  boire  au  buffet;  et  luy  dôilT-^on  bail- 
ler du  vin  de  la  bouche ,  comme  à  Teàcuyer  tréiichantf 
mais  îl  ne  se  faict  pas  souvent,  et  le  peut  faire' quant 
il  a  appointé  nouvelle  viande,  comme  de  trtitès  et 
de  herrencs  fraiz  ppur  la  pï*emiére  fois  ëiï  ratih^^ 
il  doibt  avoir  touche  ordinaire,  comme  l'éèeuyer'd^ 
cuisine,  tant  pour' visiter  son  rost  que  pour  alluméi^ 
au  buffet,  pour  lever  la  .viande.  Et  fcray  icy  une  ques- 
tion touchant  le  faict  du  gueux,  et  premierefnent 
comment  se  doibt  faire  le  gueux,  et  qui  donne  Pestât; 
etanssi  qui  doit  servir  de  gueux  en  son  absence.  A 
ce  je  respons  que  quand  il  faut  un  gueux  à  t*h6stel 
du  prince,  les  maistres  d'hostel  doivent  mander  les 
escuyers  de  cuisine,  et  tous  ceux  de  là  cuisiné  Tu n 
après  l'autre;  et  par  élection  sonveraitoe ,  après"  avoir 
reçeu  le  serment  dé  cbascun,  se  doit  créer  le  guetix': 
car  ce;  n'est  pas  estât  ou  office  commun,  c'est  mes- 
tier  subtil  et  sumptueux-,  et  qui  toute  seùreté  seiite; 
et  est  le  proufit  nécessaire  du  prince  ^  et  dont  on  hé 
se  peut  passer;  et  le  prince,  par  le  rapport  des  mais- 
tres*d'hostel ,  et  de  l'élection  sur  ce  faicte,  doibt  don- 
ner le  don  au  gueux.  Et  au  regard  de  éèhjy  <jui  servira 
en  son  absence,  le  hasteur  (')  est  le  premier  en  la 
cuisine  après  le  gueux ,  quand  les  gueux  seront  dehors 
ou  malades;  et  sembleroit  à  ceste  cause  qu'il  debvroit 
servir  devant  tous  autres,  et  pareillement  le  potagiei^ 

(0  Hasteur:  rôtisseur.  '  '     j      '        "   '' 
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s^uc^  qu^  1^  glifsu^  Qr4onf|e  à  r^^pp^til:  d'ioeluy^  Mais 
j[e,rj?gpop&,qmB  }!uq;  ay .l'fiutre  n'y  a  ppint  de  droit, 
ftipQn^^r  eic^diopi  co^mç  h  gueius;;  ^  lie. peu  vent  les 
q^stresrd'ho^tel  ordonner,  Mi^^psM^ler  au  prince. 

](je  duça.çn sa  (^i^^n^ yi^gt^i^q honunes, .chascun 
seKYfintjpn  §w  n^ti^r.^  spn  pffîo^v  et  y^ussi  plusieurs 
enfiftos  .4e,cui§ine9  ,qui  ^ont  $iu^jg«ge^^  qui  y  «ont 
iqi^.ppuf  ^prendrç  le>;m/?jstier.  he  ba^etir  .tient  k 
c^i^ptç  d^4Qsl^l^v^4Qll,ayde::  kp^^er  rend  oonipte 
des  ippitagifsi  et  son^ayd^;,  ,^iiivre  le^potagier  toutes 
I<^  ii¥>l&g!?<'^f  i^ûmipe.rde.  &l]^wsy  .poîs  bleds^  .et 
hiçtSyàJsi^i^  .fpucnpwterie,p<^a(0,  et  .aussi  le  sel 
qui.,«e, 4^p^se  en  }»  >6uisiae ;,  et  :ce  par  u^  niarc^ 
faipt;a^,}^m*e^U;Ui|e  fpi^  Fs^n  .com)i^  les  autre&.mar- 
çhap;^^^t  se  .(^çipt^..t^')es  jom?s(  par  la  cuisine,  là 
fel^pp^  cjtjpflnnie  qujçi'oûidpit  ppyer  .par  jour..  Et  s'il 
f4jit:^pifi^  j^pJCeux;pptaiges^He.  gueux  e^  lait  It^  de- 
li^qançe.Iies  jeii^aQ&rde  çu^sipe  .cm}inaires  plument, 
et  jiettpyep t  j|f8 .  pvE)ii99Pns ,  ,et .  les  Hyœt .  à  iceux .  qui 
les  dplventj^pppinter.  X<e^:^u£feleui*sj0nt  JbQjUilbr  la 
C^b^dier<9,,et  rf^^nt  oompte-jX^e^  portiers i gardent 
la^pçrtÇi,  fit  4oiywtiprjeiHlre/prde,  quant  jon, va  aux 
^^ai)y)§y,,aM^/;h§not$,  qui  p^t^ent.fesi  yaft^^x  de  h 
quisipe,  cwîjnçfçb^ud^rçi^^  pftçlle$  ,igrils^4«ptiers^  ^ 
g^tjr^  d^ojses.  t,e?5  l^o^chii^rs  d^ixient  HvireçjleJimaiet 
le  pt^^bw^^pour  la:,piiîsiipf^)^  ^t  ceppurje^pw,  «t 
par, le  çqajrc^  di^  loupis  qjui.^^4#livre^  Wila  fpurxieiTe, 
p^  SejfiCH^pffi;  p^i:  cept:  dç  bois,.^  .pfir;  wlaqddfes  de 
çjl^i;^  ,i  .sppb^  1%  d^pepce  dç  1*  fpuUîwe:.  .]&;?^jFya»t 
çi?:^pe  :lej)^^p:i$e^p9^sfe  de^.r^fttafc.de  fw«riesçe,Jc 

C»)  Persin  :  persil. 
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fcl^çsiçr  <^9^,.lflger  etprçj^s^  lpg^;,i«iHr  J^,»ttsifte; 
les^  gf^rdes-mapgens  doivent  gajp^^r  iqui^  1^  yji^pjd^ 
jçrues.dopt;  l'pn  faipt  ppoy^ion,  ,sqitj;5aIl^e.Qu,,Witfe^ 
ment  :  1^$  portii^çs  doiyent,p|ett9yçr,tcivis  Ijes^v^^^^^ia 
jet  les,  habiîlemens  d^  oqi^ine,  'et;>doiyeatitirç^'^  twïe 
rjçajuë.qui  y  'sert.j  Lçp  bappellpfipin^  (0^,  ^%M^  ^SiW 
npurris  pans  jaige ,en  la,cyi^j?,  4pii!çn|i,fewifiwir  liS^ 
j:osî^ ,  et  .%ire  ^tous  l^çs,  a^lre?.  s«xiçes,;|nf»via-j|ui^api^ 
P^if^ennjent  en Ja4ic|te,  iÇUfsj^jB. 

^E^.qo^i^pflaçt l'entât  de.  1^  ,c*|J»pert;*QWciieMifair 
4ronî5  ji  1^  ^î>^%erifi- 1^  ^c  ^;4a9)x,^uB$içr$,^j9on»ptf^ 
par vti^iwifi?,;  etdoit,Je  s^jus^er  gçyrdw^t  jnmdrektoomfft^ 
de  toute  la  vaisselle  d'argent  en  quoy  Ton. -^^rt. île 
pifiAcq  pouriefç^qtde.Jp  çMi^n^,.,et;aHs»i,dft»to«tela 
vas^elie^  soit,  ^Vgent  ou  autrement,  d^llllQjlt  p«^^efft 
lép.fts^t3  pour;  ic^le  ca^uçç,  1^  m^  h  prÂPW  iwut 
aller  à  J^.jtf^blp»  k  î^^\^wçr.4oi,ta|l^;i»t|bvripJ<j  fcuflfet 
devant  |e. gueux. d'une jblapcbexiappe,,  ^ \puis  dcHt 
mettre  ja  ya3S<çUe  du.prinçç  p^r  pUl^.de,  plat$,^,piir 
piîiks,4'esc\?çl|^s.  deyapt  le  jguejp;.  Le  S^^S^^^ïdpijt  li- 
yrer  les  ^îsa^ssj^  dq  ver^urfi  »  et  Iç  ^M^e  <1<^  .jappes 
.pQ^r^l^  J>uffet^  :  et  dtis  ^p^pper^çups  ppur,  ç^tjtayçi:  ,la 
y^isse}!^  :  et  ce  par  .uiï  ffi^rqhé  JG^fit  quii  ^,  jcpwp^^  ,tftus 
4e;5  jçw^s  .?9U^)s  jfa,  d^^jei^qe  4©  ^  cuisine  ^  ,ftt  jiu§6i.;le 
ifefJAtf  ^S  gï^^i^j  ï^  ^er]\is  dp  vin.aigr6^efl)blaWQl^€»t: 
g}:  4^  ç^  pp  faitp???Yi^Qn  çç.rpaffis^d^  sanssiqç,  4wA  le 
€)qQtrp)leur  a  le  dow^e,  et,$e^d^<çps|f  p^fjiomlsiiç^de 
Jots  en, la  çuiçine^.et  ea  l'office  de.l^  ^u^^sj^i^.iSpiite 
4Ç^j§iM,^5^ftrs  spnjt  }e^  /Ade^ ,  ,e|t  l^y^^ts  d^  hçhwr 
|tJkr^;jne|ttpyjept,l^,X^ij^l|çî,^^  laye^j.iet.  qyaq4> 
jf^de  dju-pffjnpe  fi$^^feyée,BPj«  siççvjir.>^^lft„lp  ^^m&. 
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fiier  doit  présenter 'ses  sktrssés  ad  J)anetier  toutes  cou- 
vertes, et  le  panetier  luy  doit  Tiaîller  son  assay, 
comme  cy  dessus' est  escript.  Le  saussier  doit  estre  en 
la  salle  où  le  prince  mange,  et  recevoir  toute  la  vais- 
selle par  les  tnains  du  varlet  servant,  pour  sçavoir 
qu'elle  devient  :  car  s'il  y  a  perte;  ce  seroit  sur  luy. 
St  au  regard  de  la  vasselle'pbur  la  viande  des  estats, 
il  la  délivre  au  commis  des  estats,  'comme  faict  le 
garde-huge  la  vaisselle  du  buffet;  et  se  tend  à  chas<«' 
cuné  4bi»  Btetdit  sattmer.  Le  skussieriïoit  Kvrer  ie  sel 
qui  se  despend  par  les  estats,  et  doit  avoir  le  pain  eu 
ehaseun  estât,  sur  quoy  on  met  le  sel  pour  faire  la 
salliere. 

Et  combien  que  lé  faict  de  la  fruiterie  ne  touche 
ai  rien  le  feict  de  la  cuisine ,  toutesfois  j'entresuivray 
continuant  iceluy  estât,  pour  ce  qu'il  sert  à  la  bou- 
che. Le  duc  a  deux  fruitiers  comptez  par  termes,  et  a 
le  fruitier  telle  auctorité,  qu'il  apporte  le  fruit  devant 
le  prince,  et  fait  son  assay.  Il  livre  toutes  manières 
de  fruits,  comme  poires,  pommes,  cerises  et  roisins, 
et  se  compte  tous  les  jours  soubs  luy  et  soubs  son  of- 
fice, selon  ce  qu'il  en  a  despensé,  Fune  fois  plus  que 
l'autre  par  jour.  H  livre  ptunnes  seiches,  cappres,  fi- 
gues, dades,  roisins,  nois  et  noisettes  :  et  ce  s'achapte 
par  provision  et  se  despend  par  quantité,  et  pareil- 
lement il  livre  la  cire  qui  se  despend  à  l'hostel  du 
prince,  tant  eh  flambeaux,  torses:,  comme  en  def- 
froy  d'obsèques  de  princes;  et  s'achapte  la  cire  par 
provision  de  milliers  et  par  cens,  et  se  despendent  par 
Mv^és  et  par  onces  soubs  iceluy  office;  et  à  la  fin  du 
mois  l'on  comfptè  au  fVuitîer  bastons-luminons,  pow 
les  torses  et  flambeaux  qu'il  a  despendu  en  iceluy 
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mois  :  et  ce  selon  la  quantité. de  sa  de^anse.  Il  a  eu 
gai;tje.l^  chandeliers,  d'argent  à  mettre  l^  fle^p^auxy 
et  doit  a$sex)ir  lesdits^flambea^is:  à  la  tab{e  dupi^ûsnoe; 
et  ^u  buffet  il  a  eii  garde  la  vajisselle >d'ar^ei>t  pour 
servir  le  fruit,  ^  4^t  estre  iqcAle  yaissplle  pppuyéfs^  en 
trois  lieHX,  pour  pli^s  habillement  laver  son  fruit;  et 
l'on  nomme  ep^  la  n^ison  de.  Qourgpngne  les.  Qa»- 
beaux  qui  alternent  autour  .^^s^^n^tiers  ;,etj$e.preiil: 
nom,  parce  que  le  fruitier  doit  estre  ^ottii^e  de.m^r 
tier,  et  doit  faire  luy  mesme  les  torses  et  les  flam- 
beaux. Mais  pourquoy  se  met  le  métier  de  ia  cire  es 
maiiîs  du  fruitier,  et  noQ  pa^  sur  la  cire^  qui  totitesfois 
est  plus  grande  despence,  cW  en  effect  pour  ce  que^ 
la  cire  est  tirée  par  la  mouche  es  fleurs,  dont  vien- 
nept  les  fri^its;  pourquoy  a  bien  esté,  ordonné  à  ceste. 
c^use.  Et  quand  le   prince ,  veut  ;  servir  à  l'église, 
commç  à  la  feste  Dieu  devant  le  Corpus  Hominif  ou 
le  jour  du  bon  vendredy,  le  fiijitierjaftporte.  la  tgr^ 
du  prince  et  la  baise ,  et  puis  la  baille,  ftu  pçertier 
^chambellans  et  délivre  les  autres  torses  aux. priii^e^, 
comtes  et  barons,  aux  chevaliers  et  ^v^  Sjeig^^ursc^par 
trois  ou  quatre  douzaines.  £t  le  jour  de  Jî^  CtpudeH 
lier,  pour  aller  à  la  procession,  Le  fruitiei;  baille  pan 
reill^ment  la  cierge  du  prince,  qui  .est; aniiayé  4p^eQ 
armes  et  de  sa  <^eyise,  çt  pareillen^içn^  d^.lQUS/lo^ 
princes  et  princesses,  et  prochains duspng; et  à  tousi 
les  autres  sont  délivrez  dûerges/selon  le^restdt^  et^ 
jusques  ail  moindre  valletde  l'Upstel,  ç<;>mpt^  p4ir  lesî 
çscroes;  et  ne  se,  comment  pas  p^  nonkl^re  de  ,cent\ou 
de  quatrpns»,  jnais  par  miniers;. et  t^i)S  suyyeot  W. 
4uc  à  la^proceçâou^  le  ci^rgeî4l«ww4»  par^^s^t  ^ 
par  ordre,  qui  est  moult  grande  chose  à  vepir,  T^^e» 
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fniifie^  livtë'ticHfte^Vfiâ^^^i^Xv files;  lïidrrîéd  dé  cire 
et  de^tttidettèsâè  sijfippài^'lôiis  les  estate;  selon  qu*or- 
doiméluy^;  En  \k  frulteriey  a  déux'soriitneîlierà  qui 
delm*é«ft  iésdfks  >cii6f9és',  ètyà'sfe  V&llëti'dè  tôrèés  iqùî 
doîvéâl>  tenir  \tVLti  tèrses'à  toutes^  tteurës,  soît  en 
ohakifi%ViË  ùvt  en 'ëaller' excepta  ^niiè  t|ùàhd'oh  tient' 
conséiH  ieà  sèè^ètàiirè^  tiehhîeiit  téë  tôriëà  ènlà  chdhi- 
brêdUdtettorisëil;  étqààtltf  lé^faéé  Va  dèhors^dfe  son 
hdMèl  ;'fetitïtfil  coriW^dt  'aVôîr  plà^^  làrgëtortift  de  tor; 
ses,  comtnë  pat^  douzaïriès'^  pour  alltiiùer,'  lé  fhjîtféi' 
peiftf'  ppè^ïdi^è  gétai^  àui^  déà^éïis  'dû  p^lhte  pour'por- 
tér  ■icèlleà  tôirseS ;  et'lùy  est  compté  'piaf  les  escroes 
sodb^'Àôh'ofiioe]  Lfefruhter  livre  torses  et  cire  eh  la 
cbappelte,'  et  soht'lés  gràiidès*  tordes  rtahjirfes  pai'  le 
cotftrolIeW;  et  ^  ¥appdttei!rt  léi  cotipfôiis  dek  graiiâes 
totsê^liÀ  burèàùVau^ireriieti^  elles  sorit'tiiatiqùées;  et 
rendléKtirukier^^diilcoitibfê^pâ^ 
et8ëtôin|Afe^tôiE'tebticës  pbùr' la  livre,  fit  W  regard 
de  Id'^èbatideiiie  de>suif;  le  somïAelÀer  db  là  ftiiiteriè 
la  délît¥e^à'  l'ài^gëiA  ;  et  •  isçak'  wihbïéïi  il  doit  avoir  dé 
la  livif^^  et^^àt  cô^rtn^té  paVièS  t^cW)eS  pdrlééhiy  ôf- 
ficéi  Et  *  ail  règiàVd  '  dés  marèftiàtis^^  '  tah t  ^  Bdulengiers 
côÉhlïilè'bôûbWerà^,  Ife  dHhrèûrti>frèt  h  'pain  fett  fa  jpa-^ 
rmë^i  «là  chaîr'ètUeè  î^ttstéiffeh  k  îètf^W;  ètpôiir 
ceitéottà8ë'brit*^étftiiïiiesl)oticbèi^  tôinptez  par  les  es- 
crws',  poi*»^ayèuné  troià  k)k  par"  j6ui-*t>t  se  compte 
à  la  Ré^dù  môiSlés^bôMéto^rs  ëii  la^anefetie,  et  les 
boiiétrîer^'<Bn'l^  ctiisiiië.- 

*  //^^/lés  pétîfeé'tèrtieà  A)ttt1*êteU^ér  àè  cUisirre  et 
le^  à«fti^«»%Qètfx  èàclaîFèhï^k  'vliptaë^'iont  ïndrr^ué^ 
en  ^èttëi,^(^trèrïi'^^i»rlëi^bduti'*ahfsirà2^qù 
oui  #ttW*e§.  *>  •         ' 
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DU  QUAŒRIÉSME  EStAT; 

Or  ay-je  devisé ^laririamere  de  servir  la  bouthe'^dù 
prince  :  faut  que  j'entre  au  quatriesme  estât,  qui  e^ 
dereseuyrie,  et  prend  icelùy  estârtet'olBBéeà  là  laBeur 
des* autres,  car* les  autres  pteÂnent  letn^  nom  et*leu^ 
office  par  la  manière  que  j'ay  ëscvîpt  cy  des^iis,  cat* 
le  nom  de  l'escnyrie  se  prend  «sur  Ils  numi' de  re^diyèlr 
ponrceque  l'escaytr  gouverné^  roffîté,  et  îi'y  k  estiât 
en  la  laïuiison'  qui  se  puisse  '  lîomMteV^  esduyis^r^  sani 
queue,  sinon  reécdyérd'èscuyrite;'  et  quaiid  6n '  dit 
J'aj  ifeu  Vescnyery  fc^està  dire  iWcuyer^d'escùyritè,  et 
ne  desplaise  à  ceux  qui  disent  j*ctjr  n;eu  oîi  pettU  h 
monsieur  l^escuyét^d'eâouyrie  :  car  cetlefs  c'ewt  hial 
usé  de'  la  manière  de  parler  selbH^  la  liotrstti^i^'an^ 
ctenine) de* }a* maison  de'  Boùrgongnë,  cat**  fôn  doit 
dire -l^escayêrseolemeni,  et  en  Fraiifcè  Tendit  îê 
grand  ëscuyer,  etuon  autrettti^tl  Mais  je  V^roys-i)^ 
que  Boiis  arofts'  a^wrln^î  cestr  maniei^e  dé'  pâtlelr*  âni 
autres  maisons  de  pirinc^s  vdisitts;  et  ^e"  ptettt-^oii  tM^ 
honnav^r  le  nom  el  l'e^t',  ea^  il  lie  vaftjr, '«t  est^dê 
grande  maginficçncè.  ' 

Le^uc  a  un  escuyerd'éàcuyriei  leqùeF  à  !àoiib^  èA 
cbargé  'c'roifàante'  escuyers'  d'êséuytiè ,  et  a  •  pôuVoîf 
et  auctiirrté  syr'éux,  et  sotttgoi^vërtièr  par  bhiam- 
bi^es'xt  par  eoiquadres;  comme  il  est  è^èrîfit  éà  fi-oSi 
eatats 'dcesiiSnoi|?dr«e2  ;  et  sotibrà' liiy  ée  i'ênd' colhpt^ 
par  lèsescrœs,  etisoubs  sa*  cetti^calién ,  dé  tètrtè  là 
désponcé  fliictepiwr  les î^vatit, 'de  remfb6tn«ut*é,'d6 
medecme,  et>  autres  choses  ne6eSisait*ei  à  la  dé))^f)fif4 
commune/  Et   c'est  à   la   charge  dutmai&(c«t.  de  la 
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chambre  aux  deniers,  et  au  regard  de  pompeux  ha- 
billemens  des  chevaux  et  des  pages,  des  painctures 
pour  bannières  et  estandarts  de  harnas.  Ces  choses 
aqssi  se' payent  soubs  certification  par  la  main  de  l'ar- 
genf^er. 

L'escuyer  d'escuyrie  doit  avoir  trois  proprietez, 
<{ui  n^  ^nt;  pa$  trop  l^^es,  à  racompter  ensemble. 
Il  doit  estre, puissant  de  corps,  sage,  juste,  vaillant 
et/hardy.  Premjierement  :je  diray  pourquoy  il  doit 
e^re  vaiUapit  :  car  force  de-cpurage  est  le  principal 
point  de  vaillaiM^!,  et  la  principale  des  quatre  vertus 
cardinales.  Il  doit  estre  vaillant  et  hardy,  pource  que 
en  armes  il  doit  avoir  l'estandart  .du  prince  et  gou- 
vernement, qui  est  Penseigne.quitousjours  est  portée 
ie(.veii^,  et  que  chascun  sceut,  et  où  ehascun  tient 
règle  )  et  où  Ton:  se  rallie  :  et  convient  que  celuy  qui 
le  m^n^  et  conduite  soit  hardy  pour  emprendre,  et 
vaillant  pour  sopstenir;  et  doit  estre  tdle  sa  renom- 
9^,,  pour  donner  à  chascun  courage  de  valloir,  et 
honte. de  faire  le  contraire.  Il  doit  estre  puissant  de 
leorps^  pource  que  luy  mesme  en  personne  porte  à  la 
bataille  Testandart  du  prince,  qui  est  un  puissant 
faix  à  porter  :  car  Testandart  du  prince  doit  estre 
granji  et  çsilevépar  dessus  les  autres,  et  se  doivent 
404];tes  autres  enseignes  ployer  et  aiMDdrir  (0  là  où 
est  l'estçndart  du  prince;  et  toutesfois  pour  desployer 
la.  bannière  du  prince  où  sont  ses  propres; armes,  les 
Jbannieies  4^  ses  subjects  ne  se  reployent  point ,  sdns 
^e  de^p^oyent  :  et  la  raison  est  que  lies  ensi^gnes  doi- 
Vient  ceyerépnice  à  l'estmdart, «comme  font  les  petits 
b^^^aux  i^;la  mer  devant  une  carracque-ou  une 

.    (0^/ft«n«lr«>.^|kuimlier. 
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gr^ndo  nef.  Et  pour  l'autre  enseigne,  qui  «st  Ja  b^n* 
nîere,  on  doit  aussi  faonunage  et  service;  et  potirce 
de^ploye  chascun  baneret  la  i^nniere  de  ses  ànn^s, 
pour  monstrer  qu'il  sert  en  perspnne,  et  qu'il  vjeut 
tenir  sa  foy  et  loyauté,  comme  il  doit  mourir  et  ^ivv0 
avec  son  prince. 

L'estande^rt  doit  estre  painct  des  couleurs  et  devise 
du  prince,  afin  d'estre  recognu,  et  doit  avoir  un  fer 
de  lance  au  bout  de  l'estandart  en  haut  :  car  l'esctiy^r 
(  au  besoing  )  peut  coucher  son  estandart,  si  la  ban^ 
niere  est  à  celle  heure  desployée,  et  pareillement 
doit  avoir  fer  la  lance  du  penon ,  pource  que  l'es* 
cuyer  du  prince  est  si  près  du  prince  ordonné  en  la 
bataille,  qu'au  besoing  il  le  doit  deffendre,  et  faire 
lance  de  son  pennon.  Er  ne  sceus  oncques,  par  escrit 
ou  autrement,  où  le  pennon  fut  despleyé  sans  la 
bani^e,  ne  la  baniere  sans  le  penon  :  mais  j'aybien 
sceu  et  veu  de  bien  grancks  choses  soubs  l'estandart 
du. prince  seulement;  et  pour  le  tiers  point,  l'eseuyer 
doit  esUe  juste  :  car  il  se  mesle  de  toutes  les  pompes 
et  parures  qui  se  font  pour  le  prince,  d'armer  et 
atmter  (^)  le  prince,  soit  poi|r  la  guerre,  ou  pour 
tournoy,  ou  pour  joustes;  et  poui;ce  faut^il  qu'il  soit 
sage  et  juste,  comme  j'ay  dit  L'eseuyer  doit  avoir  en 
la  guerre  la  première  cfaaipbre  après  le  prince ,  et  en 
la  paix  la  derèîere  :  et  la  raison  est  pour  ee  qu'en  la 
guerre  à  toute  heure  il  doit  estre  prest  pou^  armer  le 
prince ,  et  toutes  les  fois  que  le  prince  chevauche  en 
armes  à  estandart  desployé  doit  avoir  plat  comme  le 
sommellier  de  corps;  son  estandfrt  doit  chevaucher 
&n  armes  ie  premier  de  tous  escuyers,  excepté  quant 

(»)  Adnter  :  ajuster,  parer. 
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le  penon  est  desployé,  comme  j'ay  dit  dessus  :  car 
chascune  esquadre  doit  accompaigner  son  enseigne. 
Or  je  demande,  si  le  prince  chevauchoiten  armes  par 
esquadre,  et  ne  portassent  que  les  cornets  des  es- 
quadres,  et  que  l'estandart  n'y  fut  point,  s'il  venoit 
un  effroy  à  laquelle  des  quatre  cornettes  se  vien- 
droient  rallier  les  escuyers,  je  respons  que  ce  seroit 
à  l'escuyer  d'escuyrie,  et  ce  pour  deux  raisons  :  la 
première,  pource  que  l'on  est  plus  accoustumé  que 
tous  soient  soubs  la  gouvernance  de  l'estandart  et 
soubs  la  sienne,  que  des  autres  :  et  l'autre  raison, 
pource  qu'il  est  plus  accoustumé  de  tenir  enseigne  que 
nuls  des  autres;  et  je  cuyde  bien  juger  de  bailler  Tau- 
torité  à  Fescuyer  quant  à  ce  point. 

Nota  qu'il  y  a  guidon  à  l'estandart  comme  penon 
à  la  baniere,  que  jamais  à  la  guerre  on  ne  ployé  :  car 
c'est  à  quoy  et  *  soubs  qui  les  archers  se  conduisent  et 
rallienr,  et  le  gouverne  le  capitaine  des  archers  du 
prinoe. 

L'escuyer  a  jurisdiction  sur  ceux  de  son  escuyrie, 
et  peuvent  demander  leur  renvoy  au  bureau  de  toutes 
matières  qui  touchent  partie  à  partie.  Et  pource  que 
deux  personnes  de  l'escuyrie  seroient  ensoignez  par 
plusieurs  journées,  et  ne  pourroient  estre  d'empres 
leurs  chevaux,  parquoy  pourroit  advenir  que  par 
maladie  desroy  y  fust ,  ou  qu'aucuns  chevaux  se  per- 
droient,  pource  sont-ils  renvoyez  devant  Tescuyer. 
Mais  si  un  homme  de  l'escuyrie  estoit  adjoumé  pour 
autre  cause,  et  contre  un  autre  que  de  rescuyrie, 
il  seroit  tenu  de  respondre,  et  n'auroit  point  de  ren- 
voy; et  toutesfois  '  s'il  avoit  deservy  d'estre  mis  en 
prison  pourx{uelque  cas,  on  le  rendroit  à  l'escuyer 
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chargé  de  ses  faiz,  s'il  le  vouloit  avoir,  et  si  la  matière 
ne  touchoit  à  l'encontre  du  prince,  L'escuyer  doit 
porter  Tespée  du  parlement  devant  le  prince  à  toutes 
entrées  honnorables ,  soit  à  pied  ou  à  cheval ,  et  le 
doit  tenir  en  sa  main  dextre  entre  la  croix  et  le  pom- 
meau ;  et  doit  porter  icelle  espée  coucha  sur  l'espaule^ 
là  pointe  dessus,  et  doit  estre  l'escuyer  avec  Tespée 
seul,  et  la  première  personne  devant  le  prince^  Soubs 
l'escuyer  sont  trompettes,  menestriers,  et  tous  joueurs 
d'instrumens,  messagiers  et  chevaucheurs  portans  les 
armes  du  prince;  et  leur  donne. le  prince  la  retenue, 
et  l'escuyer  leur  me  et  leur  boy  te  armpyée.  Il  a  en 
garde  la  coste-d'armes  et  l'estendart  :  mais  les  paintres 
qui  les  font  sont  vallets  de  chambre,  et  n'ont  que 
faire  à  luy  que  pour  leur  mestier.  Les  armuriers  sont 
pareillement  varlets  de  chambre ,  et  respondent-  à 
l'escuyer  seulement,  et  non  à  autre  :  pages  et  varlets 
de  pied  sont  soubs  luy ,  et  tous  autres  de  l'escuyrie  : 
et  quand  le  prince  j ouste  ou  tournoyé,  il  doit  avoir  les 
parures  du  prince  et  de  son  cheval,  en  quoy  il  a  jousté 
et  tournoyé  pourchascune  fois,  quelque  riche  qu'elle 
soit,  réservé  l'or  pur  et  la  pierrie  :  car  ce  revient  au 
proufEt  du  prince^ 

Les  escuyers  d'escuyrie  doivent  mettre  l'estrier  au 
pied  du  prince,  et  l'ayder  à  monter  et  à  descendre^  et 
tenir  la  bride  de  son  cheval;  et  le  varlet  lacquay  doit  te- 
nir l'estrier  hors  du  montoir,  et  doivent  estre  soigneux 
que  le  cheval  soit  prest  à  l'heure  qu'il  le  demande.  Les 
escuyera  d'escuyrie  doivent  estre  bons  chevaucheurs , 
et  deux  ou  fccois  fois  le  mois  ils  doivent  aller  aux 
champs  selon  le  temps,  si  l'escuyer  ordonne  de  che- 
vaucher les  chevaux  du  prince.  = 
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Or  est  temps  que  nous  devisons  du  nôitibn?  dé  mut 
qui  sont  en  l'escttyrie,  et  quels  gens.  Le  duc  a  douze 
pages ^  enfans  de  bonne  maison,  lesquels  sont  en  M 
subjeelion  et  gouvernetpent  de  l'esdtiyer ,  comme  dict 
est,  et  daivént  chevaucher  après  le  prince,  ainsi  que 
leur  ordonne  le  palfrénier;  et  n'ont  que  faire  iceux 
pages  autodr  des  cfhevaûl,  sinon  de  brider  chascun 
ion  cheval,  et  les  mener  boire  après  le  palfrénier,  et 
par  ordre  de  chevaucher  après  le  prince,  comme  dict 
est;  et  doivent  aller  à  la  viande,  et  Tescuyer  se  sert 
d'iceux  pour  les  eridoctriner.  Ils  ont  vallets  aux  dès- 
pêns  du  prince,  qui  les  pensent  et  nettoyenl;  et  »e 
doivent  iceui  Vallets  tenir  hors  de  la  cuisine,  pour 
garder  les  èhevaux  des  pages  quand  ils  vont  à  la 
viande  du  prince.  Le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
des  pages  doit  porter  l'estendat^t  après  le  prince;  et  le 
prince,  éelon  qu'ils  viennent  grans,  les  faict  ses  coti- 
seilliéi^,  et  servent  en  armes  auprès  de  luy  pour  faire 
mesëage,  et  pour  couriî»  là  ôîl  il  les  envoyé.  . 

Le  duc  a  un  palft-enicr ,  qui  est  le  prettiier  en  l'es-* 
ôuyrie,  et  doit  esttiâ  obey  dè&  autres  au  faiet  des  che<- 
Vaux,  et  doit  chevaucher  âpres  léfe  pages ,  et  porter  le 
manteau  du  prince ,  et  non  autre.  Il  a  étt  gai^de  toutei' 
les  selles  qui  bppftrtientiènt  ftni  éheVaux  :  il  meet  les 
éhevaui  et  les  pâgeâ  en  ordre  apt*es  lé  prince,  comm^ 
dict  fest. 

Le  duc  a  quatre  laquais  Valliéts,  et  doivent  amener 
le  cheval  du  pfinee  au  mon  toit*,  et  le  doivent  aller 
quérir  à  l'eâcuyrie,  et  le  méttéi*  par  là  bHde-,  et  non 
ifionter  sus,  et  bien  garder  que  nUl  homme  approche 
tedtl  èheval;  et  depuis  que  le  palfrehièr  leur  a  délivré 
es  mains,  nul  ne  doit  âttUliéhèr  le  ii^hévUl  ^lé  ou 
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en  h^rpâssure,  $'il  n'est  ^eujer  dfesouyiie;  et  doivem 
avo^r  Ies4it3  vallets  de  pied  chascun  un  bbtnc  bastan 
en  U  mam,  ians  fer  0t  sans  glaive,  et  œ  pour  re^ 
isuHer  le  peuple  qu'il  n  approche  point  du  prince  :  et 
ne  seroijt  bi^a  séant  que  le  pauvre  peuple ,  qut 
amoureusement  viMt  apnes  le  prince ,  et  se  tire  près 
pour  1^  veoir ,  fust  reculé  ou  féru  de  glaive  ou  de 
trenchaut  ;  mais  doit  esire  rebonté  par  iœluy  bastoa 
'qui  n'a  point  de  pointe.  Les  pages  palfreniers  ou  val* 
Iqts  laquais  d.oiv^testre  habilles  parisils,  et  les  vaU 
lets  de  pied  ou  palfreniers  font  les  aumosnes  avant 
les  champs ,  à  tous  les  pauvres  que  le  prince  rencon- 
tre; et  rend  compte  en  conscience  celuy  qui  faict 
l'aumosne  de.  ce  qu'il  a  àt$m^é ,  et  doivent  les  valleU 
de  pied  aller  aux  sales  et  entrées  de  toutes  villes  j  et 
aller  à  pied  autour  de  son  cheval,  o^mmedict  est.  En 
îqeHe  escuyrie  y  a  bien  trente  hommes  à  oesie  cause, 
et  ôhascun  s^lon  aon  estât  ;  les  Wlets  de  corpa  net- 
tpyent  les  chevaux  d'estrilles  el  de  flassars  (i),  et  leur 
dpnuf  a>vainie,  Ibnt  ks  liçtieves,  fientent  les  cheyaux, 
et  ^nnient  Tescuyrie  honneste.  he^  niareschaxix  ferrent 
^t  medecifient  les  chevao^;  les  botteUeurs  livrent  le 
£^,  Ta  vaine  et  littîere;  les  chevaucfaieurs  font  la  desi* 
pence  et  la  pourvance,  et  les  aydes  Vieeux  Ghevaii*^ 
acheurs  sont  fourriers  4«  l'escttyrte,  et  prendent  le 
]og»s.  Les  ballets  des  sommiers,  dont  il  y  a  plusieurs^ 
pônsent  les  cbe^a^x  des-spimni^rs,  et  les  meinent 
avec  lew  sommaige  :  et  ^utsAm  phis  ils  sont  les  efaevau'- 
diteurs  messagkr^,  et  n'en  y  a  que  douée  terdinaioes; 
et  lesditâ  donae^  messagiers  oojt  «n  varkrt  ai£x  despens 
du  prinœ ,  et  «use  douâte  n'ont  ira  i'eficuyrîe  cpiequatee 

(*)  Planm-s  f  couTeitures  de  cheirau!!. 
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chevaux,  qui  sont  délivrez  aux  vallets  des  chevau-** 
cheurs  chaeun  jour,  et  sont  mis  au  proufict  d'iceux  où 
qu'ils  soyent  :  car  selon  leurs  charges  et  leurs  commis- 
sions j  aucunefois  tous  y  sont,  aucunefois  néant  et  peu 
souvânt,  Tune  fois  deifx,  Tautre  fois  point;  et  sont 
payez  de  leurs  voyages,  quand  ils  vont  dehors,  par 
l'argentier.  Les  officiers  d'armes  se  créent  et  baptisent 
à  l'hostel  du  duc;  et  pour  ce  fut  il  ordonne  qu'ils 
auroyeot  quatre  livres  par  jour,  et  non  plus.  Les  var- 
lets  des  chariots  pensent  de  leurs  chevaux ,  et  se  compte 
le  tout  soubs  la  maindu  chevaucheur,  qui  fait  la  des- 
pence par  les  escrocs ,  et  en  l'office  d'escuyrie  ;  et  doi- 
vent estre  dessoubs  Fesouyer  tous  ceux  qui  portent 
^mail  du  prince  ou  enseigne  armoyé ,  excepté  l'office 
d'armes. 

Et  puis  que  nous  avons  parlé  de  l'office  d'armes, 
je  deviseray  d'iceux.  Le  duc  a  en  son  hostel  six  roys 
d'armes,  huict  heraux  et  quatre  poursuyvans ,  et  leur 
sont  leurs  cottes-d'afmes  délivrées  et  renouvellées  par 
l'escuyrie;  mais  ils  ne  sont  pas  subjects  à  l'escuyer,  et 
n'ont  à  respondre  qu'au  duc  et  à  son  premier  cham- 
bellsdn ,  et  sont  iceux  comptez  par  les  escrocs ,  sinon 
quand  ils  vont  es  voyages,  qui  sont  comptez  par  l'ar- 
gentier. Les  officiers  d'armes  se  créait  et  baptisent  à 
l'hostel  du  duc  es  grandes  jours  et  es  bonnes  festes; 
et  à  faire  un  poursuyvant  doit  avoir  deux  heraux , 
qui  doivent  tesmoigner  qu'il  est  personne  honneste, 
qu'il  a  discrétion  et  renommée  de  vertu  et  de  vérité 
pour  entrer  en  l'office  d'armes,  qui  jadis  furent  nom* 
mez  les  voirdisans.  Le  prince  luy  donne  tel  nom  qu'il 
luy  plaist  en  le  nommant,  le  baptise  de  vin  que  les 
heraux  luy  ont  apporté  en  une  tasse,  et  puis  donpe 
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la  tasse  au.poursuyvant,  et  le  rachapt  communeinent 
d'un  marc  d'argent;  et  puis  les  heraux  luy  ve&lent  la 
cotte  d'armes  du  long  des  bras,  et  non  autrement;  et 
Je  doit  ainsi  porter  tant  qu'il  soit  poursuyvant-^  en 
différence  des  roys  d'armes  et  heraux.  Et  si  le  pour* 
suivant  se  gouverne  bien,  et  qu'il  soit  trouvé  homme 
de  vertu,  il  parviendra  au  noble  office  de  héraut,  et 
doit  avoir  en  sa  création  deux  roys  d'armes  et  quatre 
heraux,  qui  doivent  certiffier  de  sa  première  con- 
duite, et  qu'il  a  esté  poursuivant  sept  ans,  et  qu'il  est 
digne  d'estre  héraut.  Si  doit  estre  batizé  encore  une 
fois,  et  hiy  change  le  prince  son  nom ,  et  les  heraux 
luy  tournent  la  cotte  d'armes  selon  ce  qu'elle  doit 
aller;  et  pour  créer  un  héraut  à  estre  un  roy  d'armes, 
convient  que  tous  les  roys  d'armes,  heraux  et  pour- 
suivans  que  l'on  peut  finer  (»),soyent  là,  et  qu'ils 
portent  tesmoignaige  devant  le  prince  des  vertus  du 
héraut,  et  qu'il  est  stillé  au  treshaut  office  de  roy 
d'armes,  qui  est  si  haut,  si  noble  et  si  grand,  que 
jamais  ne  peut  avoir  plus  haut  nom  en  l'office  d'ar- 
mes. Le  héraut  doit  avoir  la  cotte  d'armes  vestue ,  et 
le  prince  luy  met  la  couronne  en  la  teste,  qui  doit 
estre  d'argent  doré,  et  non  point  d'or,  et  n'y  doit 
avoir  pierres  que  saphirs  :  en  segnifiant  que  le  roy 
d'armes  ne  doit  point  avoir  regard  à  nulles  richesses, 
fors  au  Ciel  seulement,  que  le  saphir  figure,  et  dont 
il  doit  tirer  vertu  et  vérité.  La  couronne  doit  estre  en 
quatre  lieux  croisettée ,  et  non  flouronnée;  et  luy  doit 
estre  baillée  nom  de  province  subjecte  au  prince,  où 
d'ancienneté  il  y  ait  eu  nom  de  roy  d'armes.  Et  au 
regard  du*oy  des  royers,  il  se  nonime  par  le  marquis 

(')  Finer  :  trouver.  > 
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duSainct  Empire ,  et  se  erée  par  l'Empereilr ,  et  ne  luy 
doit  rafoser;  et  est  Tan  des  priadpaux  roy^d'annes 
qui  soit  en  la  chrestienté.  Et  du  temps  des  nobles  tour* 
nois,  ils  se  combatoyent  par  deux  partis,  les  un» 
royers,  et  les  autres  poyers.  Et  furent  deux  roy-d'ar* 
mes  faicis  pour  soustenir  iceux  deux  partis,  et  pour 
mettre  par  ordre  les  bksons  des  nobles  hommes,  en 
gardant  à  chacun  son  estât  et  degré  :  c'est  à  sçavoir 
le  roy  d'armes  des  noyers  pour  toute  la  noblesse  de 
Gf^nhaBie,  et  le  roy  d'armes  des  poiers  pour  toute  ia 
ttoblesse  de  Oâule;  et  certes  les  matières  sont  de 
grandes  recommandations.  Maïs  je  m'en  passe  pour 
abréger,  et  pour  entresnivre  ma  matière.  Et  qui  aura 
désir  de  sçavoir  de  céste  chose  à  parler  cherche  un 
traieté  que  fit  Ànthotne  de  La  SaHe,  et  î)  trouvera 
matière  de  grande  recommandation;  et  an  regard  de 
créer  le  roy  d'armes  de  la  Toison ,  il  doit  estre  faict 
par  élection  des  cheTaiiers  de  l'ordre.  Cest  le  prétniei^ 
et  le  principal  de  l'hostel  du  duc  de  Bourgongne,  et  ii 
l'entremise  de  la  fesie  de  la  Toison  ;  et  ne  doit  aroir 
a»itre  o£Scier  d'armes  pour  conduire  les  cérémonies 
que  luy  seulement ,  et  se  doit  aider  d'icenx  ponrsuy^- 
trans,  et  non  plus.  Ils  doivent  tous  à  'toutes  choses 
granoles  aoompaigner  le  prince,  leurs  cettes  d'armer 
vetôus;  ils  ont  de  grands  droits  et  de  grans  dons. 
yoKce  d'armes  doit  honorer  lesnoMes,  et  la  no&Iesse 
les  doit  nourrir,  soustenir  et  porter.  Les  officiers  d'ar- 
mes doivent  porter  les  blasons  du  prince  au  costé  dex- 
tre,  selon  nostt^  ooustume;  mais  les  officiers  d^armes 
d'Angleterre  portent  leurs  blasons  au  ^osté  ^nèstre. 
Et  wtresfeis  ay  demandé  au  roy  d'armes  de  leur  partj 
pourquoy  ils  avoyent  telle  coustume  en  Angleterre. 
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Surquoy  il  me  respondit  que  leur  raison  esCoit  ptui 
grande  qu'autre.  Et  si  un  noble  jeune  homme  qui  ja-^ 
mais  n'auroit  esté  armé  vouloit  sçavoir  de  quel  costé 
il  derroit  prendre  son  escu,  il  le  verroit  aux  blasons 
des  officiers  d*armes,  et  de  quel  costë  ils  le  portent. 
Et  pardeça  les  officiers  d'armes  les  portent  au  destre 
coété,  pource  que  Me  dextre  est  le  plus  noble  pour 
fWire  honneur  au  blason;  et  ainsi  chasonn  a  opinion 
raisonnable.  Et  la  cause  pourquoy  le  prince  leur 
donne  la  tasse  d'argent  à  les  créer  est  pour  faire  le 
blason  de  ses  armes.  Et  me  tais  à  tant  des  ceremo^ 
nies  de  l'ofBoe  d^armcs,  pour  enti^suyvre  ma  ma- 
tière. 

Lé  duc  de  Bourgongne  a  douze  trompettes   de 
guerre,  les  meilleurs  qu'il  a  soeu  finer;  et  sont  ieeiix 
trompettes  gouvernez  par  un  d'eux  qui  est  leur  chef. 
Et  le  matin  que  le  prince   doit  partir,  ils  doivent 
tous  ensamble  venir  faire  une  basture  devant  les  fe- 
nestres  du  prince,  pour  le  resveiller  à  l'heure  qui 
leur  est  baillée;  et  puis  se  partent  quatre,  et  vont 
sonner  à  mettre  selle  par  les  quatre  parties  de  la 
ville  ou  de  l'ost ,  et  au  retour  de  chascun  ils  doivent 
sonner  un  mot  au  rentrer  du  logis  du  prince^  et  se 
doivent  là  rallier  to«rs  ensamble,  et  desjeuner  aux  des^ 
pens  du  prince.  £t    le  <;hef  des  trompettes  se  dmt 
tenir  prest  pour  sçavoîr  quand  on  sonnera  à 
et  quand  le  prince  le  commande,  les  tromj 
départent,  et  vont  sonner  à  cheval,  et  se 
chascun  en  armes  et  en  liabiliemens;   et  s 
cha$cun  dessoubs  son  chef  et  des$oubs  sa  c 

©t  les  trompettes  se  tirent  deversr  le  prince  cu 

ppemiere  fois,  et  ftssez^  tost  après  sonnent  les  trom* 
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pettes  la  tierce  fois,  et  viennent  les  cornettes  et  es- 
quadres,  acoropaignez  chascun  de  leurs  gens,  devant 
l'hôstel  du  prince;  et  quand  tous  sont  venus,  les 
trotoipettes  font  une  basture,  et  à  ceste  heure  monte  le 
prince,  et  les  trompettes  doivent  sonner  à  toutes  en- 
trées et  saillies,  tant  que  la  ville  dure  ou  le  camp,  où 
Ton  a  esté  logez.  L^escuyer  d'escoyrie  leur  livre  ba- 
nieres  de  trompettes  :  ils  ont  droit  aux  deniers  donnez 
en  largesse,  dont  l'office  d'armes  prent  la  moictié,  et 
les  trompettes,  menestriers  et  joueurs  d'instrumens 
Tautre  moitié.  Le  duc  a  six  hauts  menestriers  qui 
sont  gouvernez  par  un  des  menestriers  qui  est  roy 
d'iceux,  et  portent  les  armes  du  prince,  et  sont  comp- 
tez par  les  escrocs  comme  les  trompettes  :  le  duc  a 
quatre  joueurs  de  bas  instrumens  pareillement  comp* 
tez,  et  portent  les  armes  du  prince  :  et  m'a  est^  force 
d'entresuyvre  les  estats,  non  pas  par  ordre,  par  règle. 
Et  combien  que  ceux  dont  je  parleray  oy  après  soyent 
plus  nobles,  toutesfois  j'ay  voulu  entresuyvre  Tescuyrie, 
et  ce  qui  en  dépend. 

Le  duc  a  soixante  deux  archers  pour  son  corps, 
qui  sont  gouvernez  par  deux  chevaliers  qui  se  nom- 
ment capitaines  des  archers,  et  sont  comptez  par  les 
escrocs  ordinaires;  et  les  peuvent  iceux  capitaines 
corriger  et  punir,  et  doivent  annoncer  les  deffaillans 
au  bureau  et  aux  maistres  d'hostel,  pour  les  royer 
si  besoing  est;  et  on  ne  leur  doit  point  refuser  quand 
ils  le  dient.  Ils  ont  tous  les  ans,  ou  souvent ,  palletots 
d'orfaverie  richement  chargez;  ils  font  le  guet  toiur 
à  tour  devant  le  prince;  ils  le  doibvent  accompai- 
gner  à  pied  ou  à  cheval,  où  qu'il  voye  :  s'ils  sont  à 
pied ,  ils  doivent estre  autour  de  son  cheval,  le  gouge 
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OU  le  baston  sur  le  col  ;  et  s'il  est  à  cheval,  ils  doivent 
chevaucher  après  leur  enseigne ,  et  doit  aller  leur  en- 
seigne devant  celle  des  escuyers,  et  entresuyvre  les 
archers  de  la  garde ,  comme  je  declaireray  cy  après. 

Le  duc  a  six  vingts  et  six  hommes  de  sa  garde 
pour  la  seuretéde  sa  personne,  tous  nobles  hommes,  et 
les  faict  appeller  les  escuyers  de  sa  garde,  et  a  chascun 
un  homme-d'armes  et  un  archer  à  cheval  ;  et  sont  les- 
dits  hommes-d'armes  et  archers  gouvernez  et  con- 
duits par  un  capitaine  qui  se  nomme  capitaine  de  sa 
garde,  el  par  quatre  escuyers  chefs  d'esquadre,  dont 
chascun  a  soubs  luy  trente  hommes-d'armes,  et  trente 
archers  en  son  esquadre;  et  est  chaseune  esquadre 
conduite  par  quatre  chefs  de  chambre,  lesquels 
en  ont  dessoubs  eux  chascun  six  hdhimes  d'armes, 
et  leurs  archers.  Ainsi  sont  en  chaseune  chambre  sept 
hommes-d'armes,  qui  sont  vingt  huict  pour  les  quatre 
chambrées;  et  a  chascun  chef  d'esquadre  deux  lieute- 
nans,  l'un  pour  conduire  les  hommes-d'armes  en  son 
absence,  et  l'autre  pour  conduire  les  archers  en  chas- 
eune esquadre.  Le  capitaine  de  la  garde  a  pour  sa 
chambre,  outre  et  pardessus  le  nombre  dessusdit, 
plusieurs  hommes-d'armes,  qui  ont  requis  estre  de  la 
garde;  et  pource  que  ce  n'est  chose  ordinaire,  fors 
que  volonté ,  et  que  le  nombre  est  aucun  efois  plus  et 
l'autre  moins,  je  ne  m'y  veux  guère  arrester,  mais 
viendray  à  l'ordinaire  seulement.  Le  capitaine  a  or- 
dinairement huict  archers  et  deux  conseillers,  deux 
trompettes  et  un  chappellain,  qui  sont  comptez  aux 
gages  du  prince.  Item,  il  a  deux  hommes-d'armes  ses 
lieutenans,  dont  l'un  conduit  l'estandart  en  son  ab- 
sence des  hommes-d'armes,  et  l'autre  conduit  le  gui- 
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don  des  ardbers  de  toute  la  garde;  et  ont  les  die& 
d-esquadre  chasiiBii  un  arch^  ordinaire  aux  despens 
du  prince,  et  a  tels  gages  que  les  autres;  et  'd'abon* 
dant  les  chefs  d^esquadres  et  le  lieutenant  ont  chas* 
<sin  un  conseillier  de  crue  paye  aux  gages  du  prince. 
Ainsi  sont  douze  conseiUiers  en  la  garde,  et  servent 
iceux  d'aller  avec  le  fourrier  de  la  garde  prendre 
les  logis,  et  les  deux  conAeilUers  font  le  logis  pour 
kup  esquadre,  et  le  troîsiesine  doit  revenir  au  de* 
vaut  de  Tesquadre,  pour  les  mener  au  Ic^is;  et  che«- 
vauchiNit  iceux  faommes^'armes  et  archers  en  huiet 
^quadrjes  tous}onrs  en  ann«s,  soit  en  temps  de  paix 
ou  di9  guerre^  Et  chevauche  le  3eeond  Ueutenant  du 
icapitaine  le  preotier,  et  le  guidon  des  anehers  après 
luy;  et  pouroi  se  nomme  i^etuy  capitaîme  des  ar** 
ithars  dis  h  garde,  et  après  luy  chevaudiie  la  pre* 
miere  esquadre  des  archers,  qui  est  conduictie  par 
rii0mme-d*armes,  second  lieutenant  de  la  première 
esquadre;  et  puis  chevauche  la  seconde  esquadre,  la 
tîeroe  et  la  quarte,  et  sont  conduictes  par  le  seooad 
lieutenant,  comme  dîct  est.  £t  après  eux  chevau- 
chent les  archers  de  corps  à  guidon  desployé,  soubs 
le  gouvernement  ]du  premier  capitaine;  et  à  e'esjt 
en  temps  de  paix,  les  escny^rs  des  quatre  eslafe  au 
priuee  cbevaucfa^int  aprea  luy  par  ordre,  let  puû» 
les  chevaliers,  1^  grans  pensionnaires,  et  puis  ceux 
^o  sang:,  pHnces  et  autres;  et  puis  les  trompettes 
et  l'office  d'armes  en  ordre.  Et  au  regard  des  huys- 
siers  d'armes,  ils  chevauchent  deçà  et  delà,  pour 
tenir  la  plaôe  ouverte;  et  '^is  devant  ie  ffince  xjie*- 
vauchent  sâcgeans  d'armes,  la  mâche  eur  re^>att)e^ 
et  ie  dernier  l'escuyer  d'escuyrîc  avec  l'espee;  dt  en 
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tel  ordre  chevauche  te  priiloe ,  ses  pages  après  luy  ; 
et  derrière  luy  vient  le  capitaine  de  sa  garde  à  Ves* 
tandart  «lesployé,  conduit  par  luj  ou  par  son  lieu*, 
tenant;  et  après  luy  vient  le  premier  chef  d'esqua^ 
dre^  à  cornette  desployée,  qui  conduit  la  première 
esquadre  des  hommes-d'araies  qui  accompaignent 
l'enseigne;  et  puis  la  seconde^  la  tierce  et  la  quarte^ 
chaseune  conduite  par  son  chef  d'esquadre,  comme 
dict  est.  Mais  quand  le  prince  chevauche  pour  la 
gucFfe,  ceux  de  sa  maison  ciievauchent  après  la  per^ 
sonne  du  prince,  les  chevaliers  les  plus  près  de  hiy, 
les  escuyers  après,  et  puis  la  garde;  et  se  ployé  l'es- 
tandart  à  demy,  pour  celuy  du  prince  qui  ert  des- 
ployé;  et  ne  chevauchent  devant  luy,  entre  les  ar* 
chers  et  sa  personne ,  sinon  les  escuyers  de  sa  cham^ 
bre  et  ceux  de  son  sang,  en  la  manière  devant 
dicte;  et  tous  les  jours  sont  tenus  ceux  de  la  garde 
faire  le  guet  devant  le  prince  tour  à  tour,  à  chas* 
cune  fois  quinze  hontimes-d'armes,  la  première  nuiet 
le  chef  d'esquadre,  et  la  seconde  son  premier  lieu*- 
tenant,  avec  le  demourant;  et  doivent  ceux  du  guet 
tous  les  jours  accotnpaigner  le  prince,  embastonez 
et  armez  si  besoin  est  :  et  sont  ceux  de  la  garde  comp- 
tez par  les  escroes,  et  payez  par  le  maistre  de  Itt 
chsrmbre  aux  deniers,  et  font  lei  clercs  d'office  un 
k*olle  tom  les  jours  de  Içurs  noms,  et  sont  mi»  def- 
dans  le  controUe  par  un  petit  escroe,  et  sont  royez 
et  recomptez  par  le  capitaine  de  la  gardé  seulement, 
qui  a  le  regard  sur  eux.  Ils  ont  mantelines  et  pa<- 
rures  du  prince,  et  les  ak^chers  p^Uetots  d'orfaverie^ 
et  sont  comptez  à  si  grans  gages  et  en  tel  estât, 
^u'ik  ont  chascuti  un  coustHlisr  armé^qui  font  cent 
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vingt  six  combattans,  outre  et  pardessus  le  nombre 
armé.  Tous  les  hommes-d'armes  ont  par  mois  argent 
du  prince  et  à  ses  despens,  pour  tenir  sommier,  amener 
le  bagage  :  et  à  tant  me  tais  du  faict  de  la  gardé. 

Et  pour  conduire  ceste  grande  chose  y  faut  deviser 
comment  il  se  loge,  et  la  police  du  logis,  selon  le- 
quel est  nommé  en  tout  temps  mareschal ,  pour  servir 
au  fait  de  la  guerre;  et  doit  liyrer  les  cartiers  aux 
fourriers  des  capitaines  des  gens-d'armes,  et  de  tous 
les  quartiers.  Le  second  mareschal,  qui  est  mareschal 
de  l'hostel  du  duc,  doit  avoir  le  chois  pour  loger  le 
prince  et  son  estât  :  et  ne  deviseray  gueres  pour  le 
présent  du  mareschal  du  logis  ,  pource  que  je  revien- 
dray  en  temps  et  lieu  ;  mais  deviseray  du  mareschal 
du  logis  de  l'hostel,  pour  deviser  de  Testât  de  la  fou^ 
riere,  et  comment  elle  se  doit  conduire.  Le  mareschal 
du  logis  se  souloit  appeller  l'escuyer  du  logis,  et  ne 
se  mettoit  iceluy  estât  sus  qu'en  la  guerre  seulement; 
mais  pource  que  le  duc  va  tousjours  en  armes, 
et  que  sa  maison  est  si  grandement  accompaignée, 
comme  Ton  peut  veoir,  il  est  ordonné  qu'il  seroit  un 
mareschal  du  logis  de  l'hostel ,  et  est  un  moult  bel  ofBce 
et  estât.  En  l'hostel  du  duc  il  y  a  quatre  archers  comp- 
tez, et  une  trompette  par  les  escrocs,  qui  accompai- 
gnènt  le  mareschal  où  qu'il  voye;  et  quand  il  doit 
partir  pour  aller  faire  un  logis  de  ville  en  ville,  il  faut 
sonner  sa  trompette  :  et  sa  trompette  revenue,  il  doit 
monter  à  cheval,  et  les  fourriers  du  prince  doivent 
venir  devers  luy  ;  et  doit  avoir  le  mareschal  une 
cornette  pour  enseigne,  et  doit  aller  par  toutes  les 
rues  et  par  tous  les  logis  sa  cornette  après  luy,  et 
le  doivent  suyvre  tous  les  estats.  Le  fourrier  de  k 
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garde,  accompaigné  de  coustilliers  ordinaires,  doib- 
vent  marcher  en  belle  ordonnance,  jusques  au  lieu 
où  ils  doivent  faire  le  logis;  et  est  bien  besoing  qu'en 
temps  de  paix  que  ce  soit  par  aucuns  jours  avant 
que  le  prince  se  parte  ;  et  se  départ  le  logis  en  deux 
parties,  dont  la  première  partie  est  livrée  au  fourrier 
pour  le  prince,  les  chambellains ,  les  quatre  estais 
de  la  chappelle,  les  archers  de  corps  de  la  garde,  la 
chambre,  et  les  officiers  domestiques;  et  le  mareschal 
loge  les  prfnces  et  grans   pensionnaires,   chambeU 
lans   et  gens   du    conseil,  ambassadeurs,   et  autres 
survenans  qui  ne  sont  point  domestiques  :  et  ainsi 
se  départ  le  logis ,  et  le  fourrier  et  ses  aydes  font  le 
logis  qui  leur  est  ordonné,  et  le  gardier  de  la  garde, 
et  aussi  délivre  au  fourrier  de  ladicte  garde;  et  ledit 
fourrier  départ  son  logis  en  cinq  parties,  l'une  pour 
le  capitaine  et  pour  ceux  de  sa  chambre,  et  Vautre 
partie  se    départ  en   quatre   pour   les  quatre  chefs 
et  leur  quatre  esquadres.  Et  combien  que  le  duc  de 
Bourgongne   soit   prince   des    plus   belles   villes  du 
monde,  toutesfois  son  estât  est  si  grand,  que   Ton 
trouve  peu  de  villes  où  ils  puissent  tous  loger,  et 
faut   souvent   adjonctions   de  villes   et   de   villages. 
Ainsi  le  duc  a  un  fourrier,  comme  dict  est;  et  si  ce 
ne  fut  pour  tenir  ordre  en  mon  escrit,  j'eusse  mis 
Testât   de  la   fourie   tenant  à   sa  chambre,   car  la 
fourie  est  de  la  chambre  :  le  fourrier  faict  la  des- 
pense de  tout  le  bois  qui  se  despend  en  Thostel  du 
prince,  réservé  de  la  cuisine,  et  se  compte  par  les 
êscroes,  soubs  Testât  de  la  fourie;  et  sur  iceluy  se 
comptent  les  espices  de  chambre ,  drageries  et  au- 
tres, qui  se  livrent  par  les  espiciers.  La  raison  ^est 
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pource  que  le  fourrier  est  vallet  de  chambre,  et  aussi 
est  rjespioier,  et  ne  se  compte  aucune  d^spence  de 
la  chambre  sinon  en  fourie;  et  aussi  pource  qu'on 
ne  veut  point  entrenieller  la  despence  des  officiers. 
Le  fourrier  doit  porter  un  bas  ton,  lequel  doibt  estre 
verd,  en  signifiance  du  bois,  et  le  doit  porter  en 
manière  comme  s'il  vouloit  tousjours  hurter  à  un 
huys  pour  demander  ouverture  :  sa  marque  doit  estre 
tenue  à  tous,  sur  paine  de  mort.  Le  fourrier  en  sa 
personne  doit  battre  le  lict  du  prince  de  son  baston, 
comme  je  l'ai  escrit  une  fois;  et  quand  le  prince 
vient,  le  fourrier  doit  mettre  le  bancq,  les  tresceaux 
et  la  table;  il  doit  reculer,  remettre  et  oster  à  icelle 
table  Jes  tresceaux,  et  à  toutes  autres  dont  le  prince 
est  servy;  il  doit  faire  son  banc,  cfaai^^es,  et  toutes 
autres  ouvraiges  de  bois  ;  il  doit  livrer  les  linceux  et 
estrain  pour  les  licts,  et  pour  paillaces  de  Tfaostel  du 
pritice;  et  livre  bois  de  livrée  et  bois  de  despence, 
et  soubs  luy  se  fait  une  tresgrande  despense;  et  en 
iceluy  oflSce  sont  douze  personnaiges  et  aides  pour 
aider  le  fourrier,  et  servir  en  son  absence  ;  et  y  a 
varlets  de  fourrier  qui  portait  le  bois  en  la  chambre 
du  princei  et  besongnent  aux  feux  et  aux  lumières 
<)omme  il  appartient,  et  doivent  tenir  l'hostel  du  prince 
net  et  bonneste*  Les  serviteurs  de  l'eatië  servans  doi- 
vent porter  l'eauë  en  la  chambre  du  prince,  et  livrent 
caches  et  ramons  (0  ;  et  quand  le  prince  tient  un  grand 
estaX  ou  une  grande  feste,  le  serf  de  l'eauë  doit  donner 
à  laver  à  tous,  excepte  aux  princes  servans  et  aux  am- 
bassadeurs. ,  ■ 
.    Et  pour  continuer  l'estat  du  duc,  nous  parici*ons 

{^y  Caches  et  ramons  :  cassettes  et  balais. 
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de  Testât  des  portiers.  Le  duc  a  deux  portiers  et  deux 
aides  comptez  par  termes  :  le  portier  doit  estre  le 
premier  leyé,  et  doit  estre  logé  à  la  porterie  du 
prince,  et  ne  doit  point  ouvrir  que  le  chef  du  guet, 
et  ceux  qui  ont  faict  le  guet  devant  le  prince,  ne 
soyent  venus;  et  puis  il  ouvre  sa  porte,  et  la  doit 
bien  songneusement  garder,  que  nul  ny  entre  qu'il 
ne  cognoisse  bien  :  et  quand  il  vient  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  il  doit  allumer  fallot^  à  sa  porte  ,  et  la  doit 
garder  comme  dit  est,  jusqu^es  à  ce  que  le  prince 
soit  couché ,  et  que  l'^s  chambellains  et  ceux  qui  ont 
esté  à  son  coucher  soyent  retraits;  et  doit  le  portier 
visiter  la  maison ,  et  sçavoir  s'il  ne  trouvera  Rulluy 
qu'il  n'a  point  acoustumé  de  veoir,  et  le  peut  prendre 
et  mettre  en  prison;  et  cibascun  retrait,  le  portier 
ferme  la  porte,  et  ne  la  doit  point  ouvrir  pour  per- 
sonne qui  vienne,  sans  le  congé  du  prince  ou  du  pre- 
mier maistre  d'hostel.  Le  portier  est  garde  des  prisons 
de  l'hostel  du  duc,  et  principalement  de  ceux  que  les 
maistres  d'hostel  font  prendre  et  punir.  Et  pour  entre- 
suy  vre  ma  matière,  je  parleray  des  sergeans  et  huys- 
siers  d'armes ^  et  principalement  parlerons  de  ses  ser- 
geans d'armes. 

Le  duc  a  quatre  sergeans  d'armes  comptez  par  ter- 
mes, et  tous  les  deux  servent  tousjours,  et  doivent 
lesdits  sergeans  d'armes  estre  devant  la  porte  du 
prince.  Et  quand  le  prince  part  hors  de  sa  chambre 
ppur  aller  à  la  messe  ou  ailleurs ,  les  sergeans  d'armes 
se  doibvent  mettre  devant  luy  :  et  quand  le  duc  tient 
estât,  au  milieu  de  la  sale  doit  avoir  deux  basses  ta- 
bles, dont  l'une  est  petite  pour  quatre  personnes  seule- 
ment, et  doit  estre  tournée  devers  le  prince  et  devant 
lo.  35 
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luy,  et  au  milieu  d'icelle  doivent  seoir  deux  huyssiers 
d'armes,  et  aux  deux  bouts  Iesd?ts  deux  sergeans  d  ar- 
mes, en  couchans  chascun  les  masses  sur  les  bouts  de 
la  table,  et  ayans  leurs  visages  devers  le  prince;  et 
derrière  eux  doit  estre  la  table  des  officiers  d'armes , 
qui  doivent  estre  du  long  de  la  table,  et  seoir  leur 
costes  d'armes  vestues.  Mais  je  demande  pourquoy  ne 
sont  les  roys-d'armes  et  lieraux  plus  près  du  prince 
que  les  huyssiers  et  sergeans-d'armes  ;  et  toutesfois 
ils  ont  leur  costes  d'armes  vestues,  et  sont  de  plus 
noble  eslat  que  les  autres.  A  ce  je  respons  que  cVsl 
pource  que  les  huyssiers  et  sergeans  d'armes  sont  les 
exécuteurs  du  prince,  et  que  telles  nouvelles  pou- 
royent  advenir,  ou  telle  chose  pouroit  estre  faict , 
que  le  prince  voudi'oit  mettre  la  main  au  plus  grand 
de  ses  pays  ou  autres;  et  pource  doivent  estre  assis 
iceux  sergeans  devant  sa  face,  pour  promptement 
exécuter  son  bon  plaisir  et  commandement.  Et  au  re- 
gard des  huyssiers  d'armes,  le  duc  a  bien  vingt-quatre 
servans  par  termes,  dont  les  uns  servent  à  garder  la 
chambre  des  chevaliers,  autres  à  garder  la  chambre 
des  escuyers,  et  autres  h  garder  la  chambre  ^u  con- 
seil; et  doivent  iceux  huyssiers  faire  place  devant  le 
prince  quand  il  va  de  lieu  à  autre,  et  doivent  garder 
la  sale  où  il  mange,  et  aller  et  venir  où  il  le  com- 
mande. Ils  adjournent  gens  au  conseil,  soit  devant 
le  chancellier,  chambellain  ou  mareschal,  et  exécu- 
tent toutes  choses  ordonnées  par  le  conseil.  Or  feray 
fin  de  l'ordre  de  l'hostel  du  prince  et  de  son  estât , 
et  entrerons  à  parler  de  sa  guerre,  et  le  nombre  de 
ses  gens  qu'il  tient  journellement,  et  de  son  ordon- 
nance; et  ne  me  suis  pas  arrestc  à  plusieurs  choses 
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qui  sont  journellement  en  toutes  nobles  cours.  On 
sçait  bien  que  le  confesseur  confesse  le  prince,  et  que 
luy  ou  le  clercq  de  la  chappelle  dict  ses  heures  avec 
luy,  et  que  le  prince  offre  tous  les  jours,  et  cent 
mille  menues  choses,  qui  sont  en  la  maison  du  prince 
commune  à  tous*;  et  aussi  n'est  pas  à  entendre  que 
les  ordres,  les  coustumes  et  les  loix  soient  par<lessu$ 
les  princes ,  mais  les  princes  pardessus  elles ,  pour  en 
ordonner  à  son  bon  plaisir  ;  et  sont  communément  les 
statuts  des  princes  conformes  à  leurs  conditions.  Or 
j'ai  devisé  de  Testât  et  de  Tordre  de  la  maison  du  duc 
Charles  de  Bourgongne,  et  est  besoin  que  je  devise 
de  Testât  de  sa  guerre,  du  nombre  de  ses  gens-d'ar 
mes,  et  comment  ils  sont  conduits,  exercitez  et  gou- 
vernez ,  et  aussi  comment  les  conducteurs  et  chefs 
d'esquadres  sont  faicts  et  créez. 

Le  duc  a  deux  mille  deux  cens  hommes  d'armes  en 
ses  ordonnances ,  compté  chascun  homme  d'armes  a 
tels  gages  qu'à  coustilliers  (0  armez  :  et  dessoubs  chas- 
cun houime-d'armes  y  a  trois  archers  à  cheval ,  et 
d'abondance  pour  chascun  homme-d'armes  y  a  trois 
hommes  de  pied  armez ,  arbalestriers ,  colevrihiers 
et  picquenaires  :  ainsi  font  huict  combattans  pour  une 
lance  ;  mais  les  gens  de  pied  ne  sont  pas  gouvernez  par 
les  gens  de  cheval. 

Et  pour  gouverner  icelle  compaignie  qui  monte  à 
dixhuict  mille  combattans,  à  prendre  les  conduc- 
teurs, lieutenans  et  autres  archers,  qui  sont  outre 
nombre,  huict  combattans  pour  lance,  et  sont  iceux 
payez  et  comptez  tous  les  jours  à  la  souldée  du  prince 

(0  Coustilliers  :  soldats  armés  de  la  coustille ,  qui  étoit  une  sorte 
d*épée  à  deux  tranchans. 

35. 
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par  la  main  du  trésorier  des  guerre^  :  je  monstreray  ^ 
par  la  conduite  de  cent  lances,  comment  $e  gouver- 
nent tous  lea  autres,  et  semblab|ement  ceux  de  pied. 
£n  clàascune  cent  lances  y  a  un  conducteur  soubs 
t}ui  respond  içelle  compaignie  ,  et  se  nomme  conduc- 
teur, pource  que  le  duc  veut  eslre  seul  capitaine  de 
ses  gens ,  à  en  faire  et  ordonner  son  bon  plaisir.  Et 
pour  entresuyvre  ce  propos,  nous  parlerons  de  la 
forme  et  manière  comment  le  duc  crée  les  conduc- 
teurs, puis  après  de  leur  conduite  ;  et  m'en  abregeray 
le  plus  que  je  pouray,  pourcé  que  le  duc  Charles, 
qui  a  ses  ordonnances  mis  sus  à  labeur  si  notable- 
ment en  sa  personne,  et  faict  mettre  par  escrit  les 
ordonnances  de  sa  guerre  si  bien  et  si  notablement , 
et  a  tous  misteres  esclarcy  en  telle  forme  et  manière, 
que  mon  escriture  ne  me  seinbleroit  que  temps  perdu, 
et  lesquelles  ordonnances  sont  portées  en  Angleterre, 
et  si  besoin  est  sont  recoMvrables  pardeçà ,  toutes  et 
quantes  fois  que  besoing  sera  :  parquoy  je  m  en  passe 
pour  abréger,  et  parferay  ce  que  j'ay  dict. 

Le  duc  renouvelle  tous  les  ans  les  condu<;teurs  de 
ses  ordonnances,  comme  il  est  escript  en  susdits  or- 
donnances; et  contre  le  temps  que  sesdicts  conduc- 
teurs se  doivent  renouv^eller,  icèux  conducteurs  vien- 
nent ou  envoyent  devers  le  duc ,  selon  leurs  affaires , 
et  selon  la  charge  qM'ils  ont;  et  en  icelu^  temps  ceux 
qui  défirent  d'avoir  charge  de  conducteur  pour  Tan- 
née advenir  se  tirent  devei*s  les  secrétaires  qui  ^ont 
ordonnez  pour  la  guerre,  et  ils  enregistrent  et  met-** 
tent  en  mémoire  :  et  en  temps  ordonne  ils  apporte^nt 
icelles  mémoires  au  duc,  qui  les  retient  par  devers 
luy  par  certains  jours  et  à  son  bon  plaisir;  el  selon 
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les  recoramandatiotis  des  mérites  d'un  diascun^  il 
poinctie  ceux  à  qui  il  veut  donner  là  charge  de 
conducteur ,  et  à  la  fois  de  ceux  qui  Testoyeiit 
paravant ,  et  à  la  (oh  non ,  et  les  fois  par  noms  de 
comparigtiie ,  dont  V&ne  s'appelle  la  première  côm- 
paignie,  l'autre  la  seconde,  et  ainsi  jusques  à  la 
vingtdeuiiesme  :  et  par  ce  moyen  sçavent  tes  con- 
ducteurs en  queHe  compaignie  ils  doivertt  aller  quand 
ils  ont  le  don.  Et  àti  youv  ordonné,  il  mande  par  un 
huyssier  d'armes  tes  condufcteui's  qu'il  a  choisi,  et 
les  faict  venir  en  une  sale  en  laquelle  le  duc  sied 
en  chayere  parée ,  comme  à  prince  appartient;  et  là 
sont  les  seigneurs  du  sang ,  le  conseil ,  et  les  nobles 
de  la  maison ,  et  sont  \h  pi'es^As  ceux  qiJli  paravant 
ont  esté  cotidacteai*s.  Et  le  duc  par  son  chambellain 
faict  dire  la  cause  pourquoy  il  se  contente  des  con- 
ducteurs passez;  et  si  grandes  causer  survcnoient  de 
parler  à  aucun  particunerement ,  en  soy  contentant 
ou  non  contentant ,  le  duc  feroit  dire  publiquement , 
pour  l'endre  à  chascun  mérite  selon  sa  desserte.  El 
n'ay  point  veu  que  Ite  duc  tt'ayt  deschàrgé  les  con- 
ducteurs de  leurs  changes ,  à  leur  ïresgrand  honneur 
et  recommandation.  Et  après  iceui  estre  deschargées, 
le  duc  faict  parler  à  ceux  qu'il  a  choisi  pour  l'année , 
et  leur  faict  lire  les  ordonnances  qtt'it  faut  à  la  coti- 
duicte  de  la  guerre  :  et  après  la  lecture  d'icellé ,  il 
faict  appeller  devïihè  luy  chascun  conducteur  par- 
ticttlierement  l'un  après  l'autre ,  et  publiquement 
baille  à  un  chascun  deux  choses.  Premièrement  le  lî- 
vre  de  ses  ordonnances  richement  foict  et  escript ,  et 
couvert  de  veloiii^,  en  moult  honneste  vollume,  sellé 
du  gi^atîd   seau  eti  cyre  verdfe,  d  en  lacs  de  soye  ; 
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et  en  luy  baillant,  parlant  le  duc  par  sa  bouche ,  il 
(lict  :  c(  Vous  tel ,  je  vous  fays  conducteur  pour  1  an- 
u  née  de  telle  compaignie  de  cent  lances  de  mes  gens- 
«  d'armes.  Et  aftn  que  vous  sçachez ,  entendez  et  ne 
a  puissiez  ignorer  comme  j'entens  le  faict  de  mes  gens- 
ce  d'armes  ,  et  de  la  guerre  estre  conduicle  et  gouver- 
«  née,  je  vous  baille  les  ordonnances  que  j*ay  sur  ce 
a  faictes  et  ordonnées ,  et  vous  commande  d^  les  es- 
c(  troittement  tenir  et  garder ,  selon  le  contenu  en 
«  icelles  :  >?  et  puis  prend  le  duc  un  baston  qu'on  ap- 
pelle baston  de  capitaine ,  et  est  iceluy  baston  cou- 
vert de  bleu  entortillé  de  blanche  soye,  qui  sont  les 
couleurs  du  prince,  et  baille  le  baston  au  conduc- 
teur, et  luy  dict  ;  «  Affin  que  vous  soyez  obey ,  et  plus 
\f  puissant  sur  ceux  dont  vous  avez  par  moy  cliarge, 
«  et  que  vous  puissiez  entretenir  et  faire  entretenir 
«  mes  ordonnances  et  faire  mes.  commandemens ,  je 
a  vous  baille  le  baston  pour  avoir  la  main  forte  sur 
ce  voz  gens,  et  vous  donne  eq  effect  de  les  gouverner 
«  et  punir  par  tellç  auctorité  que  moymesmes.  »  Et  sur 
ce  reçoit  1«  conducteur  le  serment  de  faire  et  entre- 
tenir les  ordonnances  du  prince,  et  selon  le  contenu 
d'icelles;  et  ainsi  l'un  après  l'autre  crée  le  duc  de  Bour- 
gpngne  ses  conducteurs,  et  sont  tenus  de  renvoyer 
icelles  ordonnances  et  le  baston  à  la  fin  dç  l'année  pour 
les  bailler  à  celuy  à  qui  il  plaira  au  duc  d'y  ordonner; 
et  se  tire  chascun  en  la  compaignie  à  luy  ordonnée. 

En  chascune  compaignie  de  cent  lances  y  a  quatre 
chefs  d  esquadre  ,  dont  l'un  est  ordonné  par  le  duc  , 
et  y  met  communément  un  des  escuyers  de  son  hos,- 
tel  ;  et.  n'ay  guerres  veu  que  le  conducteur  ne  face 
d'iceluy  son  lieutenant,  combien  qu'il  le  peut  fairç 
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O'un  autre  s'il  luy  plaist;  et  au  regard  des  autres  chefs 
(jlesquadre,  le  conducteur  les  peut  choisir  à  son  bon 
pjaisir  :  et  soubs  chascun  chef  d'escadre  y  a  quatre 
chefs  de  chambre,  lesquels  chefs  de  chambre. le  chef 
d  esquadre  peut  nommer  et  choisir,  sans  ceux  de  son 
esquadre,  à  son  bon  plaisir.  Soubs  chascun  chef  de 
chambre  a  cincq  hommes  d'armes,  qui  sont  en  chas- 
cune  des  chambres,  à  prendre  le  chef  de  chambre  et 
les  hommes  d'armes  :  soubs  luy  sont  six  hommc^d'ar- 
mes.  Ainsi  sont  vingtquatre  hommes  d  armes,  et  le 
chef  d'esquadre;  et  ainsi  par  quatre  chefs  d'esqua- 
dres  trouverons  cept  lances  soubs  le  conducteur  : 
chascun  homme  d'armes  a  soubs  luy  trois  archers  à 
çlieval ,  ainsi  sont  trois  cens  archers  en  chascunc  com- 
paignie,  et  chevauchent  chascun  cent  lances  en  huict 
esquadres ,  c'est  à  sçavoir  les  archers  en  quatre  es- 
quadres,  et  en  chascune  esquadre  d'archers  septante 
cinc  archers  ;  et  sont  conduits  iceux  archers  par  un 
homme  d'armes  principal  en  chascune  esquadre,  au 
regard  et  h  la  devise  du  chef  d'icelle  esquadre;  et 
chevauche  le  guidon  des:  archers  au  front  devant  la 
première  esquadre,  et  pareillement  Testandart  des 
hommes  d'armes  au  front  de  la  première  esquadre  des 
hommes  d'armes. 

Or  nous  faut  deviser  de  Testât  des  gens  de  pied,, 
lesquels  sont  conduits  par  un  chevalier  chef  de  toutes 
gens  de  pied ,  et  soubs  qui  respondent  tous  les  chefs 
d'iceux  gens  de  pied.  Sur  chascune  compaignie  de 
trois  cens  piétons  a  un  capitaine,  homme  d'armes  à 
cheval,  et  port-enseigne  et  guidon;  et  sur  chascun 
cent  hommes  a  un'centenier  homm^  d'armes  à  che- 
val,, qui  porte  autre  plus  courte  enseigne,  et  respon- 
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dent  iceùx  cenleniers  aux  capitainen  dessus  nommés; 
et  outre'plus,  en  chascun  trente  et  un  hommes,  Vun 
est  trentenier,  à  qui  respondent  tous  lies  autres,  et 
marchent  par  compaignies,  et  par  ordre  d^  capitaine 
de  cétiteniers  et  de  trentenîei^,  et  communément  sont 
gardes  de  Tartillerie  et  du  cfaarroy.  Et  pour  les  rai- 
sons deTant  dictes,  je  me  passeray  à  deviser  des  or- 
donnances sur  cefaictes;  et  combien  que  j'ay  mis  en 
escript  le  nombre  des  hommes  d*armes,  archers  à 
cheval ,  et  gens  de  pied  des  ordonnances  de  monsieur 
de  Bourgongne,  et  que  j'aye  devisé  les  gens-d*armes , 
et  qu'ils  sont  tousjours  prests  et  armez  les  uns  comme 
les  autres,  où  vous  trouvez  en  nombre  pïus  de  vingt 
mille  combattans,  toutesfois  n'est  encores  tout  le 
nombre  de  ses  gens  d'armes  comptez,  journellement 
prests  et  en  point  :  car  de  nommer  outre  et  pardessus 
le  nombre  dessusdict,  il  a  fourny  sa  maison  de  douze 
esquadres  d'archers  d'Angleterre,  lesquelles  douze  es- 
quadres  sont  conduites  par  douze  hommes  d'^armes 
anglois,  par  la  manière  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  le  duc  a  ordonné  un  escuyer  pour 
conduire  quarante  archers  pour  Tesquadre  de  la  chani^ 
bre  :  et  est  à  entendre  deux  archers  pour  chascum 
homme  de  sa  chambre,  qui  sont  vingt  hommes  d'ar- 
mes, à  prendre  l'escuyer  et  les  quatre  sommellîers, 
comme  dit  est.  La  seconde  esquadre  est  de  quatre- 
vingt  hommes,  pour  les  quarante  archers  tousjours. 
compter,  et  les  départir  en  là  manière  dessusdit. 
Xiem^  quatre  autres  esquadtes  chascune  de  cent  ar- 
chers, pour  les  quatre  estats  des  escUyet-s;  pour 
chascun  estât,  qui  sont  dnquante  hommes,  deux 
archrrs;  et  pource  cent  archers  pour  chascun^  es-. 
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quadre.  Item  y  et  pour  renforcement  de  la  garde,  sont 
ordonnez  quatre  esquadres  de  quarante  archers  pour 
chascune  esquadre,  qui  parriHement  est  à  entendre 
dieux  archers  pour  chascun  homme  d^armes,  et  sont 
trente  hommes  d'armes  en  chascune  esquadre.  Et  puis 
que  nous  avons  devisé  des  gens  d'armes  ordinaires,  il 
faut  deviser  de  rartillerie,  laquelle  est  une  merveil- 
leuse despense,  et  grande. 

L'artillerie  se  conduit  soubs  un  chevalier  qui  se 
nomme  maistre  de  l'artiHerie,  lequel  a  telle  aùcto-  ■ 
rite,  qu'il  doit  estre  obey  en  son  estât  comme  le 
prince;  il  a  soubs  luy  le  receveur  qui  paye  les  offi- 
ciers, et  les  pouidres,  les  canons,  les  forges  et  les 
pionniers,  les  chartcms,  et  tous  les  ouvraiges  qui  se 
font  a  cause  de  l'artillerie;  et  certes  la  despence  qui 
passe  par  ses  mains  monte  par  an  plus  de  soixante  mille 
livres;  et  devez  sçavoir  que  en  la  pluspart  des  armes 
du  duc  il  meine  avec  luy ,  pour  le  fait  de  l'artillerie 
seulement,  plus  de  deux  mille  chariots,  les  meilleurs 
et  plus  puissans  que  l'on  peut  trouver  en  Flandres  et 
en  Brabant;  et  certes  lé  duc  peut  avoir  trois  cens 
bouches  de  l'artillerie,  dont  il  se  peut  ayder  en  ba- 
taille, sans  les  harcquebusses  et  coufevrines,  dont  il 
en  a  sans  nombre.  En  l'artillerie  est  le  controlleur  qui 
tient  par  ordre  et  par  escript  le  conterolle  de  toute  la 
despence  feicte  et  payée  de  toute  la  provision  de 
l'artillerie,  comme  d'arcs,  flesches,  ai'balestres,  de 
trait,  de  baston  à  main,  de  cordes,  et  toutes  autres 
choses  nécessaires  apperténant  à  iceluy  estât;  là  est 
le  mâistre  des  œuvres,  carpentiefs,  marisschaijlx, 
forgeurs,  et  toutes  manières  de  gens.  Et  quant  le  duc 
est  devant  une  ville,  il  faut  asseoir^es  bombardes  :  il 
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convient  pour  chascune  bombarde  un  genlilbomiue 
de  son  hostel  pour  la  conduite  d'icelle  bomb<^rde,  et 
la  suyt,  qui  est  es  mains^  du  bombardier.  Et  est  l'ar-: 
tillerie  estofFée  et  garnie  de  toutes  choses  :  tellement 
que  le  duc  ne  se  soussie  point  à  passer  rivières  de 
mille  pieds  en  peu  de  temps,  si  besoin  est;  et  est 
puissant  et  fort  pour  passer  la  plus  grande  bombarde 
du  monde. 

Le  maistre  de  l'artillerie  a  prevost  en  son  artillerie, 
lequel  a  jurisdiction  et  auctorité  de  justice  sur  ceux 
de  l'artillerie,  et  en  peut  faire  justice  criminelle  ou 
civile,  telle  qu'il  luy  plaist;  et  n'est  pas  à  oublier  le 
faict  des  tentes  et  pavillons,  qui  est  une  somptueuse 
chose,  et  se  conduit  par  un  gentilhomme  qui  a  la 
charge  d'iceluy  estât,  et  meine  aux  despens  du  prince 
plus  de  quatre  cens  chariots  puissamment  atteliez; 
et  se  comptent  iceux  chariots  soubs  la  despence  de 
l'artillerie.  Et  certaineinent  le  duc  délivre  pour  sa 
compaigni^  bien  mille  tentes  et  mille  pavillons,  à 
prendre  pour  ambassadeurs  et  estrangiers,  pour  la 
maison  du  duc^  pour  ses  serviteurs  et  gensrd'armes  : 
et  à  cbasc^un  voyage  le  maistre  des  tentes  a  nouvelles 
tentes  et  nouveaux  pavillons  aux  despens  du  prince; 
et  monte  icelle  despence,  à  prendre  toille  et  ouvrages 
seulement,  plus  de  trente  mille  francs. 

Or  ne  suffit-il  d'avoir  seulement  devisé  de  ce  grand 
nombre  de  gens-d'armes  à  cheval  et  9  pied,  et  de  ce 
grand  nombre  de  chariots,  qui  est  une  chose  mer-, 
veilleuse  :  car  combien  que  le  duc  donne  à  4ous  ar- 
gent particulier  pour  tous  sommiers,  et  merveilleux 
nombre  de  chariots  et  charettes  pour  leur  nécessité, 
pour  ce  que  le  duc  faiçt  communément  durer  1^  guerçç 
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en  temps  d'hiver  aussi  biçn  qu'en  temps  d'esté,  pource 
faut  il  plus  de  provisions  contre  les  froidures,  et  au- 
tres nécessitez.  Et  ne  suffiroit  point  qui  ne  deviseroit 
par  quelle  manière  et  par  quel  ordre  se  loge  iceluy 
grand  ost.  Le  duc  a  pour  son  grand  principal  officier 
le  raarreschal  de  Bourgongne,  lequel  a  telle  j>reemi- 
nence,  qu'il  prend  droit  de  mareschal  sur  tous  gens- 
d'armes,  mais  non  point  es  gens-d'armes  des  ordon- 
nances; et  se  nomme  ledit  mareschal  de  Bourgongne 
pour  un  mareschal  de  France,  et  prend  droit  avec 
comme  les  autres,  et  ce  de  toute  ancienneté;  et  se 
cotiduit  le  fait  de  la  guerre  par  sa  main  avant  tous 
les  autres,  et  doit  estre  à  l'avantgarde  du  prince  comme 
le  principal.  Et  toutesfois  si  le  prince  mettoit  en  l'a- 
vantgarde aucun  prince  de  son  sang,  le  mareschal 
luy  serpit  per  et  compaignon  touchant  ladicte  avant- 
garde;  et  en  l'absence  dudit  mareschal  de  Bourgongne 
se  faict  un  mareschal  de  l'ost,  qui  est  son  lieutenant, 
lequel  conduit  les  matières  de  guerre,  et  prçnt  les 
droits  de  mareschal,  et  ordonne  les  commissaires 
comme  si  luy  mesmes  y  esloit;  et  sont,  soubs  ledit 
mareschal  ou  son  lieutenant,  les  mareschaux  des  logis 
et  de  l'hostel,  et  par  ledit  mareschal  de  logis  est  logée 
ceste  grande  armée. 

Le  mareschal  du  logis,  quand  le  prince  doit  prendre 
logis  nouveau,  il  doit  faire  sonner  sa  trompette,  et 
doit  avoir  enseigne  desployée;  et  à  luy  se  doivent  as- 
sambler  le  mareschal  de  l'hostel,  et  tous  les  fourriers 
de  toutes  les  compaignies,  soit  de  pied  ou  de  cheval; 
et  doivent  chevaucher  en  ordre  et  en  bataille  soubs  la 
conduite  dudit  mareschal;  et  quand  ils  sont  prests  à 
loger,  il  peut  faire  arrester  les  compaignies  avec  son 
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enseigne,  et  prendre  avec  luy  le  mareschal  et  ceux 
qui  luy  plaist,  et  là  ad  viser  le  pays  et  le  logis;  et 
départ  les  quartiers  pour  Tavantgarde,  pour  la  ba- 
taille et  pour  Tarlneregfiffde  ;  et  ainsi  conctud,  assiet 
Partillerie,  et  luy  baille  place. 

Par  ceste  manière  ceste  grande  armée  logée,  le  ma- 
rtdchal  de  Tost  doit  visiter  advenues ,  et  mettre  en  ordre 
les  escoutes  et  guets;  et  doit  soigner  le  mareschal  ou 
son  lieutenant  d'enquérir  et  sçavoir  des  passages  du 
pays,  et  doit  avoir  d^s  guides  avec  luy  pour  guider 
l'armée;  et  peut  on  appeller  devant  luy  du  grand  con- 
seil et  du  parlement,  ou  autre  jugement  pour  matière 
de  guerre,  et  qui  touche  le  faict  de  la  guerre,  dont  il 
peut  juger  ;  et  de  luy  l*bn  ne  peut  appeller.  Et  je  cer- 
tifie que  j'ay  expérimenté  les  faits  de  la  noblç  maison 
de  Bourgongne  plus  de  trente  ans,  et  que  j'ay  bien 
calculé  et  débattu  à  quelles  sommes  de  deniers  peut 
venir  et  monter  la  grande  despence  dont  j*ay  icy  de- 
vant faict  mention;  et  certes  je  treuve  que  par  an 
monte  icelle  somme  de  despence  bien  environ  deux 
millions  bien  payez  et  comptez ,  cbascun  selon  son 
estât  et  vacation  à  quoy  il  est  appelle. 

Et  afBn  qu'il  appert  que  je  vueil  que  chascun  sache 
que  ce  qui  est  baillé  par  escript  est  baillé  d^homroe 
qui  le  peult  bien  sçavoir,  j'ay  mi^  mon  nom  en  escript 
soubs  (îfeste  présente  epistre,  en  moy  recommandant 
à  vou^  :  latjuelle  epistre  j'ay  faict  et  compilée  au  siège 
d'Aisse  (0  en  Allemaigne,  au  mois  de  novembre  Van, 
i474- 

(0  Jifsg  :  Aix-la-Chapellç. 

TANT  A  SOUFFERT  LA  MARCIIC. 
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